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I^K Le 12 juin I iSg, Henri II, roi d'Angleterre et comte du Mai 
<ï'«Ji défendait Le Mans contre Philippe-Auguste, fit mettre le 
f'^wdansun des faubourgs de la ville par !e siJnéchal d'Anjou', 
Etienne de Tours ou de Marsay. Mais, les flammes, avivées 
f*^r un grand vent et franchissant les murailles, attaquèrent les 
"■^■aisons de la rite. Le roi d'Angleterre quitta honteusement la 
place où le roi de France entra aussitôt avec son allié Richard, 
i^c> mie de Poitiers, le futur Richard Cœur-de-Lion. La grosse 
^*^*Jriiu Mans se rendit aussi à Philippe-Auguste, mais après 
'•ï^erésistance de trois jours. 

"Voilà en substance tout ce que nous racontent les chroniqueurs 
^t Ipb historiens maoceaux sur la prise de notre ville par Phi- 
lippe. Auguste, en iiSg, Quelques-uns émettent en plus des 
^«"reurs que j'aurai l'occasion de relever. 

ï-'n document d'une extrême importance, L'kislotre de Cuil- 

^ite Le Maréchal, vient d'être publié par M. Paul Mever, pour 
ISociétéde l'Histoire de France (i). Il renferme un récit très 
ptxUlé de la prise du Mans en 1 189, que je veux utiliser ici. 



J(') L'Hiitoire d» Guillaume U Maréchal, coutle dt SlrigHil *l d* Ptm^oh, 
*ld'Anglit<rrr df iitô .\ iiiç, pobme ErançaÎ!, publié pour la Société de 
[^ittalre de France [d'apcèi le insnusciil Je ta tiïbitothèque PhilippM, k Chel- 
em), par Paul Meyer t. i, i8g: ; 1. ii, 1894. Le troisième volume paraîtra 
™ri«uf»nienl. 



LE VIEUX MANS, — QUARTIER DE SAINT-BENOIT. — LA MAJ- 
SON-DIEU DE COEFFORT. — PONTLIEUE. 



A la (in du Xii" siècle, la cité niancelle était enfermée dans sa 
primitive muraille gallo-romaine, flanquée de tours semi-circu- 
laires. Au nord, un profond ravin, dominé par la grosse tour 
Orbrindeile, séparait la ville du faubourg Saint-Vincent où s'éle- 
vait les Monts Barbet. Ses flancs ouest et est étaient protégés, 
le premier par la Sarthe, et l'autre, par des marécages formés par 
les eaux duMerdereau. Son quatrième c6té, au midi, possédait 
la porte la plus accessible de la cité, la Vieille-Porte (i), au des- 
sous de laquelle se développait le quartier de Saint-Benoît, 
érigé en paroisse par le bienheureux Hildebert, èvêque du 
Mans de 1097 â 1125. Là, sur des pentes abruptes, au bord du 
fossé d'enceinte, s'entassaient des maisons en bois remplacées 
de nos Jours par les vieux logis des rues de la Cigogne, de la 
Truie-qui-file, des Trois-Sonnettcs, des Poules, de la Vieille- 
Porte, Dorée, de Saint-Denis, de Saint-Benoît et de la Porte 
Sainte-Anne. Le ruisseau du Merdereau contournait le fau- 
bourg avant de se Jeter dans la Sarthc (2). un peu au dessous du 
Pont-Perrîn. 



(I) Plus tard Porte-F«rr*o ou de la Cigogne. 

(aj Le qusilier de Saini-Benolt, était p?'it'èlre, ta 11S9, entouré d« bs«èa ot 
ilo iortifieations en terre, mais )a muraille d'enceinte ne semble avoir ét& eant- 
truîte, aiiuj que celle de la Tannerie, ijii'après 1246, C'est du mains ce' qui 
résulte d'une Eaçufte du mois de février 124$ (»■ '■)■ Plusieui» digniuûrw d* 
rËgliie du Mans j dépotent que la ville était renreniiÉe Jansdea muruille* ide 
la Tour (Orbrindclle) à la poterne de Goutdaine ; de la poterne de Gourdaios 4 
la poterne de Saint-Hilaire ; de là poterne de Sainl-Hil^ie à la patente de 
Saint-Pierre l'Enterré; de la poterne de Saint-Pierre l'Enterré ï ta Vieille-Porte 
(Vêtus Porta): de la Vieille-Porte a la poterne de Saint-Pierre-de-U-Cour; de 
la poterne de Saint-Pierre-de-U-Cour à l'ÉvècEié, et de l'Évfché ï la porte de 
la Tour. [Archivis dt la Sarihe; fond» munieipal, n» 834, pp. 33, 37, 88 et 97), 
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Plusieurs voies aboutissaientà la Vieille-Porte, spécialement 
celle du Pont-Perrin (i) se continuant au delà de la Sarthe par 
le chemin montois(2), et celle du bourg de Pontlieuè, passant 
devant l'abbaye de la Couture et la Maison-Dieu de Coëffort. 
Ce dernier chemin (3), qui laissait à sa droite la fontaine mira- 
culeuse de saint Julien (4), ne courait pas en pleine campagne. 
Jusqu'à l'abbaye de la Couture, il était bordé de maisons qui 
formaient un faubourg populeux divisé en deux paroisses : 
Saint-Benoît et N.-D. de la Couture. Après l'abbaye, c'étaient 
des champs et des prairies au milieu desquels s'élevait la Maison- 
Dieu de Coëffort, fondée par Henri II d'Angleterre vers 1180. 
On se trouvait dans la plantureuse vallée de l'Huisne, traversée 
aujourd'hui par la voie ferrée du Mans à Paris. Plus loin, le 
bourg de Pontlieuè, avec son église romane (5) et son pont de 
pierre, étalait ses habitations sur les deux rives du cours d'eau. 
Au delà, s'étendaient dans la direction de Changé et d'Arnage, 
des landes qui formaient la lisière de l'antique forêt du Mans ou 
de Longaunay. 

C'est à cet endroit, dans les sauvages bruyères de la rive 
gauche de l'Huisne, que le lecteur doit attendre l'arrivée de 
Test du roi de France, Philippe- Auguste, le 11 juin de l'an de 
grâce 1189. 



(i) 1219, Pons Petrinus. Cartulaire de Saint-Videur, par Bertrand de Brous- 
sillon, pp. 70, 71. 

(2) Le chemin ou la rue du Mont-Saint-Michel. Voir Cartulaire de Saint-Vie- 
teur, p. 27 et passim. Au xviiio siècle, d'après le plan du Mans de César 
Aubry, cette voie portait le nom de Saint- Michel jusqu'à Tarchc Montoise, sur le 
Grenouillet ; elle prenait ensuite le nom de rue Montoisc. C'est actuellement la 
rue du Chêne- Vert qui aboutit dans la nouvelle rue Montoise, à la hauteur de la 
me d'Orléans. 

(3) « de sirada est qui vadit ad Pontileugua y. Testament de saint Ber- 
trand, de Tannée 616. Cauvin, Géographie ; Instrumenta, p. xxi. 

(4) « fons surgens, e terra egressus est. qui Centjnomius vocatur » 

Gesta domini ^uliani dans la Géographie de Cauvin, Instrumenta, p. il. 

(5) Sur l'ancienne église de Pontlieuè, voir une description très détaillée, de 
1789. Le monument flanqué de deux chapelles formait une croix avec abside 
ronde, transformée en sacristie. La tour, sur la croisée de l'église, était terminée 
par une flèche en ardoise. Archives de la Sarthe (Commune de Pontlieuè) O* 291. 



§11 

PHILIPPE-AUGUSTE PREND LA FERTÉ-BERNARD, BALLON, MONT- 
FORT-LE-ROTROU, MALETABLE ET BEAUMONT - LE-VICOMTE. 
— LE ROI DE FRANCE A PONTLIEUE. — COMBAT AU MANS 
DEVANT LA VIEILLE-PORTE. — INCENDIE DE LA VILLE. 

Henri II, roi d'Angleterre, le roi de France, Philippe-Auguste, 
et son allié Richard, comte de Poitiers, fils d'Henri II, avaient 
eu, à la fin de mai 1 1S9, entre Nogenl et La Ferté-Bernard, une 
entrevue qui était demeurée sans résultat. Le Plantagenet. 
furieux, quitta La Fertc pour se rendre à Ballon en laissant la 
ville sous la garde de son connétable Roger Torel. Philippe- 
Auguste vint aussitôt y mettre le siège et s'en rendit maître 
après une vigoureuse attaque. Henri II abandonna alors BalloD 
que Philippe prit aussitôt. Après un repos de quatre jours .dans 
la place, le vainqueur s'en fut enlever Montfort-le-Rotroii (i). 
Plusieurs historiens ajoutent à celte liste de lieux forts emportés 
par Philippe-Auguste, les noms de Malétable (2) et de Beau- 
mont-Ie-Vicomte (3). 

En quittant Montfort, le roi de France, qui savait Henri II au 
Mans, s'achemina par la rive gauche de l'Huisne pour faire 
croire à une marche sur Tours (4). Mais bientôt on eut nouvelle 



to 



§ liant prit Tcut (Ballon) i 
ualrP)Of5, qu'ormues n'( 
ilaques alu ^ MantEort 
I Lo Reirol, qui gaires n'or 
" il lifu lanlost rendu; 



fort. 



L'Hittaire de Guillaume Ls Maréchal, (. r, p 
(a AciiiellBmont Bon né table (Sarihe), 

(3) D. lie Peterborough et R. de Dicet dani I 
pp. 4BH, eji, 633, el, apris eux, dom Piolin, W. 
p, 191. 

(4) B. (1<? pFli^rboroiigli dans tes lUstarieiis it France, 
Grande Chranigue de Matlhieu Paris. 
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e &a présence, au delà de la rivière, dans la campagne de 
'Pontlieue. Averti du danger, Henri manda à Guillaume Le 
Maréchal, à Geoffroy de Brùlon (i) et à son frère (a), à Guy 
Peron et à Robert de Souvile d'aller surveiller les mouvements 
de l'ennemi. Ceux-ci, légèrement armés, partirent de bon matin 
et traversèrent l'Huisne (3) pour accomplir leur mission. Un 
épais brouillard couvrait les prairies, si bien qu'après lavoir 
longuement et gaiement chevauché, ils tombèrent inopinément 
au milieu d'une bande d'éclaireurs frani;ais. Grâce à leurs mon- 
tures, les cinq chevaliers purent battre en retraite (4). 

Tout en retournant, Robert de Souvile dit à Guillaume Le 
Maréchal : 

— Par Jésus-Christ ! si vous m'en croyez, messire, je vais 



I VHMntt de Guittaumi Lt Marèrkal. t, p. 3o3. On lit aîlleUn : ■ GuiErei Je 

et t Gwir«h de Bnitlou s. Il faut certainement ideotiliBr ce personnage 

C le Ctaffray de Brûlon àa chartes mancellei. Geoffroy de BrûloD était frÈic 

• Patrice de Chaourchei, mari d'Agnêt, et père da Payen, Huguw, Patrice cl 
hoRroy. On let rencontre toiii dans une donatioa de la fin du \t[°iiècls. Voir, 
%rehhtl de la Surths. H 1532, et Le ch-XUau da Saurckes ou Maine, parle duc 
' H Cafi et l'abbé Amb. Ledni, p. 31, — Brfilon, chef-lieu de canton du d£p>r- 

Il de la Sanbe. 
I (a) Patrice de Chaourchet, mari d'Agné*? 



03, — L'Huijne, Idonia en latin [Geita domint 

maniàre» au moyen fige : 1303. Vynt (Archive» 

n" 82) ; 1313, UyHges (JJ 6l, fol. 43, n» 76 ; 

] ; 1404. Yaignt (Archives natïonaleï, PStS", 



" l^ne nieule trop fiëre 

n A cel qu'il aveînt a faire. 

<i Tant esrèrcnt qu'il s'enbatirent 

• Snr lor coreors e le» virent. 
» Cil gieus ne lor fu pas égals. 

* Lors monlèrent en lor chevals, 
u \.on esciiz e lor lanc«s pristrent, 




-6 - 

aller de suite trouver le roi Henri pour lui apprendre Tarrivée 
de son ennemi le roi de France. 

— Gardez-vous en ! Le plus pressé est d*abord de bien exa- 
miner ceux à qui nous avons affaire. 

Et tous gagnèrent le sommet d'un monticule d'où ils virent, 
à une portée d'arbaleste, « Tost le rei de France qui chivachot 
« (chevauchait) à grant puissance ». 

— Geoffroy ! clama Le Maréchal, allons-nous-en au plus vite ; 
il n est que temps ! 

La petite troupe reprit le chemin de la ville, jetant la nouvelle 
aux hommes d'armes qu'elle rencontrait. Et Robert de Souvile 
de répéter : 

— Maréchal ! il Ferait utile que j'allasse raconter au roi d'An- 
gleterre ce que nous venons de voir ! 

— « Par le gleive Dieu » ! beau sire, je vous répète que vous 
n'irez pas. 

Cette insistance de Robert provoqua une réflexion de Geoffroy 
de Brûlon qui eut un grand succès de gaîté. 

« Lors s'en ristrent li chevalier (i) ». 

Maintes autres paroles furent échangées et on rentra au 
Mans. 

A la nouvelle du péril qui le menaçait, Henri II, escorté de 
ses barons, se rendit aussitôt à Pontlieue où il fit détruire le 
pont, paler les gués et creuser des fossés (2). En même temps, 
Philippe- Auguste s'approcha de la rivière. Mais au lieu de 



(i) Guillaume Le Maréchal, i, pp. 303 à 305. 

(2) « Lors (Henri II) s'en eisi fors de la vile 

« O ses barons : por tel besoingne 
« Fist depecier lo pont de Voingne 
« E si fist les guez bien paler, 
« Que nuls hom n'i peust aler, 
« N'a pié n'a cheval, sans meschief ; 
« E s'i fist feire de rcchief 
« Fosscz, que passer n'i peûssent 
« Par nul en^in que il seiissent, 
^ Qucr il cuidout por vérité 
« Qu'il n'i eiist nul autre gué ». 

Ihid.^ I, p. 306. 



tenter le passage sur le cfaamp, il Rt dresser ses pavillons pour 
la nuit auprès d'un bois nommé le Parc {i). 

Sur le conseil de Guillaume Le Maréchal, Henri II et sa suite 
reprirent le cliemln du Mans, bien résolus d'incendier le fau- 
bourg à la première alerte {3). 

Le lendemain, de grand matin, la messe ouïe, le Plantagenet 
monta à cheval, sans armure, malgré les objurgations de Guil- 




« Outre l'cive le rei Je France 
H Veoir o lole sa puissance. 
I Ilocvoleit la nuil alendre; 
1 Si i Rsl les pavillons lendre 
" I.ei un bois qui a nom le Parc 
« Sus la livitre al trait d'un aie *. 

/bid., I, pp 30a, 307. 

{») * l'en alèrent 

« En la vile, si devisèrent. 
* Si li fi " 



* Toi iirdeir defors la cité n 



laume Le Maréchal, Il sortit par la Vieille Porte, « a une mrte 
aval », et se dirigea vers la Mai son- Dieu de Coëffort (i), suivi du 
comte 5ean, son fils, de Girard Talebot, de Robert Tresgot et 
de Geoffroy de Brûlon, Ions désarmés comme lui (2). A Guil- 
laume Le Maréchal, qui voulait les suivre complètement équipé 
en guerrc(3), il répondit :«. Par feil Donc ne vendrez mieo meiï». 
Henri II, épuisé par la maladie et par les chagrins domestiques, 
ne voulait pas combattre. Ayant dépassé la Maison-Dieu (4), il 
vit les soldats de l'avant-garde française s'avancer vers le pont 
démoli, sondant la rivière avec leurs lances pour trouver un pas- 
sage guèablc. Après l'avoir découvert en amont (5) — probable- 
ment au Gué-Bernisson, entre l'Epau et Pontll^ue — ceux-ci 
passèrent l'eau et fondirent sur l'escorte du roi qui se repliait 
par l'abbaye de la Couture vers le quartier de Saint-Benoît. 



1i Maréchal 
1 Li rois, a une porte aval, 
■ Toz desarmez e a cheval. 
« Devers la Meiaon Dieu ei*SL » 



GiiiUauine Le Maréchal, 1, p, 307. 



< Lc< 



li n moll SI 



Ibid., % 

(3) Unchevalie 



I E seingtior Girard Talebol 

» E monseingnor Robert Tresgot 

« E Guifrci de Bnisloii ausi. 

« E qui unques o lui t\*%\ 

a De la vite se desarmèrent >. 



complèlctnent équipé en guerri 



Vécu, le heaume (l'armure de t^te) et le haubert (la 
(4) « Outre la Meiaon Dieu alèrent >. 

Ciiillsumc Le Uaréeial, 1, p. 308. 



(S) 



• E si virent sanz demorance 

• L'avnnt garde le re i de France 
t Chevakhanl par de la le front, 

• Tant qu'il vîndrent endreil le ponl 
n Qui depecieE esleil de gré. 

' ' ;uidoiit iloec guë. 



lii.1., I, pp. 308, 309. 






Dans ce trajet, Girard Talebot et Richard, fils d'Herbert, 
accomplissent maintes prouesses. L'action se continue sous la 
Vieille-Porte, en plein faubourg. Guillaume Le Maréchal, désolé 
d'avoir suivi les ordres d'Henri II, demande 4 Jean d'Erlée 
son heaume que ce dernier lui lace à la hâte. Les Fran- 
çais le viennent « durement férîr:*, mais en vain. Guillaume 
frappe comme un démon et d'esloc et de taille. 

« E cil qui sor la porte estelent 
« E sor la britesche (i), crieient 
rt Hautement, amon e aval : 
« Ça, Dex aïe al Maréchal 1 ». 

Dieu aide au Maréchal! ne retenlit pas en vain, Les chevaliers 
qui sont dans la ville accourent à la rescousse. Ils se nomment 
Baudouin de Bétliune (2), Hue de Maulny (3), Renault de Domp- 
martin, futur comte de Boulogne (4), Hue de Hameleincourt (5*. 
Eustache de Meuville (6), Eustache deCanteleu (7), Raoul de 
Plonqiiet (8) et Pierre Mauvoisin (9). Hue de Maulny est culbuté 



{t) Au moyen-âge on désignait par Brftèche un ativrage en boii dont on «e 

Krvail pour attaquer et dèfendie les places loties, a On brtttschait des défenses 

I fixes en maçonnene, soii par des charpentes ft demeure, soit par des saillies 

1 pioviaoïies en bois qui permettaient de battre le pied de ces défenses, de* pasui- 

ges. dei portes. Dans ce cas, ce qui dislingue la brtiirhe du haurd. c'est que le 

hafrd est une galerie continue qui cournnae une muraille qu une tout, tandis qiic 

ta brctïcbe est im appentis isolé, soillanl. adossé & l'édilicc, fcnné de trois cMs, 

crénelé, eouvert el percé de mâchicoulis ». Viollel-le-Due, Dietionnaire dt 

l'arckilarlarr, l.ll. pp. 345. 346. Plusieurs vdlcs possèdent encore des bretËches 

k leurs anciens monuments. Comme exemple de kourd. an peut voir la inur 

I llaurdU de l'église de Couluines, auprès du Mans. Ci. !.i Province dn Maint 

\ ^t/rrion hiitarigue el lilttrairi], t. 1, 1B93, p. ÏI4, 

. ) Le P. Anselme (I. iv, p. an) cite un Baudouin de Bêlhune, vivant™ 1194- 
b fib de Guillaume de Béthune. surnomnii /' Roux, avoué d'Arras, et de Mahaud 
[ tic Tenremonde, 

{2\ H»* di Malalnei. chevalier flamand. GuHlauma Lt Marichal. r, pp. 1S5 
t'rt3"- 

^) Par son second maiiage avec Ide de Flandre, fille ainée de Mathieu de 
I* Ftundre. comte de Boulogne, P. Anselme, t. iiiiv, pp. 401, 40a. 
(s) Chevalier flamand. Guitlaumi L» Marèchnt, 1, pp, t66, 311, 
(6) Eustache de WcpiV* ou iVwiVff, chevalier flamand, thid-, pp. 165,311. 
^^] Ou de Canltlau, chevalier flamand. Ibîd., pp. 165, 311. 
(S) Kad. da Planquet ou Raats dt Plomliet, chcïaUct flamand. Ibid.. pp, 165, 



1)" Pitrrs Malves 



■ Ibid., p. 311 



— lO — 

avec son cheval dans le fossé, pendant qu'André de Chauvigni, 
l'un des preux du comte de Poitiers (i), se distingue entre tous 
dans la terrible mêlée. 

« La veïssiez grant bruisieïz 

« De lances e grant chapleïz 

« Sus hiealmes d'espées d'acier ». 

Sous les efforts de Guillaume Le Maréchal, de Baudouin de 
Béthune et de Renault de Dompmartin, les Français reculent 
jusqu'à moitié de la rue. André de Chauvigni est un instant 
le prisonnier de Guillaume. Celui-ci Tamène sous la porte par la 
bride de son cheval. Des pierres qui viennent de la bretesche 
cassent le bras de Chauvigni et blessent sa monture à la tête. 
L'animal se cabre et, après volte-face, emporte son cavalier à 
travers la bataille. Le Maréchal en demeure coi ; mais, se repre- 
nant aussitôt, il jette à un valet le frein qui lui reste entre les 
mains et retourne au combat (2). Deux autres chevaliers lui 
échappent sans plus de façon que Chauvigni. Cependant, malgré 
une blessure de son destrier (3), il finit par capturer Emery 
Odart, natif du pays de Loudun, l'un des bons chevaliers du 
comte de Poitiers (4). 



(i) « Renomcz de haute proecc ». Ibid., p. 311. 

(2) «( Li Maréchal jetc en la porte 

« Le frein, e un vaslet l'emporte, 
« R retorna à la mcsléc ». 



vc Ke une asena le chival 

« Al Maréchal en tel manière 

n Qu'il meheingna dcl pié desrièrc v. 



(4) *: Si prist tantost parmi le frein 

^ Un qui molt ert Docns chevaliers 

« Des gen/ le conte de Peitiers, 

«< Qui ont non Heimeriz Odart, 

« Mais cil ne prist-il pas en dart, 

u Quer il l'en mena sor son pois ; 

^ S'estcit il nez nez del Los»lunei»<. 

v^ Bien le tint e tint le men.i 

si Que en la porte l'amena ». 

Ibiti., I, p. 314. 



Ibid., 


I, 


p. 


313- 


(3) 








Ibib., 


I. 


P- 


314. 
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A ce moment, Henri II, entièrement désarmé, vient avertir 
Guillaume Le Maréchal que, vu le mauvais état des autres 
portes de la cité (i), la résistance est inutile. 

— Sire, fit Le Maréchal, ce serait mal de laisser entrer len- 
nemi; cependant qu'il soit fait selon votre plaisir. En attendant, 
veuillez recevoir ce chevalier que je viens de prendre. 

Guillaume abandonna son cheval blessé et monta celui 
d'Emery Odart. Avec le roi d'Angleterre, il descendit la rue. 

Bientôt le Plantagenet s'arrêta et enjoignit aux hommes de sa 
suite d'incendier le faubourg (2). Au dire des chroniqueurs 
Matthieu Paris, Benoît de Pet;irborough et Raoul de Dicet (3), 
ce fut le sénéchal d'Anjou, Etienne de Marçay ou de Tours (4), 
qui resta chargé de cette triste besogne. 

Certains historiens (5), s'appuyant sur le témoignage d'auteurs 
mal renseignés, comme Roger de Howden, Benoît de Peter- 
borough et Raoul de Dicet, ont parlé d'un combat qui eut lieu 
alors au Pont-Perrin sur la Sarthe, pendant lequel Geoffroy de 
Brûlon aurait été blessé à la cuisse et pris. Cette affirmation 
inexacte ne soutient pas l'examen après le récit très détaillé de 
IHistoire de Guillaume Le MarcchaL Qu'auraient bien pu 



(i- « D'itant aperccii me sui 

« Kc nulc des nos autres portes 
« Ne sunt si boncs ne f>i fortes y. 

Ihid., I, p. 314. 

[2) « Puis ala avant o le rei 

Qui par outrage et par desrei, 
Fist alumcr, por vérité, 



« 



v( La vile defors la cité v. 



Ibid., t. I, p. 315. 

Dom Piolin, Histoire de l Église du Mans, t. iv, p. 192. 

(3) Dans Historiens de France, t. xvii. p. 488. 6j2, 633. 

4) Le Corvaisier (Histoire des t'v 'qucs du Mans, p. 465). dom Piolin [Histoire 
de l'Église du Mans, t. iv, p. igi) et M. G. Duboi»; [Guillaume des Roches dans 
Bibliothèque de l'école des chartes, t xxxiv. p. 504), trnn'^formont par erreur 
Etienne de Tours en Etienne iXn Turnchani. Mais Le C«»rvaisicr préten<l que le 
sénéchal, au lieu d'allumer l'incendie, lit au contraire tout son possible pour 
l'éteindre. 

[$) P. Daniel, Histoire de Frane. — E. Huchcr, Monuments du dù^artctncnt 
d€ la Sarthe, p. 16, etc. 
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faire du côté du Pont-Perrin des soldats venant de Pontlieue 
dans l'intention de prendre Le Mans par la Vieille-Porte (i). 

Quoi qu'il en soit, Henri II rentra au Mans, et les flammes 
passant par dessus les murailles attaquèrent la cité qui fut 
presqu'entièrement réduite en cendres (2). 

On était au 12 juin 1189, lendemain de la saint Barnabe (3). 



(A suivre). Amb. Ledru. 



(i) On se rend aisément compte de la confusion établie par des auteurs qui 
n'avaient pas été témoins .de Taction comme l'auteur de r Histoire de Guillaume 
Le Maréchal. Il y avait eu combat et un pont détruit. Pour eux, tout s'était 
passé sous les murs du Mans, aux abords du pont sur la Sarthe. 

(2) Matthieu Paris (traduction de HuiUard-BréhoUes), t. 11, p. 105. 

« Quant li rois en la cité vint, 

« Tele aventure lui avint 

« Que li feus ovcc lui entra 

« En la vile ; si aluma 

« La vile en treis lieues ou en quatre y^. 

Guillaume Le Maréchal, i, p. 316. 

(3) R. de Dicet, Imagines historiarum dans Historiens de France, xvn, 
pp. 632, 6yi. 
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TRISTAN L'HERMITE'" 



saurait dans la Province du Maint. laisser passer, sans 
1a mentionner, la thèse dont François l'Hermite, dit Iristan, 
vient d'être l'objet. Thèse est une façon de parler, car ce nom 
ne convient plus a un volume de six cent trente-deux pages, de 
texte compact, où la solidité du fond l'emporte encore sur 
I agrément de la forme. Le normalien s'est fait érudit ; il a minu- 
tieusement émdié l'homme et le poète, replacés l'un et l'autre 
dans son milieu. 

Ce milieu fut très divers. Né vers 1601, au château du Solier, 
dans la Haute-Marche (j), de Pierre l'Hermite et de Elisabeth 
Miron, Tristan, — nous lui donnerons désormais ce nom, sous 
lequel il est connu, bien qu'au baptême il ait reçu celui de 
François, — fut tiré de sa province par son aïeule maternelle, 
Denise de Saint-Prest. Il avait alors trois ans à |jeine. Présenté 
à Henri IV, il plut tellement au roi, que celui-ci le donna pour 
compagnon de jeu et d'étude, A l'un de ses bâtards, Henri de 
Bourbon, fils de la marquise de Verneui!. Le nouveau page 
grandit donc dans cette manière de harem que formaient à la 
cour, J'épouse légitime, les maîtresses en litre et leurs enfants. 11 
^tait déjà adolescent, quand, pris de peur pour avoir donné deux 
croups dcpée à un particulier qui l'avait involontairement heurté, 
il se sauva en Angleterre, d'où il passa successivement en 
Scosse et en Norvège, y dissimulant toujours son identité. N'y 
jant point rencontre la fortune, il rentra en France, et, sous 
Knom d'emprunt, après avoir servi chez différents seigneurs, il 
ntpax entrera Loudun, chez Pierre de Sainte-Marthe, ce sur- 



t Vn prtcuTseur de Racine, TtUtan l'Hinnile, sieur du SoHir, sa famille, 

, »t% œuvrer, par N.-M. Bernardin, ancien élive de l'Ecole Normale Supé' 

£•, Id^, iSçs. chez A. Picard. En signalant celle ilude, nous devons men- 

si celle où M. K. Chardon, noire érudit compalriole. a parlé du même 

i k propos de ses rapports avec M. el M'"" de Modène. Ci. Revut 

H archéaiogigut du Maine, I. xvlll. Nouveaux documenis lur lu 

idi*n* dt caMpagne et ta vie de Idoliire. 

I) Sur l> commune actuelle de Janaîlhat, département de la Creuse, 



vivant du XVI" siècle, qui. trouvant en Tristan, un homme 
d'esprit et un lettré, lui confia le soin de sa bibliothèque. II s'y 
instruisit pendant quinze ou seize mois, les plus heureux de sa 
vie, a-t-il dit plus tard, et nous le croyons sans peine. Malheu- 
reusement il avait l'humeuraventureuse, aussi ia bienveillance 
de Sainte-Marthe ne l'cmpêcha-t-elle point de chercher de nou- 
veaux maîtres. Il était en i62o,secrétaire du duc de Mayenne (i). 
gouverneur de la Guyenne, quand, le roi Louis XIII étant venu 
à Bordeaux, Tristan, déjà fort lié avec les Muses, prit plaisir à 
versifier l'éloge du jeune monarque. Il montra les vers au duc de 
Mayenne qui voulut les présenter lui-même au prince. Ce der- 
nier logeait au château de Blaye. Le 28 octobre, au soir, après 
avoir pris connaissance de cette poésie, 1! témoigna l'avoir pour 
agréable, et désira en connaître l'auteur. On le fit venir de 
l'antichambre, où, depuis une heure et demie, il se morfondait. 
Un ancien page du roi, Cliaries Hercule de Crevant, qui jadis 
avait connu Tristan chez Henri de Bourbon, et qui alors accom- 
pagnait Louis XIII, eut bientôt fait de reconnaître son ancien 
camarade : L'Hermlte, s'écria-t-il. Qui fut le plus surpris, du roi, 
du duc de Mayenne ou de Tristan, auquel on fit raconter ses 
aventures et qui s'excusa d'avoir caché son véritable nom. On 



ne lui 



, tintpa! 



leur, et, traité e 



;nfant p 



, il obtint 



d'abord une charge de gentilhomme chez le roi, puis fut succes- 
sivement attaché, en la même qualité, à la maison de Gaston 
d'Orléans, et à celle du duc de Guise, dans laquelle il mourut 
chrétiennement en 1655. Nous ne le suivrons point partout où le 
conduisirent les hasards de sa carrière et son dévouement au duc 
d'Orléans. Il nous suffira d'indiquer quels rapports il eut avec le 
Maine ; mais d'abord comment s'étaient-ils établis ? 

Parmi les maîtres chez lesquels Tristan servit, alors qu'il se 
cachait sous un faux nom. l'un des plus qualifiés fut Emmanuel 
Philibert des Prés de Montpezat, marquis de Villars, époux de 
Eléonore de Thomassin, Celle-ci appartenait à la maison de 
Souvré et sa sœur, Catherine, avait épousé le fameux comte de 
Belin, François II de Paudoas, dit d'Averton, à cause d' 
mère, le riche protecteur des poètes et des comédiens. N'ayant 
pas d'entants, le marquis de Viliars et son épouse avantagèrent 
l'unede leurs nièces, Marguerite de la Baume, qui fut unie, en 
1614, à Henri de Beaumanoir, marquis de Lavardîn, gouverneur 
du Maine. Restée veuve en 1620, avec trois enfants, deux lîls 



(1) Henri Uc Lorraine, duc lic Maycr 



!t d'Argiulloo. 
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fitl'un, Henri, fut tuû*. en 1644, au siège de Gravelines, et 

Kt l'autre, Philbert-Emmanuei, devint évêque du Mans en 

• fille, Madeleine, elle se remaria, en 1630, à Esprit 

Laymond, chevalier de Modène, auquel Tristan se croyait 

Jé. Ainsi liens de parenté, d'une part, et de l'autre, anciennes 

Ktions, il n'en faut pas plus pour expliquer comment l'Her- 

Jfte fréquenta chez madame de Modène. 

JfcC'est en 1635 surtout qu'il y fut assidu. « Ce qui l'y attirait, 

ntait moins comme Scarron, le luxe de sa table abondante, 

que le charme qui se dégageait de la personne de Madeleine de 

Lavardin. La jeune fîlle avait seize ans à peine, mais sa beauté 

éclatante s'était viteépanouie, et déjà l'on voyait autour d'elle 

des soupirants. Sa grdce, son esprit, son goût pour les sciences, 

pour l'éloquence, pour la poésie, son jugement sûr et précoce, 

ravissaient le poète déjà grisonnant ; il avait plaisir à satisfaire 

^^^ curiosités de cet esprit ardent et à se faire en quelque sorte 

^^^Buaîlre de la jeune Rlle. VoiU pourquoi il lui donna un /.tVrt? 

^^^mfnwipes de Cosmographie, en 1637 au plus tard, puisque la 

j^^B^e qui accompagnait cet envoi et que Tristan a reproduite 

ï dans SCS /.^«r<'j TOï'/^w, est antérieure à la mort de révèijue du 

Mans, oncle de Madeleine, décédé le :;i novembre 1637 ». 

« La rupture de M"" de Moclene avec son mari, rupture rendue 
inévitable par la liaison publiquement afiichce, d'Esprit de 
laymond avec Madeleine Béjart, n'altéra point ses bons rap- 
ports avec Tristan. Elle quitta Paris en 1637, et alla s'installer 
^ Malicorne, oii bientôt lettres et vers de Tristan vinrent 
rejoindre M'" de Lavardin. Les manuscrits de Conrart nous ont 
conservé une longue épitre rimée, ou le poète raconte à la jeune 
fille, en vers de gazette, l'histoire quelque peu scandaleuse de 
M"" Saulnier. femme d'un conseiller au Parlement, qui avait 
volé son mari pour s'enfuir avec un tout jeune nègre, Zaga 
Christ, dont on parlait alors beaucoup dans Paris, où il se fai- 
sait passer pour le roi légitime d'Ethiopie. C'est une étrange 
I aventure, il faut en convenir, à conter à une jeune personne. 
1 Nous devons ajouter que Tristan la conte avec quelques pré- 
cautions ; il ne le fait d'ailleurs, a-t-il soin de dire, qu'à l'expresse 
\ recommandation d'une grande amie de M"" de Lavardin, M"" de 

iLt Haye, Mais son excuse est surtoul dans les mœurs du temps,.. 
Madeleine de Beaumanoir, ayant épousé, le S novembre 163S, 
René de Froullay, comte de 'Tcssé, Tristan continua de corres- 
pondre avec la jeune comtesse ; il nous a conservé dans la Lyre 
n joli sixain composé pour elle, et tl semble même, d'après une 
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lettre de Costar, qu'il ait fait la petite supercherie de lui adres- 
ser, en 1645, un madrigal tourné par lui pour la duchesse d'Al 
guilton, et déjà imprimé dans les Amours et dans la Lyre ». 

Nous ne saurions étudier ici, il y faudrait trop de place, le 
poète et le prosateur que fut Tristan. H avait déjà publié plu- 
sieurs volumes de vers, quand, en 1636, il donna sa première 
tragédie, Martamne, son chef-d'œuvre, dont on a pu dire « que 
malgré l 'effet prodigieux que fit quelques mois après, la tragédi 
daCiti, l'admiration qu'elle causa, ne nuisit pointa celle de 
i1/iï>'«««e dont les représentations continuaient encore (1) ». IL 
composa ensuite Penthée, la Mort de Sénéque. la Mort 
Crispe, et Osman, plus une tragi-comédie, la Folie du Sage, 
et une comédie, le Parasite, qui, dans son œuvre, tient la mi 
place que celle des Plaideurs, dans le théâtre de Racine. C'est 
à raison que nous rapprochons ces deux noms, car, sur plus d'un 
point, Tristan fait penser à Racine. 

Quand un navire abandonne le port, les passagers distinguent 
aisément toutes les clartés qui luisent sur la côte, mais à mesure 
qu'ils s'en éloignent, elles disparaissent les unes après les autres, 
suivant leur degré d'intensité, et finissent par s'éteindre dans la 
profondeur des flots. Seuls quelques foyers de lumière plus v" 
placés au sommet des phares, continuent d'éclairer la n 
Ainsi des œuvres littéraires. Elles projettent souvent quelque 
éclat, éclat très éphémère et qui s'éteint avant que ceux 1 
les premiers, les avaient aperçues, aient quitté le rivage. Parfois 
elles brillent plus longtemps, cependant on finit par les perdre 
de vue; seuls quelques écrivains de race laissent dans leurs 
écrits ces vives clartés qui portent à travers les siècles et percent, 
malgré l'éloignement. S'il fallait assigner un rang à Tristan, sa 
place n'est pas douteuse; il a brillé parmi ses contemporains, et 
quelques cinquante ans après sa mort, C'est déjà fort honorable, 
et c'en est assez pour motiver l'étude si complète que lui a consa- 
crée M. Bernardin. 

L. Kroger. 



(l) Cf, Mouhy. TahUlUs dramitique 



LES RÉCOLLETS DE CHERRÉ 

gRÈS DE LA FERTÉ-BERNARD 

1 602-1 789 
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î COUVENT JUSQU'A LA REVOLUTION 

1610-1789 

Si! était un lieu propre à la solitude et à la prière, c'était bien 
la colline où étaient installés les fils de saint François. La 
Mture elle-même leur apportait de nombreux sujets de médita- 
tion. 

De sa cellule, chaque religieux découvrait un panorama 
ïplendide, et pour dérouler ce panorama tout entier, il n'avait 
iju'i suivre ie balcon de pierre qui contournait le second étage 
du bâtiment existant encore aujourd'hui ^i). De là, des paysages 
aux nuances variées et multiples s'offraient aux regards des 
Pères Recollets. 

A leurs pieds, et au nord, s'étend la coquette ville fertoise, 
i«c son admirable église, son château, sa porte de ville, ses for- 
lifications et ses maisons bougeoises ; au-delà de la ville, dans 
M vague lointain, l'œil exercé devine cet autre asile de repos et 
de prière, l'ancienne et célèbre abbaye bénédictine de la Pelice. 



'i,C=l 



é dt-lruil il y a une qiiii 
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A l'ouest, dans une plaine immense aux verts gazons, 
déroulent comme deux rubans argentés, l'Huisne et la Mesme 
qui se rejoignent bientôt après s'être divisées en plusieurs bra« 
dans la ville. Au sud, c'est le château de La Fuie, c'est Cherré 
et sa vieille église, et plus loin encore, le château et les pro- 
priétés que le cardinal Richelieu acquerra après la mort du chef 
de la Ligue, Il sufRtenfin d'ouvrir les yeux pour découvrir à tous 
les points cardinaux, un horizon qui semble fuir en s'agran- 
dissant. 

Livrés ainsi à la méditation sur le sommet de leur colline, led 
Récollets n'étaient point troublés par la vie active et remuante 
qui coulait au-dessous du couvent. Ils pouvaient du reste se 
promener longtemps sans sortir de chez eux, car le 
enclos assez vaste correspondait avec l'ancien jardin de Haute- 
Folie (i). 

Les Religieux furent-ils nombreux au début? cela est peu 
probable, en tous cas, nous n'avons sur ce sujet aucun renseignt 
ment. Il faut aller jusqu'en 1635, pour trouver la première indi 
cation d'un nom de Récollet : c'est le P. Innocent Houïeau, fila 
de Mathurin Houïeau, avocat au parlement de Paris (3). 

Il eût été précieux de posséder l'obituaire des religieux de 
Cherré, mais ce registre cité à l'inventaire de 1790, fut sans 
doute perdu plus tard au moment de la vente, et il ne reste 
comme document de ce genre qu'une lettre (3) du 3 juillet 1774, 
écrite par ie F, Joachim Gilbert, gardien des Récollcts de Cherré, 
à monsieur Rocheteau, greffier du présidial et sénéchaussée du 
Mans. 

{1] Tous ces mu" de clOlucc eKisient encore aujourd'hui. 

Il) A la du de l'acte de fondaiïoii on lit ceci : •: Cet [Jtéientcs on 
« du l'apitr et rigisire dts Remambranctt de ta barannît de La Ftrli-Brrnmrd, 
■ par noui Matbuiin Houicau, advocal en rarlemenl a Paris, garde Ae» diues 
t. Remambranccs, à la supplication de Père Innocent, pèic religii 
11 dcï Recolocts de cttic dille ville de La Ferté- Bernard, loii lilz, ce jaurd'l 
« vingt» et cinquiejmo jour de juillet mil six cents trente et cinq ■. — Signft 
Houi'eau. 

La taitiille des Houïeau ou Hoycau, étail encore une des vieilles familles 
U Fertt. (Cf. L'abbt Charles, hittoirr de La Férié, p, igg.) 

(3) L'uriginal de cette lettre le ttouve au greffe du Tribunal du Mans, oA. 
copie en a été prise par M. l'abbé Em.-L, Chambois qui nous l'a très sltiuible- 
meal commuaiquie. 
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Ce dernier avait d& maintes {ois réclamer «l'Etat-Civtl » des 
Religieux, mais inutilement (i), Le P. Gardien lui fil enfin cette 
rtponse : 

« Monsieur, j'ai reçeu l'honneur de la vostre en datte du 
« 36 juin 1774; vous me marqués que vous m'avés fait l'honneur 
t de m'escrire à l'occasion des sépultures, vestures, noviciats et 

* professions religieuses. Je vous puis assurer et protester que 
« je n'ai reçeu aucune lettre de vostre part que la dernière ; je 

* n'aurois certainement pas manqué à vous répondre, je suis 
« as^s exact sur cet article, et Je ne me serois pas exposé à 
t cstrc poursuivi comme vous me marqués que monseigneur 
< l'Intendant vous en charge. 

4 Je vous suis obligé et vous remercie de m'avoir prévenu: 
« Ces poursuites auroient été contre un innocent qui estoit 

* d'une ignorance invincible de ce dont il s'agissoit. Je vais 
t satisfaire à vos demandes. J'ai feuilleté nos registres depuis 
« 1736 (3) ; je n'ai trouvé que 5 sépultures religieuses et 2 sécu- 

* lières ; 2 prises d'habit, noviciats et professions de Frères 
i Tierçaires, » — Le P. Gilbert rapporte ensuite les copies de 
«9 différents actes, 
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§1 

SÉPULTURES RELIGIEUSES 



Le 27 décembre 1743 est décédé le V. P. Guillaume Pouget 
de La Bidollière, natif de La Ferté-lîernard, d'une des plus hono- 
rables familles (3) ; il estoit âgé de 88 ans du monde et de 58 de 
religion. Signé ; Frère Mathurin Le Roy, gardien. 

(i) L» gardien des Rècollels n'éiail pas le seiil en défaut sur ce point, et 
K. I'a,bb4 Chambois a pris connaissance de platieun lellces semblables de Supè- 
"(Ufs Religieux rappelés à l'ordre par le même greffier. 

\i) C'en du 9 avril 173Ô, que date la dèrlaralion du cq'i, ordûnnitnt qu'il soil 
>(M> en chique couvent un registre des ctpultures, prises d'habit, etc. 

(31 Dim Ipi registres de l'Eiat'Civil de La Fcrté- Bernard, se rencontre (rè- 
quemmeni ce nom de Pouget : 25 mai 1655 — baplSme do Anihoinclte. fille de 
U< Fleurent Pouget, sietir de la Chcvalleric^ procureur fiscal de La Kerie, et de 
"«guérite Bouttajer (?) — Parrain ! messire Claude- Renè-Eliice D'ArOH, (ils 
de inuiiit Claude d'Arosi, chevalier, seigneur de la Popliiiière — Marraine : 



2° La seconde sépulture est du P. Sauveur Méchet, qui s'est 
faite à Sillé-le-Guillaunie où il estoît allé prescher le Caresme ; 
sa mort arriva le 14 mars 1754, dans sa 60° année. Signé : Frère 
Louis Clérardin, gardien, 

3* Le 19 décembre 1756, est décédé le cher frère Hilarion 
Cilard, laie de profession, natif du Château-du-Loir, igé de 
81 ans du monde et de 69 de religion. Signé: Frère Théodore 
Ricœur, gardien, 

4° Le 13 juillet, est décédé le frère Benoist Quentoin , tierçaire 
en l'année 1766 ; il estoit âgé de 50 ans du monde el 30 de reli- 
gion. Signé ; Frère Tobie Cottey, gardien, 

5° Le même jour, 13 juillet 1766, est décédé le cher frère 
VincentMeniel, laie, âgé de jôans du monde et de i8dc religion. 
Signé : Frère Tobie Cottey, gardien. 



§11 

SÉPULTURES SÉCULIÈRES 

Les Récollels, ordre mendiant, vivaient de la chanté publique 
et un bon frère était chargé d'aller recueillir les offrandes â 
domicile (1). — A cette époque, la loi d'abonnement était encore 
complètement inconnue. Au contraire, loin dépensera dépouiller 
de pauvres religieux, les fidèles (et ils étaient nombreux; qui 
comprenaient l'utilité de ces couvents où l'on prie, les soute- 
naient par leurs dons, en argent ou en nature. Les bienfaiteurs 



Anthoînctte d'illîen, èpouie de meisire Estiennc Le Mairie, cbcvalier, seigneur 
d'Illiers. 

— BsplSme de Fleurent Pouj[et, (îli des mêmes que dessus. — Pari 
messite Pouget de La Fontaine, sieur de Montaigu. Marraine : Marguetîle 
Pouget, fille de dcffunt Pierre Pouget, sieur du Pont-Girard. 

— Fmnçoi* Pouget, procureur fiscal de la baronnie de La Ferté, sslii 
31 mai 1714, au mariage de Michel Denizot et de Marie •Madeleine- Renée Pft*- 
quinot. 

(1) Dans l'obiluaire des Récollels de Chàlcau-du-Lolr, on lit que ■ ponr la 
pendule du couvent, c'est le produit de quelquei qi;êtes faites dans des paroîiies.' 
proche Le Mam, où l«s Ricollets de La Ferté-Bcniard ou de Chaicau-du-Loir a* 
vont point ordinal remcnl », 



jnes étaient ensevelis dans l'église des Récollets. Le 
6, Joachim Gilbert ne cite que s sépultures séculières depuis 

i' Aujourd'huy 13 décembre 1741 , a esté inhumée dans nostre 
église, dame Louise Le Compte, notre sœur.natifve du Château- 
du-Loir, âgée d'environ 76 ans. Signé : Frère Mathurin Le Roy , 
gardien. 

2" Aujourd'huy, 2 septembre 176g, a esté inhumée dans la 
chapelle de notre église, du costé de l'Evangile, damoisellcMarie- 
Magdeleine-Renée, fille de noble homme Gabriel Pasquinot, 
sieur de Courtéan, conseiller du roy, prévost de Nos Seigneurs 
les Maréchaux de France en la résidence de La Ferté-Bernard, 
et de damoiselle Marie-Benigne Jamin, en son vivant veuve de 
feu Michel Denizot {i), officier de Son Altesse Royale feue 
Madame (la duchesse d'Orléans). Signé : Frère Rupert Le Gou- 
remeur, gardien. 

On lit à peu près le même acte au registre du curé-doyen de 
^''La Ferté : - Le corps de dame Marie-Madeleine-Renée Pasqui- 
« not, veuve de Michel Denizot, décédée le 31 août 1769, à l'âge 
« de 79 ans, a été transporté pour Vullimum vale de notre église 
« paroissiale le 2 septembre, et ensuite conduit à l'église des 
Révérends Pères Rçcollets. » Signé : Bellenfant, curé-doyen. 



[t) Michel Denizol et Marie- Magdelaine- Renée Pasijuinot, avalent reçu la 
bènëdictïna nuptiale le ai mai 1714, en l'église de Saint* Anloine-de- Roc iielorl, 
par René Jamin, prêtre, chanoine de l'^gli^c coUégiale de N,-U. de Mantes, 
oncle maternel de la dite Pasquinot, 

« Le dit époux aïiiitè de Michel Deni/ot, «yndic de la paroisse de Chcrrê, 
« ion cnele, de Claude Joubert, avocat au siège de La Ferté, de M" François 
« TougBl. avocat en Parlement, procureur fiscal de cette baronnie. Ladite 

< épousée assistée de M° Jacques Jamin, conseiller du roi, lieutenant particulier 

< da siège royal de la sènéchausste du CbfUcau-iIu-Loir, et de Pierre Pasquinot, 
• pr^vAl de la dite Ferté 1. (Archives de Saint- Antoine.) 

Ce Pierre Pasquinot, témoin de l'épousée, eut de sa femme Gabrielie Nadot, 
troi* enfants : a — Gabriel-Michel Pasquinot, exempt de la maréchaussée de 
L» Ferlé ; b — RenéeBrnigne Pasquinot, qm épouse en 1743. Michel Davon, 
«eiU du Gravier — un Gabriel-Louis Pasquinot du Gravier, sans doute leur fila, 
meurt ï Cherré. le 8 janvier 1733 ; c — Marie-Madelaine Pasquinot des Palis. 

— Michel Deniznt et Marie-Madelainc-Renèe Pasquinot eurent une lîlle, 
RiMe-Renée Bénigne, qui épousa le 6 juin 1737, A La Ferté-Bernard, messire 
FtaDfoia- Pierre Godelroy Courlin II de Torsajr, seigneur de la Rizandière. (Cf. 
Ia$ CtHrtÎH, page 147,) 



Le P. Joachim Gilbert ne cite point la sépulture d'un de leurs 
principaux bienfaiteurs, et c'est l'état-civil de La Ferté qui noua 
l'apprend : « Le 13 avril 1645, ^"^ inhumé dans l'église 
<t Récollets no bie Renault Rouillet, sieur de Beauchamps (i), 
« bailli de la ville de La Ferté-Bernard. -!> — Le fils venait jouir 
du repos éternel dans ce pieux asile dont le père avait posé la 
première pierre. 



PRISES D'habits, noviciats et professions 

Deux prises d'habit seulement depuis 1736, c'est bien peu. Les 
Tameux principes, qui allaient bientôt régénérer la France, se 
faisaient déjà sentir, par une diminution des vocations reli- 
gieuses. 

1° Le 27 août 1764, a esté reçu à l'habit du Tiers-Ordre de 
Saint François, Pierre Le Breton (2), de la paroisse de Saint- 
Vénérand de Laval, âgé de 25 ans, en qualité de tierçaire, 
Signé : Fr. Gratien Boiict, gardien. 

2° Le 19 novembre 1771, je soussigné, ai reçu à l'habit de 
nostre P. Saint François en qualité de tierçaire, Gabriel 
Duplex, de la ville de Saint-Amand-en-Berri, âgé de 27 ans, 
Signé : Fr. Joachim Gilbert, recollet gardien. 

Les susdits, après deux ans de noviciat à la maison, firent 
profession le premier (3), le 8 octobre 1766,1e frère Tobie 
Cottey, étant gardien, le second, le 7 décembre 1773, le frère 
Joachim Gilbert étant gardien. 

— Monsieur le greffier du Présidial du Mans devait se con- 
tenterde ces renseignements, c'étaient les seuls que le P. Gïl- 



(i) Renault Rouillé de Beauctiamps mourut du chsgrin que lui causa l'enltvc- 
ment de sa tille Françoise, par René de Belleiient, enlèvement accompli 
10 juin 163S, ebex Pierre Le Camus, au cbâteau de La Fuie, au bas du coût 
des RAcoUela. 

(3) L'BClede profession donne le nom de Thomas Le Breton au lieu de Pierre 

(3) Benoit Duplex au lieu de Gabriel Duplex, 
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bert lui pouvait fournir. «Je ne sais, dit le gardien, en terminant 
4L sa lettre, si vous trouvères en règle les extraits que j'ai Thon- 
c neur de vous adresser. Je vous prie très humblement de 
« m*instruire sur cet article afin de me conformer à tout ce que 
« vostre charité voudra bien me dicter. Si vous voulés avoir la 
« bonté de m'honorer d'une réponse, je vous prie de croiser 
c l'adresse de vostre lettre en cette façon x ; cela luy épargnera 
« le voïage de Paris qu'à éprouvé vostre dernière que je n'ai 
« reçue que quatre jours plus tard. 

« J'ai l'honneur d'être etc. » 

F. Joachim Gilbert, recollect gardien ». 

Au frère Joachim Gilbert succéda comme gardien le P. Beau- 
lin, qui assiste, le ii septembre 1779, à la sépulture de M* Jean 
Charles Foucault, curé de Saint-Denis-des-Coudrais (i). 

Après le Père Beaulin, le gardien du couvent de Cherré fut 
le P. Jérôme Messelet, que nous allons voir résister courageu- 
sement et activement aux édiles révolutionnaires. 

fà suivre). P. Calendini. 



(i) Etaient aussi présents : M<m Horeau, curé de Tuffé, Neveu, vicaire de 
Saint- Antoine, Durand, curé de Prévelles,et Tacheau, curé de la Bosse. 




UN COIN DU BAS-MAINE 

L'ERNÉE INFÉRIEURE 
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Rien cependant, soit dans la tradition lucale, soit dans les 
divers documenta, ne montre alors cet abandon des campagnes 
et de la vie familiale, qui aujourd'hui effraye justement le; 
meilleurs esprits. Le paysan aimait sa terre. Il l'aime encore 
dans une certaine mesure ; il l'aimerait davantage si moins acca 
blé par le travail, moins préoccupé de « faire de l'argent », plui 
sobre, moins tourmenté d'aspirations trompeuses à une autre 
position, et mieux ouvert à des sentiments élevés, il pouvait 
jouir des charmes de la vie rustique et de la beauté des 
champs (i). 

Sur les bords de l'Ernée la nature est particulièrement riche 
en vues reposantes et nullement banales. 

Un soir d'automne, accompagné d'un ami, je descendais par' 
un sentier tortueux, en pente rapide, les hauteurs de la Janvrie, 
A gauche les deux tours du Mesnil-Barré, l'une blanche et l'a 
tregrise, apparaissaient au milieu des arbres, couronnant des 
ruines. Plus près, un massif rocheux présentait ses flancs dénu- 
dés ou couverts çà et là de buissons jaunissants, de toutfes dci 
chêne en taillis. Un troupeau de bœufs, auquel se mêlaient de< 

(i) Rencontrant un jour un métayer, je ne pus m'emptcher de lui eipriniM', 
mon admiration pour le site de !ia [erme, dont Jet terres s'élagent incliiiëei 
le sud, laissant apercevoir par delà l'Eruée, des criteaux gracieux, nojès a>iii 
■noment de ma visite dans une demi buée de Ion vaiié : • Oh ! m'iieii, dit le 
ermier, si c'itait s'ment dré 1 s 
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lios sortis des halli^rs, paissait tranquillement l'herbe abon- 
dante des prairies entre les deux collines longitudinales. Le 
moulin du Fourneau, flanqué de sa roue de bois moussu, se 
cachait presque derrière un roc énorme. A droite, une muraille 
naturelle de grès, disposés en couches régulières et inclinées, 
étalait aux regards ses rudes assises (i). Une large faille, s'ou- 
vrant pour donner passage à la route d'Andouillé à la Bacon- 
aîère, et un joli petit ruisseau latéral, qui roule de roche en 
roche une eau murmurante et limpide, se faisait deviner par une 
solution de continuité dans la ligne de pierre. 

Nous avions devant nous, à l'Est, la vallée de l'Ernée avec 
ses peupliers élancés, sa végétation vigoureuse, laissant aper- 
cevoir en différents endroits les eaux de la rivière, comme les 
tronçons d'une bande argentée, entrevus dans le sous-bois. A 
droite encore, les rochers de Joué (2) portant à leur sommet les 
débris d'un manoir, et plus loin les constructions récentes du 
Lattay faisaient songer à quelque forteresse démantelée des 
bords du Rhin, dominant au-dessus d'une villa de plaisance Au 
fond du couloir irrégulier décrit par les gorges, Aiidouillé se 
révélait avec ses toits confus et mal dessinés dans le lointain. La 
flèchs élégante et hardie de l'église ogivale, — reconstruite par 



de vue géologique. L'Ernc 
s cambriens, qui séparent 1 



|k(i; Toute cette conirèc 

son lit dam des c 
ail de ]b rive gauche des grè^ 

■af 1» flancs des Collines de Crennes, de Joué, de la Janvrie, etc. En 
s endroits ils renCermenI de nombreux foisîlcs. i. Parmi les eipèces 
MÎUiesdans les schistes d'Andouillé nous cHaroia Calymini Triitaai Bran ff. 
m4rajf»S<ni, Homanoloius Tarât Carda, etc. > (Œhlerl, NoUt géaiagiguis, etc., 
" I, p, 39.] J'ai moi-mfime trouvé de curieux fossiles, bilobiles lur la lande de 
, tiilobites, etc., dans tes Bchistes ardoisiem à calymène Tristani du 
«-Méral et dans ceux du bois de hêtre de la Touche. A la suite do MM. Bu 
, Œhlert et autres. î'ai recueilli dan; ce dernier endroit des fragments de 
X spécimens de Irinuclnis Burmui, (Pour, ce ijui concerne ce gisement, 
ir D.-P. Œhierl, Les trinucltui de l'Ouest de U Fr.znci, ia-Sp, 1895.} — En 
i de Cr«nnes, <ur la rive oppoiêe (champs de la Chèluore) on remarque des 
CI de quatlz assez volumineux. L'un d'eux ressemble k un menhir. — Det 
ItiloUCei ont ét^ également trouvés sur les Hancs des coltines de Ville-Petit et 

B Janvtie. [Cf. Cabinet de M. Gâtiueau, de Laval.) 
f {3) Le fief de ]ou<^ dépendait léodalcment du duché de Mayenne. (Ci. L. Mai- 
!. Dirl. U{t ) 



l'imagmation {i), — se profilait sur les contre-forts du plateau 

m^imelonné, qui sépare le bassin de la Mayenne de celui de 
l'Ernée. Le soleil, se coucliant derrière la Janvrie, irisait, au 
nord, un nuage emporté par une brise légère sur la forfit de 
Mayenne, et projetait un dernier rayon sur les extrémités du 
vaste amphitéâlre dont le centre brunissait dans l'ombre allon- 
gée des collines que nous venions de franchir. 

Quelques instants plus tard, la lumière électrique, envoyée de i 
la chute d'eau, qui servit jadis aux foires des Mazarni, allait 
enflammer le bourg. 



Les forges d'Andonillé avaient quelque importance. Elles J 
étaient établies dans l'île Litard (2), à peu près où se trouve 
aujourd'hui un moulin. Comme celles de Chailland, elles appar- 
tinrent d'abord aux (Juises, ensuite aux Mazarin (3). Une sorte 
de dépendance de ces forges se rencontrait en amont, au Four- 
neau (4), dont le nom est assez significatif. 

Nous ignorons la date précise de la ronstruclion des forges 
d'Andouillé, et de leur remplacement par des moulins. Nous 
constatons seulement qu'elles étaient en pleine activité vers la 



et. tet».iie vtt elte-mtme. 
bonnet de coton, jeté par 1 



[1) Cette Hiche eî( tombée, il y a quelque» 1 
On l'a remplacée par je ne sais quoi. On (lirai! 
dèrisioti sur un buste de valeur. 

(a) « Le ïieur de Fontenaiiles et Françoise de La Fallu, fa temme, firent don 
à M. 1b prince de Guiie, marquis de Mayenne, de l'ilc I.icard, oi'i le rjtt seigneur 
avait lait construire une forge, à la condition que ledit don retournerait auxdît* 
donneur! (ii'c) et ï leurs hëiiliers au cas oii la dite Forge ne subsisterait plus, en 
liiy donnant en outre, mais ï ferme seulement et pour la commodité de la dits 
for^. la métairie et courliUetic de Marcher, et le moulin en dépeudani >. 
(Archives du chAteau de La Forge de Cbailland.) 

(3) et. Le Clerc du Flècbcrsy, op. cil., p. 5, et copies d'actes aux Archives 
du château de La Forge. 

(4) Dans les environs du Fourneau on trouve encore en grande quantité des 
scories de fer. — Les minerais employés aux lotgcs d'Andouillé venaient du 
Buron, dans la même commune, et de Change, 

(Cf. M*m. du a6 octobre 1558 aui Archives du château de La Forge,) 
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lia du XVII' siècle, et qu'elles étaient abandonnées en 1723 (i). 

A cette dernière date, s'agitait la question de leur rétablisse- 
ment. On s'y opposait k Andouîllé « à cause des dommages 
causés par les eaux (2) ». D'un autre côté, un Mémoire, pré- 
senté aux seigneurs de Mayenne, faisait valoir l'avantage delà 
situation de ses (orges entre les mines de (er du Ôuron etde 
Changé (3). 11 semble que la population d'Andouillé finit par 
faire triompher son avis. Nous avons au moins une preuve cer- 
taine que ces foires n'existaient plus en 1753 (4). 

De la Forge à Andouîllé il n'y a qu'un pas. 

(à suivre.) Aug, ANIS, 



(i) Cf. Archives du château de La Foige. 

(3) CI. Mèm. aux Archives du chïteau de La Forfe. 
13) Ihid. 

(4) « ... La maison, moulin, terres et piés el dépendances de La Forge ou 
l'iile Litard sur la rivièie d'Ernée, paroisse d'Andouillé, avec les sujels mou- 
Kux dudit moulin... (sont alFerméi) pour une somme de quatre cents livres... », 
phs I le jour et (este des rois, un |;asleau au lajt et au bcure de la fleur d'un 
boisseau de froment rouge, mesure de Laval r. (Bail de La Foige, en 17S3; 
piplers particuliers de la famille Gsslé.) — A cette époque le moulin de La 
Forge appartenait nui seigneurs du Mesnil-Barré. Nous savons qu'il devait leur 
Krenir d'après les conditions mêmes de U donation faite par le sieur de Fonte- 
nailles. (Cf. suprà.) 
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La MAISON DE Laval, 1020-1605, étude historique accompa- 
gnée du Cartulaîre de Laval et de Vitré, par Bertrand 
DE Broussillon, illustrée de nombreux sceaux et monuments 
funéraires par Paul de Farcv ; tome L Les Laval, 1020-1264. 
Paris, Alphonse Picard et fils, éditeurs, 82, rue Bonaparte ; 1895. 
In-octavo de 320 pages. 

M Bertrand de Broussillon poursuit la série de ses études 
relatives aux grandes familles féodales de notre province. Après 
avoir publié deux importants volumes sur la Afaison de Craon, il 
donne aujourd'hui le tome 1 de la Maison de Laval. Ce substan- 
tiel volume contient des notices, avec preuves â l'appui, sur 
Guy I, Hamon, Guy II, Guy ill, Guy IV, Guy V, Guyonnet 
et Emma de Laval, mariée à Robert III d'Alençon et ensuite à 
Mathieu I! de Montmorency, sur les plus anciens membres de 
la maison de Vitré, et un Appendice relatif à une fausse charte 
du prieuré d'Avcsniéres. Dans cet appendice, M. B. de B. 
détruit une thèse malencontreusement soutenue par le R, P. 
dom Piolin. On ne saurait analyser utilement un ouvrage qui se 
compose surtout de documents inédits. Aupsi.je crois préférable 
de citer ici, au sujet de l'origine du système féodal, les réflexions 
suivantes de l'auteur. 

« De l'ensemble des documents (que j'ai) réunis,, il résulte 
que, sauf 11? comte et le vicomte, il n'existait avant l'an mit, 
aucune trace de féodalité dans le Maine. En effet, aucun des 
des diplômes antérieurs à cette date ne fait voir, auprès du 
comte et du vicomte, de seigneur de fief leur servant de témoin ; 
aucun acte ne porte donation de fraction de territoire qualilïè 
tief, aucune ratification des dons faits aux établissements reli- 
gieux n'amène l'intervention de seigneurs de fiefs placés entre 
le propriétaire qui se dépouille de son bien, et le comte, qui rati- 
fie sa libéralité. Avant l'an mil. la féodalité proprement dife 
n'existe donc pas : les comtes, après avoir été amovibles, sont 
devenus héréditaires, et peu à peu se sont emparé de la plu-, 
part des droits régaliens de façon à devenir de véritables vice* 
rois; mais ils sont les seuls intermédiaires entre le roi et 8011 
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peuple, dont tous les membres, sauf les différences qui résultent 
de la liberté ou du servage, ont une situation égale devant la 
coutume -■. 

La théorie de M. B, de B. contredit tes conclusions histori- 
quesde M. Fuste) de Coulanges (i) qui prétend que ^s le régime 
féodal existait dès le vii' siècle avec ses traits caractéristiques 
et son organisme complet ■9. 

Si on doit louer M. Bertrand de BroussiUon des résultats 
qu'il obtient avec sa méthode de publication, il ne faut pas 
oublier M, Paul de Farcy, le dessinateur bien connu des érudits 
manceaux. Les dessins dont il a illustré la Maison de Iji'jat sont 
exécutés avec (inesse et exactitude. Quant à l'imprimeur de 
l'ouvrage, il continue les bonnes traditions de la maison Moreau. 
Amb. L. 

Étude historique sur Bonnétahle, depuis son origine 
jusqu'à nos jours, par Auguste Guy, ancien instituteur libre. 
Bonnétable, imprimerie Provost-Guillemin ; 1^95. In-octavo de 
36: pages. ' 

Bonnétablc, anciennement Maîétable, mérite certainement 
les honneurs d'une sérieuse monographie. Son château a été 
possédé par de puissantes familles. Lorsqu'on a nommé les 
Rotrou, les Parlhenay, les d'Harcoart, les Coësmes, les Mon- 
tafié, les Bourbon, les Luynes. les Montmorency, les La Roche- 
foucauld, on comprend l'intérêt qui s'attache à l'antique 
ilemeure féodale. 

M, Auguste Guy, excité par l'amour du « pays natal », a cru 
avec raison qu'il était temps de réunir en un volume les rensei- 
gnements qu'il possédait sur sa ville d'origine. Son étude est 
divisée en quatre parties que nous nous contentons de signaler : 
1° Administration seigneuriale (seigneurs), 2° Administration 
tuUiiastiquc, 3° Administration civile, 4" Institutions diverses ; 
enseignement. 

On doit féliciter M, Guy de son initiative, qui met en relief 
l'importance de la ville de Bonnétable et du curieux château 
restauré avec tant de goût par M. le duc de Doudeau ville. 

Atnb. L. 



S la «riginei du syilimi /iadal, U bénéfice tt h patronat pendant Vépoqitt 
nStigientie (Paria, 1890), p. 429. Lts Iramfarmatious de la royauli fondant 
uteanrlingienne JPatii, i8ga). pp. 6o-84, 611-615. 
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L'Ouest Artistique et Littéraire a publié dans sa 
livraison du 15 novembre dernier, un article de M. Jules 
Chappée, intitulé : Une collection au XIV' siècle. C'est un 
inventaire du mobilier de Jean de Bretagne, comte de Penthièvre 
et vicomte de Limoges. Cet inventaire est daté de 1353. M. Jules 
Chappée n'en cite que des extraits, assez intéressants d'ailleurs 
pour faire désirer la publication intégrale de ce document « long 
parchemin jaune * au dos duquel est écrit : « Quittance à 
monseigneur de Cliczon de Jehan de Bretagne, comte de 
Penthèvre, vicomte de Limoges, de plusieurs biens meubles 
qu'il avait eu en garde de madame de Bretaignc, mère dudît 
comte de Penthèvre, fait l'an M III' llll' Xlll ». Ern.-L. D. 

Heures du Mans (ou de Tours), fol. 1 : KL Janvier a 
XXX jours... Fo!. 13: Inilium sancticvangelii secundum Johan- 
nem... Fol. 87 verso: Un^ seu/ Dieu lu adoreras ... Fo[. 88 verso : 
Ave Regina celorum. Concède noèis... Imprimées sur vélin en 
caractères gothiques ; S8 feuillets, 17 lignes par page, avec 
3 vignettes et bordures — maroquin rouge extra, dorure sur 
tranches; par Niedrée — (s. n.) vers 1490. 

Ces Heures sont certainement inconnues et uniques. D'après 
les caractères et par ce fait que toutes les initiales sont coloriées 
à la main, nous sommes assuré de l'ancienneté de l'impression. 
Il est probable qu'elles ont été imprimées telles qu'elles sont 
aujourd'hui, sans titre. 

Les prières, après les litanies, sont en français. Dans le calen- 
drier, très incomplet, nous relevons les noms des SS. Martin et 
Gatlen de Tours, desSS. Menge et Severin de Bordeaux, des 
SS. Lezin et Aubin d'Angers, de saint Julien du Mans et de 
saint Hilaire de Poitiers, Les litanies contiennent des invoca- 
tions aux i'^ Julien, Turibe, Pavace, Aldric et Ber trand. tous 
saints manceaux 11), et aux SS. Martin, Catien et Lidoire de 
Tours. 

On se servait autrefois de ces heures dans le pays ancienne- 
ment possédé par les rois d'Angleterre, angevins d'origine, à 
proximité d'Angers, du Mans et de Tours. Nous attribuons 
à l'occupation anglaise la présence dans ce calendrier des 
SS. Anselme, Culhbert et du roi Oswald {2). 

(r)S5. Julian, Turibius, Pavatius, Alderic.and Berlmnd, iiJlBaiDisoILeMaiw. 
(3) To ihe old Enj;lish connexion wc majr aiuibule the appeanuic* ol 
Anielm, CuibbcrI, and King Oswald in Ihe CaUnder. 



Les trois vignettes représentent ; l'Annonciation, la Pénitence 
de David et la Mort sur ie point d'enlever un illustre person- 
nage. 

Enfin ces Heures renferment le calendrier, l'office de la sainte 
Vierge, les Psaumes de la Pénitence, les Litanies. l'Office des 
morts, des prières à la sainte Vierge, les suffrages des saints, 
tescoramandements en vers avec les dix préceptes et l'Ave 
Regina Cœlorum. 



(Extrait de Bibliotheca liturgica. Catalogue n' 154, novembre 
1895. Londres, librairie Bernard, 15 Piccadiily). 



Ern.-I^. Dubois. 



CHRONIQUE 



r 

^^Hpitiative de M. le curé d'Vvré-l'Èveque, le 35' anniversaire de 

^^^ff bataille d'Auvours a pu être célébré dans l'église paroissiale 
d'Tt'vré, le samedi to janvier dernier, en présence d'un nom- 
breux groupe de combaltants de l'année terrible. La grand' 
messe a été chantée par M. l'abbé Esnault, doyen de Changé, 
assisté de MM. les curés du Breil et de SîUé-le-Philippe, et 
l'absoute donnée par le R. P. du Coctlosquet, abbé de Saint- 
Maur, ancien louave pontifical pendant la campagne de 1870- 
1871. Le catafalque, couvert d'un drapeau tricolore, s'élevait 
au milieu de l'église sobrement décorée, avec un véritable goût, 
par M. l'abbé Verrier, vicaire de la paroisse. Tous les journaux 
du pays ont raconté cette patriotique cérémonie et nommé parmi 
ceux qui y assistaient : le général de Geoffrc de Chabrignac, 
dont le frère fut tué à Saint-Hubert, les commandants de 
Mançuit et Le Gonidec de Tressan, les lieutenants Bonvalet, 
Halgand et de La Borde, le vicomte de La Touanne. ancien com- 
mandant des Mobiles de la Sarthe, le duc des Cars, capitaine 
'lus l'armée territoriale, P'fV^B, conseiller général, et quel- 
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ques aulres personnages. Qu'il me soil permis de parfaire cette 
énumération en citant Af. Lionel Royer. notre sympathique 
compatriote, qui a peint pour le musée du Mans l'héroïque 
combat d'Auvours. Venu de Paris fraterniser avec ses fri-res 
d'armes, il a doublement droit à une mention, et comme volon- 
taire de l'Ouest, combattant de Patay. et comme peintre des 
batailles de son régiment. I! serait injuste également d'oublier 
les prêtres, anciens zouaves pontificaux, la plupart présents à 
la cérémonie. Ce sont MM. Ahna. curé de Saint-Pavin au Mans, 
Bîanchel, missionnaire, Brière. curé d'Allonnes, Dutertre, 
curé d'Arthézé, Fouqueray. curé de Saint -Jean-des- Echelles, 
Girou. curé de Souligné-sous-Ballon. Lefrère, curé de Cures, 
Legoné, curé de Maresché, Moinet, missionnaire en Afrique et 
J/oruKrf, curé de Clermoiit, aumônier du IV corps. Les balles 
prussiennes avaient épargné deux de leurs confrères, M. l'abbé 
Clovis Goiiin. professeur au grand séminaire et M. l'abbé 
Boucher, curé de Saint-Rémy-du-Plain, mais la mort les a 
frappés depuis peu d'années. D'autres ecclésiastiques manceaux 
ont fait la campagne de 1870-1871 ; je nommerai MM. Chaîgnon. 
curé de Ponthouin, et Lemeunier. curé de Saint-Célerin. 

Ils ont été i la peine, ils doivent être à l'honneur. 

La journée du 10 janvier 1896 s'est écoulée pure et radieuse. 
Pas un nuage dans le ciel. Du plateau d'Auvours, le spectacle 
était ravissant. Le soleil éclairait de ses pâles rayons le monu- 
ment de granit sous lequel dorment Gougeard, l'intrépide marin, 
et les généreuses victimes de 1S71. Il caressait doucement cette 
terre, témoin de sanglantes horreurs. 11 y a un quart de siècle, 
c'était l'horrible bataille; aujourd'hui au lieu des hordes alle- 
mandes envahissant la colline, un pacifique pèlerinage de Fran- 
çais ; pour remplacer la mitraille . les prières de l'Eglise 
souhaitant le repos éternel aux âmes de défenseurs de la patrie. 
Au loin, dans les grandes sapinières, jadis sillonnées par 
l'ennemi , régne un calme profond. La croix du monument 
d'Auvours domine tout ce paysage ; elle protège les ossements 
des martyrs et affirme cette vérité que par la Religion seule la 
France retrouvera la prospérité, la joie et la paix. 

Amb. L. 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 




PUISE DU MANS 

PAR PHILIPPE -AUGUSTE 

LE 12 JUIN 1189 

(Suilc cl fmj 



i{\\ 



PHILIPPE-AUGUSTE ENTRE AU MANS. — HENRI 11 SE RETIRE 

A t"RESNAY-I.E-Vl COMTE. — LE ROI DE FRANCE PRrlNO LA 

TOL'R ORBRINDELLE SUR GUILLAUME DE SILLÉ.— DE FBESNAY, 

HENRI 11 SE REND A SAINTE-SUZANNE, PUIS A CHINON OU IL 

' MEURT. 



■ La place, transformée en vaste brasier, était devenue intc- 
"^nabie (i). Après conseil, l'ost du roi d'Angleterre, composé de 
sept cents chevaliers, déguerpit a^ plus vite par la porte du 
nord dans la direction de Fresnay (2). 

(l) Guillaume Le Maréchal, s'il (aut en cidre son hislorïen, eui pUiâ d'une 
paMrrrc brome dont la mairaii brûlait, e(, avec les écuyers, il hil aida à dimè- 
-. Voit t. t. p, 2x6. 

K^ * O loi herneis, ove le rei 

p. J'7- 



■CnWatMH L* Uarichjl, i 
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A la vue des flammes, Philippe-Auguste qui s'était établi en 
deçà de l'Huisoe (i). comprit que le moment d'agir était \ 
li entra dans la ville (2) pendant que le comte de Poitiers, i 
cheval, armé seulement d'un pourpoint et * un chapcl de fer enj 
« sa teste », poursuivait les fugitifs. Un de ses hommes d'armesJ^ 
Philippe de Colombiers (3], attaqua un Anglais et fut prîs.l 
Guillaume des Roches, le futur sénéchal d'Anjou, se retournai 
aussitôt et se battit avec courage, 

— Guillaume, dit le comte Richard, vous perdez inutilement 
un temps précieux. Songez à [a fuite (4). 

Le Maréchal n'eut pas plustôt entendu cette voix qu'il tira son , 
épée et éperonna son clieval contre le fils du roi d'Angleterre. 

— Par les jambes de Dieu, Maréciial ! s'écria celui-ci, ci 
serait ma! dem'occire, car je suis désarmé ! 

« — Nenil ! diables vos ocie 1 9 je ne veux pas vous tuer. 

Sur ces paroles, Guillaume Le Maréchal, transperce de sd 
lance la monture de Richard. Li pauvre bête meurt sur le^ 
champ et laisse le comte i terre : 

« Unques avant n'ala un pas, 
« Ainz mourut c H quens (5) chay. 
• « Co fu beals cops (6) *. 

(l) a Quant li tejs Ue France ce veil, 

l Fi^t tanloit sM'pkvillon'î iendre 

•t Ouire lewe, de raulie pan. 

« Ce li est bel ke la vile art *. 
Ibid.. t. [[ p. 315, 
(a) ■ Li reii s'en ala sanx dotince 

n A Fraisnei, e li rcis de France 

-L S'en entra el Man» » 

JAid., t. I. p. 330. 

(3) . Quer Plielipes de Cnlombier» 
« Savaiiça defai.t loi premiers 
> Qui de SCS inaitnepnz eeieit 

•, El ijiii grani prii d'armes aveit », 
/iiU.l I, p. 318. 

(4) » Vos gasteï le lens en alvcir* ; 

n Amende vos couvient voslre eiro t. 
Ibid., I 1. p. 318. 

(5) Quent, Kiieos, candi. 

Ifi) Guillaume U Mun^chil. t. i, p.319. — Voici commeni Malthim P*rii | 
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Oui, ce fut un beau coup. L'accident de Richard fit aussitôt 
cesser la poursuite. 

Philippe-Auguste était maître du Mans, mais la grosse Tour, 
la tour Orbrindelle, défendue par Guillaume de Sillé (i), restait 
aux mains de lennemi. 




Plan du château dii Mans, au moyen ûge, d'après M. G. Fleury. — A. B. Monts 
Barbet. — C. D. Ligne de faîte du coteau au dessus de la Sarthc, actuellement 
me Saint-Vincent. — I. Porte Saint-Vincent constniite vers le xiv" siècle. — 
G. H. Tours de l'enceinte gallo-romaine. — F. Donjon carré ou tour Orbrindelle. — 
L. Porte dans le mur gallo-romain. — P. O. Primitive rue des Chapelains présu- 
mée. — R, Cathédrale. 



La tour Orbrindelle, dont j'ai déjà parlé, était le donjon du 
Mans construit par Guillaume le Conquérant. Il ne reste plus 



raconte cet épisode : « Le roi de France et Richard, comte de Poitiers, se mirent 
« aussitôt à sa poursuite (d'Henri II:, pondant trois milles; et s'ils n'eussent été 
* arrêtés par un fleuve large et protoud, que les Anglais traversèrent tacilemenl, 
4 parce que leur g^iide en connais><ait le gué, tous les chevaliers de la suite du 
^ roi d'Angleterre eussent été faits prisonniers >\ Cette narration de Matthieu 
Paris ne soutient pas l'examen. Si les Anj^lais avaient traversé la Sarthe en 
fiiyant vers Fresnay, les Français qui le.» talonnaient auraient pu facilement les 
suivre parle même gué. 

(x) En cette même année 1189. Gtiillaume de Sillo paraît dans un accord entre 
les moines de La Couture et Foulques Riboul, au sujet du cimetière de Tcnnie. 
Cariulaire de La Couture, p. 123. 
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rien de ce monument détruit entre 1617 et 1619 (1). Cependant, 
des fouilles pratiquées sur la place du Château, en 1860, par 
MM. Hucheret d'Espaulart, ont permis à M G. Fieury d'étu- 
dier la tour Orbrindelle. Pour lui, c'était un donjon carré, placé 
à cheval sur le mur romain de l'enceinte de ville, ne composant 
avecles deux mottes du Mont-Barbet, qu'un seul système de 
défense contre l'extérieur et contre la cité elle-même [2). 

■x Les donjons normands et les donjons romans, dit Viollet-le- 
Duc (3), sont, en général, élevés sur plan rectangulaire. De 
toutes les constructions militaires, ce sont celles qui expliquent 
le plus clairement le genre de vie, les habitudes et les mceur» 
des seigneurs féodaux du moyen âge. Le seigneur féodal vivait 
dans ces demeures au milieu de ses compagnons d'armes ; mais 
cependant on s'aperçoit déjà, dès le Xir siècle, qu'il cherche à 
s'isoler, à se séparer, lui et sa famille, de sa garnison ; on sent 
la défiance partout, au dedans comme en dehors de la forte- 
resse. La nuit, les clefs du donjon et même celles du château 
étaient remises au seigneur, qui Its plaçait sous son chevet. Le 
véritable donjon est rapproché du dehors ; il possède souvent 
même des issues secrètes indépendantes de celles du château, 
pour s'échapper ou faire des sorties dans la campagne ; ses éta- 
ges inférieurs, bien murés, sont destinés aux provisions ; seS' 
étages intermédiaires contiennent une chapelle et l'habitation 
son sommet sert à la défense ; on y trouve toujours un puits, 
des cheminées et même des fours ». 

Tout porte à le croire. le donjon du Mans ressemblait aux 
donjons normands ; il était isolé des autres fortiricatlons et de 
la ville elle-même par des fossés et des coupures dans la muraille 
d'enceinte. Au rapport de l'historien de Philippe-Auguste, 



(I) Voir Extrait dts Ragiilm di IHùtël-dt-Vitle du Mans.iWm VAmm 
Je 183s. V- 3i- — Archive» du Chapitre, B", pp. 273 et 289. — Arcliivei n 
Bslet. R» 1;^. Aveu rendu au roi le 28 janvier 1619, dans lequel oii lit 
*■ Ribandelle de ceile ville du Mans, deppenJani de voire coniè du Maine, qui 
« depuis peu a calé desmalye par voire permission b, 

(a) La tout OrbrindeiU et U Mont-Barbit, par G, Kleiiry. Mamcr*, 1 

(J) Dictionnaire dr l'arehiitctare, t. v, pp. 48 et 38. 
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Rigord Le Breton (i), c'était une tour très forte et bien garnie 
<Lturris fortissima et bsne munita, » 

Dès que Philippe- Auguste eut vu les derniers fuyards de 
larmée anglaise prendre le chemin de Fresnay, il songea sans 
plus tarder à s'emparer de la tour Orbrindelle. A l'aide de ses 
mineurs (2) et de ses machines de siège, il obligea, au bout de 
trois jours (3) — le 15 juin par conséquent — la citadelle à se 
rendre avec trente chevaliers et quarante sergents (4) qui obéis- 
saient à Guillaume de Sillé. 

« ... Lirei de France 
<k S'en entra el Mans, e si prist 
^ La cité e la tor asist. 
<k SireWill. deSilli 
« Prist dedenz, qui se defendi 
« Molt vigorossement e bien ; 
« Mais défense n'i valut rien, 
<\ Ker a force fu dedenz pris ; 
* « Mais molt i amenda son pris (5) ». 

De Fresnay , Henri II se rendit à Sainte-Suzanne puis à Chinon 
où, ayant appris la reddition de Tours (6) à Philippe- Auguste et 
la trahison de son jeune fils Jean, il mourut le 6 juillet 1189. 

A ses derniers moments, on l'entendit proférer des paroles 
entrecoupées, qui faisaient allusion à ses malheurs et à la 
conduite de ses fils : « Honte, s'écria-t-il, honte à un roi vaincu ! 

(i) Œuvres de Rigord et de Guillaume Le Breton, historiens de Philippe-Au- 
guste, publiées par H. François Delaborde, t. i, p. 95. 

(2) « Adductis minariis qiios sempcr sccum ducebat, de sub terra murum 
^ siiffodientes, cum multo labore cepit ». Rigord Le Breton, 1. 1, p. 95. 

(3) Suivant R. de Dicet, la tour n'aurait été prise que le 22 juin, ce qui semble 
une erreur. 

(4) Grande Chronique de Matthieu Paris (traduction Huillard-Bréholles), t. 11, 
p. 106. — Voir aussi, Les grandes Chroniques de France publiées par M. Paulin 
Paris, 1838, t. IV, p. 63. 

(5) Guillaume Le Maréchal^ t. i, p. 320. 

(6) « Li rcis treskc à Seinte-Siissane 

^ Ala gésir, mais molt Tnliane 

4( Sa mcscstance et sa dolor 

«c Qui li engreignout chascun jor. 

ft D'iloec s'en ala a Chinon ; 

« Noveles li aporta Ton 

kc Que li reis de France crt a Tors; 

«( S'out pris la cité c les tors y. 

Guillaume Le Maréchal, t. I, p. 321. 



« Maudit soit le jour où je suis né, et maudits soient de Dieu les 
« fils que je laisse ! ». 

«; Quand il eut expiré — raconte Augustin Thierry (i) — son 
corps [ut traité par ses serviteurs comme l'avait été autrefois celui 
dcGuillaume-le-Conquérant, tous l'abandonnèrent, après l'avoir 
dépouillé de ses derniers vêtements et avoir enlevé ce qu'il y 
avait de plus précieux dans la chambre et dans la maison. On 
eut peine à trouver des gens pour l'envelopper d'un linceul et 
des chevaux pour le transporter. Le cadavre se trouvait déjà 
■ déposé dans la grande église de l'abbaye de Fontevraud {2), où 
le roi avait demandé la sépulture, lorsque Richard Cœur-de- 
Lion apprit par le bruit public la mort de son père. Il vint dans 
la basilique et trouva Henri II gisant dans le cercueil la face 
découverte, et montrant encore, par la contraction de ses traits, 
les signes d'une violente agonie. Cette vue causa au comte de 
Poitiers un frémissement involontaire. Il se mit à genoux et 
pria devant l'autel ; mais il se leva après quelques moments et 
sortit pour ne plus revenir. Les contemporains assurent que 
depuis l'instant où Richard entra dans l'église jusqu'à celui où il 
s'éloigna, le sang ne cessa de couler en abondance des narines 
du mort. La lendemain de ce jour eut lieu la cérémonie de la 
sépulture. On voulut décorer le cadavre de quelques-uns des 
insignes de la royauté ; mais les gardiens du trésor de Chinon 
les refusèrent, et, après beaucoup de supplications, ils envoyè- 
rent seulement un vieux sceptre et un anneau de peu de valeur, 
Faute de couronne, on coiffa le roi d'un espèce de diadème faîl 
avec la frange d'or d'un vêtement de femme, et ce fut dans cet 
attirail bizarre que Henri II, fils de Geoffroy Plantagcnet, roi 
d'Angleterre, duc de Normandie, d'Aquitaine et de Bretagne, 



(1) D'après les anciens chroniqueurs. HiiiairB di la cotiquitt de VAiiglilerrt 
far lei Normands, t. m. p. agsi. 

(al Fonifïrami, canlon sud Bt arrondiiscmcnl d« Saumut. département ds 
Maine-et-Loire, Six PlanlBg;enels turent inbu mes dans l'cgii&e abbatiale. Um 
itatu« couchée désignait ctiaijue tombeau et on y voit encore aujourd'hui Henri U, 
couronné, lani barbe, vflu de la robe longue, avec coite, surcot et manteau, i 
Ih main drolle lenaal le sceptre sur sa poitrine, l'épée [lèpoièc à se« Cflté* 4 
(œuvre de la fin du XW îiecle). C. Port, Dielîjnnairs lihiariju; de Statnwet- \ 
Laire, I. It, p. 170, 



comte d'Anjou et du Maine, seigneur de Tours et d'Amboise, 
descendit dans sa dernière demeure •». 

Cinquante-sept ans auparavant, la veille de Pâques 1132 (i), 
Henri II avait été baptisé dans la cathédrale du Mans par 
l'évëque Guy d'Etampes et, le 3 septembre 1134, les flam- 
mes avaient dévoré toute la ville ainsi que ses faubourgs. Venu 
au monde peu avant le désastre, le tils de Geoffroy le Bel 
et de Mathilde d'Angleterre devait éclairer son tombeau par 
la lueur d'un nouvel incendie de sa ville natale. Le Mans fut 
la première et presque la dernière étape de la vie du Planta- 
genet. Ces deux pôles forment le sinistre cadre dans lequefse 
déroula l'existence d'un roi célèbre par son intelligence, sa 
bravoure, ses débauches et ses malheurs. 

Amb. Ledru. 
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ROUILLON FEODAL 



Ce n'est pas une bonne fortune ordinaire de pouvoir, à six ou 
f Sept sièclea de distance, reconstituer l'état féodal d'une mode&te 
r commune telle que t'est celle de Rouillon. Si j'y suis arrivé, j'ai 
[ hâte de le dire, je le dois aux communications bienveillantes de 
VMM. le comte de Chasteigner, et vicomte Mcnjot d'Elbennc qui 

it bien voulu mettre à ma disposition, le premier, les titres de 
ion chartrier, le second, les noies qu'il a recueillies au cours d; 

: SCS travaux particuliers, Il m'est très agréable 'de leur en 
idresser ici tous mes remerciements. 

A Rouillon, comme ailleurs, il est impossible de discerner à 
tquelle date précise s'est constitué cet état social d'un caractère 
[►particulier, qui s'appelle la léodaîité, On l'y trouve établi avec 
LtoUB ses cadres, dès le onzième siècle. Les tenanciers ou proprié- 
' taires de terres roturières paient un cens annuel à un seigneur de 
1 fief, relevant lui-même (éodalemcnt d'un personnage plus haut 
i- placé dans la hiérarchie féodale, A l'époque précitée, il y a 
F- ainsi à Rouillon deux domaines seigneuriaux nommés, le premier, 
■ la Cour, le second, la Lancelinière (i)- On en connaît un troî- 
[çième, appelé indifféremment Pourhie, La Crochière ou le 
rBoolay, mais nous n'avons retrouvé aucun acte le mentionnant, 
1^'ttvant le XIV siècle. Nous allons les prendre, l'un après l'autre, 
L'pour en indiquer brièvement la composition ; puis nous cherche- 
frons en quelles mains ils ont successivement passé. 



(I) Eo dehott des Eicfi dont noui sllon 

Kippartenant à l'abbaye de BeauHeu et i 

Rf an appelait, incarforttt, jSi/sboursitri c 

■amplement en cens ou droiti iéodaux. Il 

■ Titra de BeauUeu i, dans Ici i«rmes 

it pliuieuri boM, terres, piès, j^itcs, 



occuper, il en eii&lail i 
dans la calègorîe de c 
en l'air, parce qu'ils c:on 

.ention dans le m s. intitulé : 

En la paroisse J« Rouillon, 

eaisngs, ccna, renies et autres 



!t tait 



appartenant fi mon seignevir l'abbè do Beaiitieu. Et tient lesdîlos chouses 

lu comte du Maine sans aucun moicn. El sont lesdilcs chômes entre les fèages 

b l*»bbaye de N -D. d'Elivolcn-Charnie. de l'abbayo de N.-D, de Brilcbranche. 

le la chapelle de Snint-Mariin près Le Mans, du soigneur dudit li<^u de Kauillon, 

K^ j*han Le Foiirnicr el Je La Marcelle h ; ( 14a. 



La Cour de Rouillon 



Ce fief, le plus ancien des trois dont on vient de parler, portait 
le nom de la (amille qui, la première, le posséda. Le siège en 
était établi à quelnues centaines de mètres de l'église ac- 
tuelle, sur le versant droit d'une légère dépression de terrain, 
formant vallée, et au fond de laquelle coule, dans les années 
pluvieuses, un ruisseau qui n'a jamais été dénommé. Il alimentait 
lin étang asséché au cours du siècle actuel, mais dont on distin- 
gue encore aisément les levées, dans la prairie qui s'étend devant 
le château moderne de Rouillon. Ce dernier édifice, restauré 
et quelque peu modifié, il y a cinquante ans environ, est ainsi 
décrit dans un document du xvii" siècle, Il se compose, y est-il 
dit, « d'un corps de logis aux deux bouts duquel y a denx 
pavillons, le tout couvert d'ardoises, dans laquelle maison et 
pavillons sont deux salles basses et deux chambres à cheminée, 
une chappellc, une cave voustée soubz l'une des dîttes salles, 
chambre et chappelle, une cuisine avec cheminée, dix chambres 
haultes, les greniers dessus, des garde-robes et estudes à coslé 
desdites chambres.... y> 

Cette habitation, autant qu'il est possible d'en juger d'après 
un dessin exécuté avant la dernière restauration, et dont 
on verra ailleurs la réduction, avait été probablement édifiée 
à la fin du XV° siècle. Elle remplaçait « un habergement » que 
les anciens châtelains avaient fait construire. Il était entouré de 
6 grands bois » où les possesseurs du fief avaient droit « de 
tendre, lezurer et prendre... toutes manières de bcstes, rousses, 
rouges et noires ». Un domaine d'environ cent journaux de 
terre y était joint sur lequel les seigneurs prélevaient « droit 
de espaves et seigneurie, vaierie simple ovec ce qui en 
despend (i) ». Il leur appartenait, au xvil" siècle tout au moins. 



(ij Aveu rendu 



pour le fiet, habergement et 
1. nationales, reg. P 343. P- 6a. 



r du Maine, pic Guillau 



<G RouiUon, «eigncur dudît 
on, le 30 (iéccnibre 14O3. 



de fixer le ban de vendanges pour toute la paroisse. La cueillette 
terminée, ils pouvaient, quarante jours durant, à l'exclusion des 
«ho«telicrs et cabarettiers duditRouillon » vendre le vin qu'ils 
avaient récolté. 

Ils se disaient également fondateurs de l'église (i) dans 
Iac|uelie ils se réservaient « privatifvement à tous autres habi- 
tans... de faire le pain à bénir, le jour et feste de Pasqiies 
chacun an, à la petite et grande messe ». 

L'ne coutume singulière s'était établie, probablement depuis 
le XV* siècle, puisque les aveux rendus à cette époque ne 
la menliornent pas, Pourla bien faire connaître, nous citerons 
intégralement le texte où elle est relatée. Voici donc en quels 
termes. !e seigneur de la Cour de Rouillon s'en explique. 

« Le dernier marié en ladite parroisse. dit-il, lorsque le nop- 
3aigeestdelTendu.au temps de l'Advant, est tenu chacun an, 
au Jour de Nouel, ou autre jour que iceluy désigne, me venir 
trouver ou mon procureur et recepveur en madite maisqn de 
Rouillon. Â issue du disncr, y amener sa femme, et me sont 
tenuz présenter, ou à mon procureur et recepveur, une soulle 
ou boulle de cuir avec une cuisne ou billard, pour eslre ladite 
soulle billée par tous les liabitans dudit Rouillon, qui sont 
tcnu-î, hommes mariez et jeunes hommes à marier, comparoir en 
mondit pré de la Couefterie, et billcr ladite soulle, les hommes 
mariez contre les garçons à marier... {2) ». 

Outre leur manoir de la Cour, les possesseurs de ce fief 
possédaient un second « habergcment » appelé la Germi- 
nièro, auquel a succédé probablement la ferme du même nom, 

(I) ■ PIui, je confesse tenir de vous, mao i 
diitian que j'ai de t'églUe de ladille parroisti 

melUe lilri: on ceialurc Eunèbcc et timbiÉe de mes armciei de ceiieg ac mes 
ptèdéce«<eur$, la armes deatjucis sont dnns le fœilr. aux aullels et vilres 
dn ladille egliie, mon banc estant au chanccsu de ladite églîtc. pfochc le 
fiiuid aiilri du coslè de l'êvnngille r. L'église dont il est ir.i question, a àlè 
•Utniile an xviii° siéde, avant 1768. Elle était située en lace dn ptesbytite nctuel, 
(km le petit âhamp qui joint le? bâtiment» d'exploitation do la terme appelée la 
Potile-Noï et le long duquel pa^e la roule actuelle de Rouillon au Mans. Aveu 
TMduau mi, le 4 avril 1636, par Jean de La HaiilonoiërB, 

A Aveu tondu par Jean de La Hautonniète. le 4 avril i6j6, n Ités exccllrni 
» Loius Xill, roi de France, comme comte du Maine. 
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située également en Rouilloii. De nombreux censitaires dont les 
déclarations sont en partie conservées, payaient à la seigneurie 
un cens plus ou moins élevé, selon l'importance plus ou moins 
grande des terres qu'ils possédaient. Il nous iiaraît absolument 
inutile de donner ici les noms de tous ces propriétaires, et nous 
nous contenterons d'indiquer ceux qui, par leur titre ou par les 
fonctions qu'ils ont remplies, ont pu, de leur temps, posséder 
une certaine notoriété. Nous rangerons dans cette classe, «Jehan 
de La Vairic, seigneur de la Mannourièrc y, à Pruillé-le-Chétif. 
qui, le 13 novembre 1452, rendit une déclaration pour trois 
quartiers de vigne joignant d'un bout celle de Jehan Moreau, 
châtelain de Touvoie ; * Jehan Pineau, prêtre, chapelain de la 
chappelle Saint-Ladre, fondée en la maladrerie dudit lieu ^>,qui, 
le 24 octobre 1452, fit sa déclaration pour son bordage de la 
Maranderie ; <; Guitiaiime Veluet, prestre, maistre et adminis- 
trateur de la Maison-Dieu de Couefort, prés le Mans, » qui, le 
le 17 décembre 1454, s'avoua censitaire pour sa terre des Fer- 
rais i A Michel Madeu, prestre, curé de Saint-Benoit du Mans,» 
qui, le 30 juin 1455, rendit sa déclaration pour trois quartiers de 
vigne, situés au clos de la Bougerièrc ; « Martin Morin, sei- 
gneur de Saint-Pavace ^•, qui rendit une déclaration, le 14 no- 
vembre 145g, pour sa terre de ta Bouigeriére ; û; Etienne Moreau, 
prestre, maistre et administrateur du Saint-Sépulcre près le 
Mans (i) )> : ft Jehan Clériceau, prestre cappelain de la chapelle 
Saint-Nicollas en l'église du Mans» (2) ; Guillaume Olivet, prêtre, 
curé de Beaufay (3) ; Robert Cornilleau, prêtre, administrateur 
de Coéffort (4) ; N. Leroycr, prêtre, chapelain de la chapelle des 
Anges, fondée en l'église du Mans (5); Jehan Gohîcr, procureur 
de la confrérie Saint- Victeur, fondée en l'église de RouiUon (6); 



(i) Déclaratiod du t; novembre 1459, paur une pl.-ice dr 
Maranderie < couîleont les chos** de la traiie de Rouillon r 

(3) Dtclaraticn nn daie du 34 juillet 1467. 

(31 DèclHrailan eii dnte dua.i *cpiembre 1473. 

I4I Déclaralion en date du iS TAvrier 1476. (v, s ) 

iSI Dédai'ilion en date du 10 janvier tjSi, (v. s.) 

I6j Déclacuiïon rendue fk la mtme dalc pour un qri:iriïerde 
de lu Marchande rie. 

Oulre celle condèrie de Snini-VitLeur, il pii -ivail élè fondé 
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Gervais Cousin, prêtre, administrateur de Coëflfort (i) ; Thomas 
de Marches, prêtre, curé de Coulongc (2); Jehan Jourdan, prêtre, 
curé de Saint-Benoît, qui, tous, au cours du XV« siècle, pré- 
sentèrent des déclarations identiques. 

Nous arrêterons ici cette énumération déjà trop longue peut- 
être et qu'il nous eût été facile de poursuivre aux siècles 
suivants. 

l^ plupart des biens-fonds ainsi grevés d'un cens, s'espaçaient 
autour du château seigneurial, et dans les limites de la com- 
mune ou paroisse. Quelques-uns néanmoins étaient situés au 
dehors; tels, disait le seigneur, en 1403, « le feaige et seignourie 
que j*ay et puis avoir en la rue de la Bourelerie près les halles 
du Mans, lequel féaige est à présent inutile, vacque et en 
ruine. Et sont à présent les places des maisons qui y soulaint 
estre, en ma main, parce que les personnes à qui elles furent 
anciennement, sont mors sans héritiers qui s'en veillent fonder 
ne m'en faire aucun devoir ou obéissance, et se sont absentez 
du pais, et sont lesdites maisons fondues et choistes par la for- 
tune des guerres et mortalitez qui ont esté ou pais ou temps 
passé, et dont deux d'icelles places sont sises au long du che- 
min par lequel len vait des dictes halles à l'esglise de Saint- 
Nicolas. » 

Cinq domaines relevaient féodalemcnt de la Cour de Rouillon. 
Ils appartenaient, en 1403, le premier, composé de s.< l'estre 
moulin et estang d'Apremont», <s aux héritiers de feu messire 
Henry de Montourtier ^> ; le second, à « messire Guillaume de 
Broussin, chevalier ; » le troisième, au chapelain de la chapel- 
lenie de Broussin, fondée par le mémo Guillaume qui l'avait 
dotée des terres de La Louvetière, démembrées de son fief de 
Broussin, situé près d'Apremont ; le quatrième, nommé la Lon- 
gerière, à Jehan Gelin, du chef de sa femme; le cinquième, 
appelé « Toustel Perrin Serait ^^, à Guillaume Botin. Les déten- 
teurs de ces cinq arrière-fiefs étaient tenus à une foy et 

on, celle du T. S. Sac.cmcnt, dont il est fait mention, le 16 mai 1374. dans un 
ms. du Brit. Muséum, add. ms. 21201, f*' 59. Communication de M. l'abbé Ledru* 

(i) Déclaration en date du 6 mars 1481. (v. s.} 

(2) Déclaration en date du 15 février 1489. ; v. s.) 



hommage simple, envers le seigneur de la Cour de Rouillon qui 
devait lui-même au comte du Maine dont il se reconnaissait le 
vassal, « quinze jours de gaide... et plege, gaige, droit et 
obéissance (1)». 

Le personnage qui rendait ainsi aveu, se nommait Guillaume 
de Rouillon. Ce fut lavant-dernier de sa race, qui ait possédé la 
seigneurie à laquelle ses aïeux avaient donné leur nom. Ils y 
étaient établis dès le milieu du xr siècle. Vers 1060, Raoul de 
Rouillon figure déjà comme témoin à l'occasion de la cession 
d'une dîme que Gautier de Mimans, son épouse Hodierne et leur 
fille Adèle, avaient offerte au prieuré de Saint-Victeur (2), 
Vers 1090, Payen de Rouillon est à son tour témoin de la dona- 
tion d'un moulin situé sur l'Huisne, au Gué-Bernisson, dont 
Warnerius ou Garnier s'était dessaisi en faveur des moines 
de Saint-Pierre-de-la-Couture (3). 

Un siècle environ plus tard, entre 1172 et ii8j, un second 
Payen de Rouillon est encore cité à l'occasion du don d"un dei 
arpent de vigne dont le prieuré Sainl-Hippolyte de Vivoin avait 
été l'objet de la part de Thomas Amiote, parce que ce demi- 
arpent était situé sur le fief dudit Payen {4). 

Le classement d'un titre non daté, sur lequel leurs noms figu- 
rent, et qui est rangé parmi des documenta similaires remontant 
à la fin du Xll' siècle ou au commencement du xiii", permet de 
reporter tout au moins à cette dernière époque l'existence de 
Herbert de Rouillon et de son frère Robert. Ils s'accordèrent 
pour céder le tiers des dîmes de l'église de Rouillon, au monas- 
tère de Beaulieu près le Mans, dans lequel ils furent plus tard 
reçus comme chanoines. Les religieux s'engagèrent à payer 
un cens annuel de dix deniers, à la tille de Herbert, Atenoïse, 
qui avait acquiescé à la donation faite par son père (5), 



(tj Archives nationales, reg. P 343, p, 60, et copie du même aveu, prise ei 
1489, conservée acluellement au chàleaiidr- Rouillon. 

(l) Cf. Cartulaire dt Saint-Videur au Mans, publié pat M. Bertrand de 
Broussïllan, p. 17. 

(31 Cf. Cartulaire de SaintPierrt dt la Couturt, p. 35 

(4) Cf. Cartulaire du ptituri dt Saint-Hippolyte de Vivoin, publié par l'kbbê 
L.-J. Dcniï, p. 139, 140. 

(5) B Une lettre foiïonl mencion comment mons. Hcbcri de Rouillon, chevalier. 
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Il ne nous a point été possible de déterminer quels liens de 
parenté rattachaient ces seigneurs les uns aux autres. On peut 
«apposer que le dernier d'entre eux eut pour héritier Guillaume 
Rouillon, lequel vendit à la reine Bérengère, comtesse du 
'Blainc, pour cinquante livres tournois, les deux tiers du domaine 
àe La VasHniére que celle-ci joignit à d'autres terres, pour en 
former la première dotation du monastère de l'Epau. Guil- 
laume, de son côté, pour avoir part aux prières des moines, 
leur abandonna gratuitement le dernier tiers de sa propriété (i). 

Il avait alors pour épouse .Marguerite. Il est assez vraisem- 
blable de reconnaître leur enfant ou du moins leur parent, en 
un certain Gervais de Rouillon qui légua â la même abbaye, 
une rente annuelle de cinq sols, assise sur des cens qu'il possé- 
dait au Mans. Ce Gervais avait une sœur, Béatrix, mariée à un 
autre seigneur de la paroisse de RouiUoD, Herbert Lancelin, 
lequel avait été choisi par son beau-frère, pour exécuteur tes- 
tameotaire {2). 

C'est toujours à la même famille qu'il nous paraît possible 
rattacher Guillaume de Rouillon, qui vendit, en 1259, 
aux religieux du prieuré de Saint-Martin du Mans, pour la 
somme de trente sous Aiançais, les cens dont était grevée une 
métairie que ces moines possédaient près du Mans, â Penne- 
i:iéres (3). Il céda également, la même année, à ceux de Beau- 
lieu, pour douze livres quatre sols tournois, un cens annuel de 
dix sols dont ces derniers lui étaient redevables {4). Ces reli- 



ât Robeit. son frire, clerc, donnèrent au monaslère de Beaulleu ta tierce partie 

(!• taates dime* venant A l'église dt Rouillon, l«squeU furent après, chsnoincE 

l( lieu. AprÈi plusirur^ allerc&tiooa, Alenoise, iîllc dudit chevalier, se consentit 

ikdilc dannoiion ta li bi^nt x denien de cens, en Ja présence de l'cvèquc du 

II. Titres de Beaiilieu, ins.de la bibliothèque du Mans, niSTâ*. 
(l) et. Btud» arckMogique sur fabbay» di f Epau, daKUl^au XV'iiMt, 
par A. Ricofdcauei l'abbè L. Frogïr, ia-4*, p, 6, 

(3] Cl. Bllard, Analyst des documaah /lùlarijuat, n" 444. 

(3) Ci. Cartalairi du prieuré Saint-Hippolylt du Vivain, publie pnr lobbi 
L.-J. Denis, p. 135. 

(4) < Extrait d'une lettre sellée et signée au mois de septembre uccux, Guil- 
laume de Kouillon, cbCTalier, confesse avoir vcodu aux religieux et clcrci de 
Beaulieu, x ï. m. qu'ils dévoient audit chevalier, c'est assavoir vu sols de service 
«t V I. ni. pour un chevau de service et avec ce vendit 11 deniers de ccn* et Eut 
laiic ladite vendinon pour le prix de xii livres iv s. I. duquel ledit chevalier se 
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gieux firent échange en 1271, probablement avec le n 
gneiir, des services et des rentes qu'ils étaient tenus de se faire, 
mutuellement chaque année (i). Guillaume de Rouilloo, aban- 
donna, en 1364, à Thomas Le Valeur, pour une rente annuelle 
de quatre sols, une pièce de terre sise près l'étang de Rouil- 
lon (2). 

Ce prénom de Guillaume paraît avoir été attribué de préfé- 
rence au principal héritier de la maison. Nous le voyons en effet 
porté simultanément, au Xllf siècle, parle père et le fils, dans un 
.acte qui avait pour but d'exonérer les religieux deBeaulieu delà 
charge d'un cheva! de service à laquelle Ils étaient astreints, 
pour une terre que leur avait donnée Richard de Rouillon (3), 

On ignore en quelles mains passa la Cour pendant tout le 
XiV siècle. Au commencement du XV', et dès 1403, elle appar- 
tenait à Guillaume de Rouillon, puis, en i, 
André de Rouillon (4), qui épousa Jehanne Bouchard. Au moii 
de juillet 1425, et très probablement pendant le siège que la 

lie .1 pour corflcni el quille lesdils religieux de tout aervico et Je Imiip 
tenue excepté en n s. m. rendu à la meson dudil chevalier, an jour de» W 
en faisant laille» ». Tîtrci de Beaulieu, ms. I049 ï«, 

(l) < Extmil d'une lettre sellée et aignèo de la court de l'uflicral, 
mais MCCLXXt. Guillaume de Rouillon, chevalier, quitte toute; le 
services que lev religieux et cler» de Beaulieu II estoient tenua faire et lesdîu 
leligieux quictticnt tout ce que ledit chevalier leur esloil tenu faire, eicepift qui 
ledit chevalier et se< hoirs, du fié qu'il tient dudit abbé, seront tenuz faire Iion> 
mage et en doibvent rendre, ledit chevalier et ses hoir«, tailles que Tabbà a 
couvent el Jehan Beriangier qui «ouloit faire vm d. m. qui demourent tram audfl 
abb4, bire e«toïent tenui t. Titres de Beaulieu. ("50 r". 

(3} ■ Extrait d'une lettre de la cour de l'ofGcîal du Mans, sellée et signée ari 
mois <lo mars le mercredi après lUt *uul dies HCCt^ini. Guillaume de Rouifloni 
chevalier, baille et concède à Thomas Le V'alour et à ses hoirs, une pièce â~ 
terre contenant V journées ou environ, sise en la paroisse de Rouillon, 
les vignes dudit Thomas el près l'estang de Rouillon, et toutes les terres qi 
furent feu Gervai^e Bourdon, pour lin s. m. de annuelle rente, à payer &u dimao- 
che que l'on chante Invacavtl ma t. Titres de Beaulieu, ms, fo 4g v°. 

(31 ( Extrait d'une lettre faisant mencion comment Guillaume de Rouillon ( 
Guillaume, son fils, donnèrent aux religieux et clercs de Beaulieu un chevau (Il 
service qu'ils dévoient à cause de leur terre de Rouillon, que Richard de Rouilf 
Ion leur arait donnée, et lesdils religieux donnèrent auxdits Guillaume el ~ 
laume, v sous pour pal* *. Titres de Beaulieu, ms. [0 49 v''. 

(4) Oëclaraiicin rendue le i^'aoUt 141(1, fa « André de Rouillon, escuier, seigneu. 
dudit lieu de Rouillon >, par Jehan Montant pour la doserlc appelée let Bafi 






vîlk du Mans soutenait contre le comte de Salisbury, il fut pris 
par un anglais, Olivier Astreton, qui le jeta ddns une « grîefve 
«t eairaicle prison. » Pour en sortir, André de Rouillon dut 
financer et prometlrc de verser avant le i" novembre de l'année 
précitée, une rançon de « six vîgns escuz d'or, six marcs d'ar- 
gent, » à relui dont il était devenu le prisonnier. Déjà criblé de 
ilettes et redevable de cinquante écus d'or, à l'orfèvre Giiillemin 
Le Royer, de douze écus, à Jehan Chauvin, bourgeois du Mans, 
de neuf écus âGuillemin Brissart,ch3U33etier, de quarante écus, 
i Laurent Manceau, couturier, de six écus, à Jehan Davezé, 
drapier, de vingt-quatre écus à Dcnisot Le Comte, chatissetier, 
d'ayant plus d'ailleurs aucune fortune mobilière et sans espoir 
(l'héritage, il ne savait de quel bois faire flèche. Dans cette 
conjoncture, il prit l'avis de ses parents, Guillaume Bouchart et 
Perrin Tellaye, tous deux cscuiers. Ceux-ci l'engagèrent à 
aliéner son fief et ses domaines de Rouillon. Il n'avait point 
dhéritiers directs ; seul, un cousin germain, Jehan de Rouillon, 
encore mineur, était appelé à recueillir sa succession. Le curateur 
de Ce dernier, Gei vais Elyant, approuva cette aliénation qui eut 
' lieu, le 28 septembre 1425, pour la somme de quatre cents écus 
d'op. Pierre Bouju, riche bourgeois dj Mans, ^s Eeignf:ur de 
Baigneux et du Gué Berniczon », devint, à ce prix, seigneur de 
Rouillon. tel que l'avait été 6 feu Guillaume de Rouillon, père 
dudil André, en son vivant, et ledit André depuis.» Deux terres 
lodlefois, celle de la Germinière. et une seconde qui n'est pas 
nommée au contrat de vente, furent exceptées du marché et 
■/estèrent au vendeur (i). 



M. 



jrej. 



L. Frocer. 



LE PAPE URBAIN II DANS LE MAINE 

FÉVRIER 1096 



En 1895, de grandes fêtes religieuses eurent lieu à Clermon 
d'Auvergne pour célébrer le huitième centenaire du concile tenu 
dans cette ville, en 1095, concile où fut résolue la premièi 
croisade. 

Dans un discours d'une ampleur magistrale, le P. Monsabi 
revendiqua pour la France tout l'honneur de ces expéditioai 
lointaines qui, en mettant eu contact les nations européennes 
asiatiques ont changé la face du monde, créé l'unité françai 
et donné à la civilisation un développement jusqu'alors inconnu, 
C'est un pape français, Sylvestre H, qui le premier fit un appe 
aux princes chrétiens en faveur de l'Orient opprimé par l« 
Musulmans. C'est Urbain II, français comme Sylvestre II, qui 
eut la gloire de soulever la France entière pour la porter vers 
la Palestine. « La guerre sainte de Jérusalem, résolue en France; 
« au concile de Clermonl, prêchée par le français Pierre l'Er 
a mite, fut accomplie surtout par des Français. Les croisadei 
« ont leur idéal en deux Français : Godefroy de Bouillon lel 
« ouvre; elles sont fermées par saint Louis. Il appartenait à la 
c France de contribuer plus que tous les autres pays au grand 
« événement qui fit de l'Europe une nation (i) », 

Pierre l'Ermite, parti pour la Palestine en 1093, avait été I 
témoin, souvent même la victime, de la cruauté des Musulmans 
l'égard des chrétiens. Le saint sépulcre profané par les 



(I) Miehelet, Hhl^re di Fra 



teurs de l'Islam, l'empire grec anéanti, le croissant vainqueur 
dans tout l'Orient, tel fut ie spectacle qui s'offrit aux yeux du 
pieux pèlerin. 

Le patriarche de Jérusalem, Siméon, chargea Pierre l'Ermite 
de remettre en mains propres au Pape et aux principaux monar- 
ques de l'Occident, des lettres dans lesquelles il demandait 
secours et protection. Pierre promit d'accomplir fidèlement cette 
mission. La chaire de saint Pierre était alors occupée par le 
pape français Urbain II, Ce pontife accueillit avec bonté le 
messager du patriarche Siméon. 1! le chargea même de parcou- 
rir l'Européen racontant les souffrances des chrétiens de Pales- 
tine, s'efïorçant de susciter chez les peuples le désir de délivrer 
le tombeau du Christ et de venir en aide à 1 Egiise d'Orient. Le 
Pape avait convoqué un concile à Plaisance pour le i'^ mars 
1095. Il ordonnai Pierre de se trouver à cette assemblée afin d'y 
haranguer la multitude. En attendant cette date le zélé mission- 
naire visita la plus grande partie de l'Ouest de l'Europe. 
[| vint même dans notre province où sa présence est signalée en 
particulier à Laval (i). L'évéque du Mans, Hoël, était alors à 
Rome auprès (lu pape Urbain 11,11 accompagna le Souverain 
Pontife à Plaisance et prit part au concile qui se tint dans cette 
ville vers !a mi-carème logg, 

le pape entra en France au commencement de juillet 1095. 
Son intention était de convoquer un concile général dans l'une 
lies villes de ce royaume afin de traiter tout spécialement la 
grande question d'une expédition contre les Musulmans. Le 
Puy, la ville de la sainte Vierge, fut d'abord choisi par le Pon- 
tife pour cette imposante assemblée (2). Urbain, pendant le 
îÉjour qu'il fit au Puy, dans le courant du mois d'août 1095, 
remarqua qu'il était impossible à une grande multitude de se 
réunir dans cette ville. Aussi, changeant d'avis, il ordonna que 
'c concile aurait lieu à Ciermont le jour de l'octave de la Saint- 
Martin, 
inutile déparier de cette réunion dont le principal objet fut 

l') Cerl. 



la croisade. Cependant, nous croyons devoir rappeler un fait qi 
intéresse au moins médiatement l'iiistoire religieuse du Maîn< 
C'est à ce concile que fut reconnue d'une manière définitif 
la primatie du siège archiépiscopal de Lyon sur les raétn 
pôles de Tours, Rouen et Sens. 

Le concile tint sa dernière séance le 28 novembre et le i 
partit de Clermont le 2 décembre 109g. L'évèque du Mans rentf 
alors dans son diocèse, après avoir probablement sollicité d 
Souverain Pontife la promesse qu'il viendrait visiter le troO 
peau confié k ses soins. Saint-Flour, Limoges, Saintes, Poî 
tiers reçurent successivement le successeur de saint Pierre 
Le 10 février 1096, Urbain II était à Angers où il consacr 
l'église abbatiale de Saint-Nicolas, depuis peu reconstruite, 
pape, désireux d'eniendre Robert d'Arbrissel, prejnierabbé c 
La Roë, dont la réputation de sainteté était alors immense, 
chargea de faire le sermon devant lui le jour de cette dédicacf 
Frappé autant par la vertu que par l'éloquence de l'orateui 
LIrbain lui ordonna de quitter son monastère pour s'adonnï 
uniquement à la prédication. 

Le lendemain 1 1 février, le pape signa une bulle confirmant 1 
fondation de l'abbaye de Notre-Dame de La Roë, Pendant qij 
le Pontife revêtait cet acte de sa signature, une' éclipse total 
de lune repandit sur Angers une ombre épaisse qui glaça de t 
reur tous les habitants (i). D'après VArt de vérifier les dates 
cetteétlipse dut avoir son milieu vers trois heures et demie, a 
temps vrai du méridfen de Paris. 

Ucbaiu était encore à Angers le 13 février. A partir de cett 
date, les auteurs qui ont traité de l'itinéraire de ce pape sont e( 
coinplet désaccord sur la suite de ses pérégrinations. Se rendit-! 
d'Angers à Sablé et de Sablé au Mans, ou d'Angers à Glanfeuil 
de'Glanfeuil à Chinon, puis au Mans par Sablé? M. de Bii 
mont (2), auteur d'une vie d'Urbain II, est pour la deuxièm 
opinion, mais, il ne donne aucune date, ce qui enlève une grand 



As'- lhb.ii>i II. Paris, A. Bray, 1 
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force i son affirmation. Dom Piolin (i),- partisan de la première 
opinion, fournit des dates fantaisistes : « 22 février à Sablé,' 
16, 17, 18 mars au Mans; 19, départ pour Vendôme ; walors^que 
le Pape était sûrement à Vendôme le 26 février (a).' 

Pour ne pas nous égarer dans cette, discussion, conservons 
romaie point de repaire les dates certaines que nous possédons. 
Le 12 février, Urbain était à Ang«rs {3). Le 1.4, il était à Sablé. 
Une de ses bulles données ce jour-là i Sablé, en faveur de Saint- 
Nicolas d'Angers, nous fournit la justification de cette date (4), 
Urbain II, se rendant à Sablé, avait pour but évident d'engager 
le seigneur de cette ville, Robert le Bourguignon, à prendre la 
croix, 

Robert partit pour la Terre-Sainte en 1097 (5). De Sablé, 
IJrbain se rendit à Solesmes où il visita le prieuré bénédictin {6). 
•-«Mans recul ensuite l'auguste voyageur. Urbain y arriva le 
'6 février. Il y séjourna trois jours entiers. Le passage d'Urbain 
â" Mans fut un véritable événement. L'évêque Hoël le reçut 
3''ec de tels honneurs, les habitants montrèrent tant d'empresse- 
""^ni que le séjour d'Urbain II devint pour toute la région une 
•^fs ftouvellequL servit, à l'avenir, de date dans les actes publics. 
' Adeocclebrisapud illius regîjnis populos UrbaniCenomannos 
'* adventus evasit, ut inde in publicis instrumentis quandoque 
' proepocha fuerit adhibitus 9 (7). 

Pendant son séjour au Mans, le Pape termina plusieurs 
'"aires îniéressant l'Eglise. Il confia à l'évêque Hoel le soin de 
**îre restituer Loconacumaux moines de Saint- Aubin d'Angers à 
Hli ce territoire avait été donné par le roi Childebert. Ce Locona- 
^iiis nous semble être la paroisse actuelle de Saint-Aubin de 
Locqucnay. En effet, le présentateur à cette cure était jusqu'au 



[l] D. Paul Piolin, Hislain de VEgtiss du Mans, m, , 
(1) CkriiHiqiui de ta Triniti d'Angers, 1095-1096, 
13) B. de Brouasillon, La maison de Craoïi, 1, 4S. 
(4) Gilles Mènago, Hislaire de Sablé, ti, p. 25. 
15) G, Ménage, Histoire de Sablé, IJ, a5. — R. do Bro 
CratH. 1, pp. so, 51. 
|6| Gilles Ménage, Hislaire de Sablé. 1, 80, Si. 
ij) Paît ologÎB latin f. Migne, lomecLi, p. tgS. 
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XVlll' siècle, l'abbé de Saint-Aubin d'Angers, Saint-Mars-d6 
Locquenay, seule paroisse du pays, sur laquelle l'hypothèsi 
contraire à la nôtre puisse s'appuyer, avait pour présentaleui 
etcollateur Tévëque du Mans. 

Un seigneur, appelé Normannus, touché par les prédicatioi 
d'Urbain II et les conseils de l'évêque Hoël, abandonna l« 
droits de prévôté qu'il exerçait sur les terres du chapitre âfl 
Saint-Pierre-de-La-Cour, droits usurpés par l'un de ses ancê-, 
très (i). 

Un autre seigneur, Joscelin Le Maire, avait excité l'un de seî 
frères, Hugues, à s'emparer de l'église de Cormes. Hugues, étau 
mort, Joscelin, voulant obtenir le pardon de sa faute, reconnu 
son injustice et jura de ne rien prétendre à l'avenir sur l'église d< 
Cormes dont son fils Hubert fut alors pourvu. Urbain approuvi 
toutes ces dispositions (3). 

Les Manceaux accuellirent avec enthousiasme les exhortation 
du pape pour la croisade. Déjà nous avons signalé parmi la 
principaux seigneurs qui prirenlla croix Robert le Bourguignon 
Nous y ajouterons les noms d'Hélîe de La Flèche, comte d' 
Maine, Aubry, Geoffroy et Guillaume Riboul, Guillaume et Je. 
de La Perrière, Les Manceaux s'enrôlèrent en grand nomb 
sous les bannières de ces puissants seigneurs. 

Le 19 lévrier 1096, Urbain, en quittant la capitale de notre pro 
vince, se rendit à Vendôme où il bénit le crucifix de l'abbaya d 
la Trinité le 4 des calendes de mars, c'est-à-dire le 26 févriei 
Hoël accompagnait encore le Souverain Pontife. Il le suivit 1 
Tours, où il assista à un concile qui se tint dans la basilique d 
Saint-Martin, pendant le mois de mars. Puis le Pape, se diri 
géant vers l'Italie, Hoël rentra dans son diocèse. Il y mourut ! 
29 juillet 1096, tout jeune encore, mais épuisé par les fatigue 
d'un épiscopat des plus agités, laissant la réputation d'u 
administrateur, d'un pasteur vigilant et selon le cœur de Dieu 
Em. -Louis ChambOIS. 



■s de la Sarthc. Inutiilairi 



SAINT-PIERRE-DU-LOROUER 

lET SES PEINTURES MURALES 

{Suite) 



III 

13 ne savons pas avec une certitude absolue quel était le 
,in imiut-diat de la seigneurie du l-orouër. Nous ne possé- 
■ucun aveu pouvant nous fixer sur ce point. Ce dont nous 
;s sûrs, c'est qu'il relevait du fief de Château-du-Loîr et 
dés le Xl° siècle (i), mais était-ce directement? Il existe 
aux Archives nationales de nombreux aveux et copies 
feus A la baronnie de Cliâteau-du-Loir pour le Xltl" et le 
iiv* siècle, aucun ne fait mention du Lorouër. 
Le Lorouer ne relevait pas de La Chartre. Jean de Vendôme, 
Wdame de Chartres, seigneur de La Chartre-sur-lc-Loir, fai- 
sant aveu de celte dernière seigneurie à Charles d'Anjou, le 
Emars 1465, n. st , énumérait tous les iiefs de sa chatellenie et 
n'y mentionnait pas le Lorouër (2). 

Il ne relevait pas davantage de Lucé bien que, du moins au 
XV siècle, il dût se trouver compris, ainsi que tout le pays 
it, dans la juridiction de la scrgentcrie de Lucé {3), 

■R. Charle» el S. Menjot d'EIbenne, CartuUira da S^iat-Vincent da 
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I' (a) Atchivei 1 

fZ) Ibid. ■- » r 

Dieu, a>y de J*i 

Le Biaitioyi, lie 

AtoyeE hommage It^ 

laquelle cM {^nënile f 

depuu Id fil des rivié 

t^JÉte «iU« de Lucé en 



lui, itbi faault et puissant prince Loys. par la grice de 

■m el de Sicille, duc d'Anjou et conle du Maine, je, Jehan 

adïoue à tenir, au regard de vostre dîlte Conl* du Maine, 

jecicrie appeliez la scrgentcrie de Luc*, 

é du Maine, tant comme elle dure 



res de Yaignc (Huitnc) et Sarthe du c 
loy rendant du ponceau de Maticon 



LU ponceau de 



Brisegaud de CoËsmes, faisant en 1406 un aveu détaillé de sa 
chatellenie (1), ne cite pas la Cour du Lorouër parmi les fiefs ' 

qui en dépendent, il mentionne simplement en bloc les biens que 
la fabrique de Saint-Pierre pouvait posséder dans sa juridic- 
tion (2), aussi, dans son testament en date du 9 août 1400, 
ne 9onge-t-il pas à citer la paroisse de Saint-Pierre parmi 
les quinze cures ayant part à ses libéralités (3). En 1496, 
la paroisse de Saint-Pierre ne semble coopérer en rien à la 
reconstruction des halles de Lucé (4). Cependant le seigneur 
de Lucé prétendait posséder le cours de la Veuve jusqu'au pont 
de Bénehard (5), mais ce n'était d'ailleurs pas sans conteste (6) 
et ensuite cela ne concernait pas à proprement parler la sei- 
gneurie du Lorouër elle-même. Il est vrai que des affiches con- 
cernant la saisie de Lucé furent apposées aux portes des églises 
des paroisses de la baronnie jusqu'au château de Bénehard, 
mais cela ne prouve pas néanmoins que Saint-Pierre-du-Lorouër 
fît partie de la baronnie, tant la paroisse que la seigneurie. 
D'ailleurs on aura pu remarquer que Fran-jois de Coësmes si 
exigeant envers les héritiers de Guillaume Première pour la foi 
et hommage qui lui étaient dûs pour Vaux, ne leur a jamais rien 
demandé pour le Lorouër. Enfin, ce qui témoigne plus que tout 



Cleremont el retournanl au pont de Celon ou proche, tanl comme le pais de 

vouitre dicle coulé se estent de long el de large Donné le quart joui de mars. 

l'an mi! quatre ceni et troyi n. Cet acte u été publié in rxlenso par M. V. 
Aloiiis, (£m Cafimcs, r" partie, p. 240.) 

(1) V, Alouiï, Lis Caèimti, i'" partie, p, 70. 

(a) V. Alouiï, Les Coismas, i'" partie, p. 90 ; ( Les [abrlces des égliseï de....> 

Sainct'P*re- du -Lorouër pour les choses ijuo chacune dos dites bbrices tienl. 

en ma dicte chastellcnie >. 

(3) Ihid-. p. :ai. 

(4) rt.'rf-, p. 329. 

(5) V. Alouis, Lucè oux xvil' el 
propriété de la riïitre de Veinve de 
avec droft de pcsche en icelle avec 
de douze boiwaux de froment sur 
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lenie de Lucé en 1703,) 
(6) En 1707, René de Maillé, . 



:dcs, p. 6 , * Item le fonds el 
urce jusqu'au pont de Bënneharl, 
rtes d'engins, cl la rente fonciéce 
(le la Cour du LorouSr, à cause 
\ r. (Acte de saisie de la chastcl- 
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1. marquis de Béncharl , proteste cotilre la saisie 

Et réclame la diitractiond'un moulin lur la Veuve Eritery 

de Malherbe, seigneur de Follet, réclame le cours de la \'i.uve le long de m* 
terres d. (V. Alouis, iuri aux xvit" et xvirr iUcUs. p, g.) 



celi, c'est une pièce contenant l'énumération de tous les fiefs 
relevant de Lucé en 1675 et constatant explicitenient que, si le 
seigneur de Liicé possède des droits sur une partie de la cam- 
pagne du Lorouër, il n'en a pas sur le bourg où ne réside aucun 
de ses officiers (i). En revanche, nous trouvons au Lorouer des 
officiers ministériels royaux, sergents ou huissiers ot notaires. 
. Les registres de paroisse nous fournissent en 163 1 le nom de 
^ï' Pierre Tepreau, sergent royal, puis trente ans plus tard, 
celui de Malhurin Le Lamier (2) qui parait sans cesse, prenant 
tantôt le titre de sergent, tantôt celui d'huissier royal; en 
1668, celui de Julien Bciin, sergent royal, concurremment avec 
Mathurin Le Lamier et René du Boîlle (3). 

A partirdu xvrie siècle, nous trouvons trace d'une façon à peu 
près constante de deux notaires au Lorouër (4). L'un d'eux 
s lotiluletoujours notaire royal, l'autre iic prend que le titre de 
notaire simplement, à moins qu'il ne spécifie qu'il est notaire du 



(1) Archives du château de Lar.é. i6j$ -. « La juridiclion de Lucé s'exerce 
V* <)U Lucé lous le liltre de baronnie, elle relève de la baronnîc loyalle de Chft- 
l*au-du.Loit. Elle consiste et s'étend... [sur] partie de la paroisse du Lorouér 
(poiiT {lariie de U campagne, n*anl pour le bourg)... Au dit Lorouér aucun 
"jtiEier fni notaire, ni scrgenl], attendu que le bouig ne relève de celte juridic- 
''W ». Lm moti entre crochets ronds ont ilé ajoutés après coup. 

'H Malhurin Le Lamier est dénommé huissier royal dans les registres de 
pwoiJte nui liâtes suivantes : lûûo. 1Ô68 et 1673, el sergent royal en i6j4 et 
l^> 11 patall encore dnns une (ouïe d'autres actes, portant alterna tire ment l'un 
<l l'autre de ces litres. Il avait épousé Michelle Courtois qui au mariage de sa 
Bile l.niiise déclara ne savoir signer. Nous lui connaissons cinq enfants : t" Louise, 
ïiptiièe le iS décembre 166S et mariée, le 24 février i&j2, à Antoine Hnguet, 
marchand; y Atnbroise, bnplisée le 7 janvier 1669; 3" Michelle. qui parait en 
■Aj: 4'' Mathurin, « escolier » en 1668, clerc tonsuré le 15 juillet 1670, sous- 
Jiatte le n (évricr 167a, vicaire du Lorouèr le 6 février 168a, et inhunié dans 
I>£lise le 18 juillet 1688; 5° Jean, clerc en 1670 ot praticien en 1671. 

13) René du BoiUe eit dénommé sergent dans l'acte de baptême d'un de ses 
eafanls en 166S. Il avait épousé Marie Le Vnllel, de la famille des seigneurs de 
Cbanuloup, gardes de la [orftt de Bersaj, qui tut enterrée nu Lortouër le aS sep. 
Mmbre 1686, elle avait 52 sn«. Ils eurent au moins quatre enfants : i» René< 
bapttsë en 1660, Glleul de Mathurin Le Lamier, < huiisier royal de celte paroisse • • 
a9 Jacques, fils de t Renù du BoiUe, sergent n, baptisé le 13 mai iâ6S ; 3~ Jeanne, 
baptisée en 167» ; ^■i Ambroise qui se maria le 24 septembre 1691 et mourut en 
1707. R«né du BoiUe mourut a l'âge Je 78 ans, il fut cnteriè au Lorouër le 
M janvier 1709. 

(4) Tous cet renseignements sur les notaires ont été pris, sauf indication 
contraire sur les registres de paroisse de Saint- Pic rre-du- Lorouër. 



duché-pairie de La Vallière en Touraine ou de Chàteau-La- 
Vallière suivant l'époque : Pierre GuiUon (i), François Bous- 
sioii (2), François Le Moine (3), Gervais Courtois (4), Hi- 
iarion Le Vallet (5), Louis Guyon (6), Etienne-Gervais Bou- 

(i) Acl4s du notaire de Sainl-Vincent-da-Lorouâr, 1 
Guillon. notaire de Saint-Chris tophie en Touraine, n 
quinze janvier mil six cent lii ». 

(3) François Boujsionsc qualiRe notaire le 33 novembre 1619, le même titre' 
lui esl donna dans son acie d'inhumation en date du 37 novembre 1651 ;'ea 1637, 
il se dit notaire de Saint- Christophe (Indre-et-Loire). Il avait épousé Jacqtùne 
Guion et se trouvait peut-être ainsi beau-frère du notaire royal Adrien Guyon. 
Henri et Denise de Mailli furent parrain et marraine de sçn SU Henri, baptiiA ' 
le II septembre xôig. François Bouisiun, eut une lille, fran^oist 
13 janvier 1653, et peut-être deux autres fils -. François Boussion le jeune, mon 
le 10 août 1^45, cl Malhucin Boussion, mort le 15 janvier 1653. François Bous- 
sion, notaire, (ut inhumé dans l'églïse du Lorouëc le 27 novembre 1651. Un acte 
conservé par la fabrique de Saint-Vincent du-Lorouêr le menlioone en quAlilA 
de notaire à ta date du ig août 1644. 

(3) ( François Le Moine, notaire, décéda le sixiesme janvier 1C62, ton coi 
est inhumé dans l'église de céans u. 

(4) s Gervais Courtois, notaire, ensépultuié le quinziesme décembre tû62 » 

(5) « Hilarion Le Vatlet, notaire », 1671. 

(6) Louis Guyon, lieur du Perray (le Periay est actuellement de k parois»» 
de Chahsignes), paraît dans de nombreux actes paroissiaux, entre l'année 1701 
et sa mort survenue postérieurement au 10 juillet 1741 et antérieurement an 
xj mai 1745. Il l'intitule ordiiuirement notaire et [ait suivre son nom de celttï do 1 

SB seigneurie du Perray ou Perré; en parlant de lui on dit M. du Perré (ai 
1713) et sa fille est appelée Elconor du Perré (1717). Deux (ois il spécifio qu'il ' 
est « notaire du duché de La Vallière > (3 aoQt 1704), « notaire du duché et 
payrie de La Vallière, demeurant en cette paroisse ■ (27 mal 1713), < notaira 
de la duché pairie de La Valière, résidence du dit Lorouèt, y demeurant 
(Not. de Saint-Vincent-du-Lorouër, 7 juillet 1740 et 11 sept. 1740}. Ua tïti*, 
qu'il n'oublie guère et sur lequel nous aurons et ' ' 
garde de la forEt de Bersay qu'il transmettra apiès sa mort à un de ses fils, tt 
avait épousé Marthe Derrè dont il eut onze enlants : 10 Eléonor, baptisée en 
1717, filleule de a messire Joseph' Alexandre de Longueval d'Harocour, sieur d 
Haut-Bois, seigneur de Brette, maître panicuUer de la foret de Bercé ■, derneu 
ranl k Château -du- Loir et de « demoiselle ElÉonore Le Jeune de Malherbe «. 
elle fut fiancée le 10 juillet 1741 à Michel Le Mercier, marchand ; 2" Catherine, 
baptisée le 17 décembre 1718. qui dut mourir enfant ; 3° Louis, baptiii le 8 juil- 
let 1711, qui fut d'abord marchand dans la paroisse du Lorouér (a8 avril Ijfc «* 
S septembre 1762)^ c'est vraisemblablement lui que nous retrouvons QOtaire en^ 
1790; it avait épousé Anne Potier et nous le voyons s'intituler une foit : Loid« 
Guion des Clos du Permy ; 4" Catherine, née le lô mai 1733, qui vivait encotl^ 
en 1763 ; 5^ Marthe, qui (ut marraine le 12 (évrier 1738 avec le (ils de Pierr» 
Vérité, notaire royal au Lorouirî 6" Marie, baptisée le 1"' juillet 1; 
en J764; 7° Joseph -Augustin, qui remplaça son père dans les fonctions de s>rda 
de la forït de Bersay. mourut à i'ige de 40 ans et fut inhumé le 6 septembcA 
1763; 8° Renée, qui épousa le 24 janvi^i 1752 Louis Gautron, chirurgien, veuf 
de Marie Cornet; yBrice, que nous voyons paraître avec le litre de notaire royal 
à partir du 14 février 1760 ; jo" Marie- Anne, qui parait le 8 septembre 176a e' ' 
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''" ('). et Louis Guîllon (2), rentrent dans ces derniers c&s. 
Les notaires royaux se nomment ; Barthélémy Pichon (3), 
Adrien Guyon (4), François Guion (5), Isaac Trotté (6), Julien 
Giiyon (7), Pierre Vérité (8), et Brice Guyon (9). 



3^ juin 1763; II' Franfoise, qui assiste en 1764 A l'inhumation de ia EcEur Maile. 
étante Derrt, veuve de i Louii Guyon. notaire », mourut le i» octobre 1774 & 
' *Ee de 84 ani, oyant survécu k la plupart de mt enlautt. 

t») Eiienn«-Gervaia Boutin, a notaire dans ci 
-43 ani et hii inhumé dam le cimelîtce le 10 m 
^^arie-Anne Bourgoin ». 

(a) Titres de la Ubrique de Saint- Vincenldu-Lorouër, aa juin 1790: < Par 
*^<3Vant noul, Louit Guîllon, notaire en Toureine, ti re^iort* du dit de Château 
J-3 Valli6t«, pour la rtiideoce de Chahaigne, demeurant & Saint- Pi erre du- 

^~oroa<i ce jourd'huy en notre étude, parroitio du dît Lorouèt > 

C3I Archives du collège dp Courdemanche, 28 février 1584 : » ... eu notre cour 
^ya.1 du Maine, par devant non?, Burlhèlemy Pichon. notaire juré en ieelle. 
*"*iaeurant au Lotouêr ». — Archive! de la cure de Saint- Geo rges-de-la-Cou4o, 
■** ^oUl 1587 ■ * Barthélémy Pichon, demeurant au Lorouêr, iioUite en Scelle ». 
^4-1 Adrien Guyon >c qualifie de « notaire royal au dit Lorouér u le 15 mars 
*^«Q i.Not. de Saint- Vincent), puis de * notaire » leç décembre 16:0, puis do 

* «Notaire royal » le u décembre lôao (Arch. nat., P 773 93/B, Francs fiefi, 
^*^iKil-Pierte-du-Loroutr). de même dans les regiiirei de paroisse le a janvier 

* ^^ I. Lorsqu'il mourut en 1649, l'acte d'inhumation ne (il suivre son nom d'aucun 
■ ■ * «-«. Il eu, un fil, nommé Adrien. 

f-Sl " François Guion, notaire roial » [il norembro 1637). 
I <«) Iiaac Trotté, < sieur de Brifrres > (février 163a), « notaire royat, décéda 
^ t^remier juillet 1G56, son corps fut inhumé dans ccste église le a juillet du dit 
^■^- R. in pace ». 

— t 7) < Messire Jullan Guyon, notaire royal en Touraine, résidant au bourg du 
^■^^ïouét » (Titres de Saint-Vincent-du-l-orouer, 7 mai 1644). A plusieurs 
*^ K>riies, entre les années 1669 et 167a, Julien Guyon se qualifie de « notaire 
*^^"al ( daiu les registres de paroiîie. Le 30 juin 1671, il s'intitule < notaire 
^^yal en Touiaine, résidence au bourg de Sai ne l- Pierre -du -Lorouér » (Not. do 
^^■^ ini- Vincent du- Loroucr). Cependant, à deux reprise», le j8 avril 1669 et le 
?^> décembre de la mtmo année, on le voit € notaire du duché peerye de La 
Y^ ^liere au reson de Saint-Christofle en Touraine, résidence de Saint-Pierre- 
^^,^-Lotouïr. y demeurant « (Ibid,). Il était sieut du Pcrray et avait épousé Anne 
~-*<jbier. Il eut cinq Elles dont deu» jumelles, Anne- Françoise et Marie baptisées 
1^ 10 mars i66g. Quant aux autres, Eléonord tut baptisée le 14 mars i6â8, 
^^«-agdeleine en mai 1670, Ambroise en 1671. 

(8) Pierre Vérité s'intitule notaire royal à partir du 14 janvier 1701 jusqu'à sa 
*^'»*)rt survenue en 1739 ■. « M' Pierre Vérité, notaire royal, âgé d'environ 6t ans, 
^ *ré inhumé dan» le cimettiére de céans t (5 avril 1719). On le trouve dan» les 
^*ite» paroissiaui avec les titres de t notaire royal », * notaire royal de cette 
^«kroisse », « notaire du Lorouér a. ■ notaire royal demeurant audit Loroir >■ 
'' eut deux enfants : Julien, baptisé le S mai 170a et François qui fut panain 
^"vec Marthe, fille de Louis Guyon, notaire, le 13 février 1738. 

f9l Brice Guyon était fils de Louis Guyon du Perray, noUire, et de Marthe 
^~^erré; il s'intitule » notaire royal de cette paroisse » à partir du 14 février 176a 
)t-a<qTi'a sa mort sutvenue le it mari 1767. Il fut inhumé le lendemain dans le 
'Cimetière de ta paroisse; il était îgé de trente-cinq ans. Dans l'acte d'inhuma- 



Nous savons que, le i6 mars 1669, René de Maillé fit hom- 
mage au roi de tous ses biens parmi lesquels se trouvait ie 
Lorouër (i). Plus tard, Louis-Fraiiçois-Claude Chartier de 
Coussai fit aveu au roi pour les « fiefs, terres et seigueuries 
de Bénehard et la Chevicièrc en Chahaignes et Lorouër, évêché 
du Maine, mouvant de [a baronnie de Château-du-Loir » (2). 
Quelques années après, son fils en fit autant ^v pour raison des 
fiefs, terres et seigneuries de Bénehart et la Ciievecîére en 
Chahaigne et le Lorouëre, évesché du Maine, circonstances 
et dépendances, relevant de la baronnie de Cbâteau-du-Loir» (3). 

Il y a donc tout Heu de penser que la Cour du Lorouër relevait 
réellement de la « baronnie royallc de Château-du-Loir » (4) et 
qu'il en avait toujours été ainsi. 



[A suivre). 



Comte G. et M. G. DE JaNSSENS. 



en l'étude du 
(i) Arch. D 
(3) Arch. nal,, R> 46g, 14 



:[ gatde de la foièt de Bersay. 



e Btice Guyon do lu Chifetîèr 



de CokirdemiLDche. 
! T03. 



'774. P- 37. 
(3) Ibid,, 30 décembre 1784, p. 172. — Los ArchÎTs» de la Sarthe possèdent 
an autre des * Regisires des terres relevant de la baronnie de Ctiâleau-du-Loir, 
située danî le* paroiasoi de... Sainl-Pietre-du-LocouJr v. (A ai, 1725-1786). 
Arehivca du château de Lucé, 1675, 
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NICOLAS VIAU, SIEL'R DE LA TOUSCHE 



ET SON FRÈRE 



STIENNE VIAU, SIEUR DE LA BRETONNIÈHE 



I 

^^^H M. Raoul de Liniére, lieutenant au 72" de ligne, à Amiens, 
^^^^■eutbieu m'adre&ser une note sur « La Touscheveau et son 
^^^B frère», dont j'ai parlé dans mes Gaih's palêographiqiies 
^^^^■'avri! 1894. Je mcrapresse de mettre cette note sous les yeux 
^I^Bles lecteurs de la Province du Maine, en remerciant M, de 
I Linière de sa bienveillante communication qui établit exacte- 

ment l'étatcivil de ceux ijue j'ai appelé nies deuxTouschevaux». 
I « Je possède un acte notarié daté du 6 mars 1597 (écrit 

^^^■^ M. de Linière) ; c'est un inventaiie aprèâ décès des biens 
^^^^P dépendant de !a succession de Simon \aliàs Noël) Mandroux, 
^^Hfc sieur de Haulperray et desEtrichés, et de Marie Beilaiigcr. 
^^^*« Parmi les dix enfants, alors vivant?, issus de leur alliance, 
s figurent ///'/<7i>f et Anne jl/i7«(//'0K,r qui épousèrent, la pre- 
4i miére Etienne l'iau, sieur de la Bretonnière; la seconde, 
« Nicolas Viau, sieur de La Tousclie. Ce sont donc deux frères 
« de la famille Vi:tu {dont l'un sieur de La Tousche) qui ont 
a épousé les deux sceurs, et qui ne doivent pas être désignés 

I« sous le nom commun de Tûuscheveaux . En outre, la situalion 
< au Mans des Mandroux paraît être à cette époque plus hono- 
■ rable que ne le laisse entendre le factuni de François Favois. 
■ L'inventaire des biens de Siméon Mandroux et de Marie 
■> Bellanger dénote une fortune assez considérable. Noël Man- 
k droux des Etrichés, un de leurs fils, échevin du Mans en 1620, 
> et contrôleur du grenier à sel, épousa Marie Amellon, dont 
ft la postérité s'allie aux Legendre de Thomassin et aux du 
k Moulinet d'Hardemare ". 
\ En 15X9, La Touscheveau, ou pour mieux dire, Nicolas Viau, 
Bieur de La ïousche, fut désigné par Bois-Dauphin, en même 
temps que certains autres ligueurs, pour garder les huguenots, 
pris dans le château du Mans. 

R. de Linière et Amb. Ledru. 
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L'EGLISE D'AVESNIERES K LAVAL 



L'église d'Avesnières, dont la gracieuse flèche renaissance se 
reflète dans les eaux de la Mayenne, vient d'être l'objet d'une 
savante élude dans les Petits édifices historiques (\). 

M. A. Raguenet, arciiitecte, a consacré une îivraison (3) tout 
entière de son intéressante revue à reproduire les divers plans 
et vues de cette belle église. Onze planches représentent ; 
i" une vue d'ensemble du monument pri^e du côte de l'abside ; 
2° !e plan ; 3" une vue d'ensemble prise du côte de la façade 
principale -, 4° une coupe longitudinale ; 5" une vue intérieure ; 
6° une vue du chœur et des baies de l'abside; 7° une vue inté- 
rieure de la première travée du chœur ; 8° une vue de l'arc d'en- 
trée du déambulatoire ; 9' une vue de la nouvelle façade ; 
10" et II" les chapiteaux du pourtour du chœur. Toutes ces 
vues sont admirablement dessinées et non moins exactement 
reproduites par un procédé lithographique spécial. 

A la suite de Dom Piolin (3) et de tous les auteurs qui avant 
ou après l'historien du Maine ont parlé des origines de l'église 
d'Aveanières, M. Raguenet fait remonter la fondation de ce 
Banctuaire au XI" siècle en citant la légende qui l'attribue à un 
Guy de Laval {4). Le prieuré d'Avesnières fut fondé par Guérin 



(l) Pûtitt èdificn hiitoriquit reciieillia par A. Ra^^enet, archilecU, avec 
nolicei deicriplivss facilitant l'étude des styles. Publicaliaa mensuelle illustrée. 
Paris, Lib rai fi os- Imprime rie s réunie», 2, rue Mignon. 

(a) S' numéro, année 1S95. 

(3) Hislttirê de l'Eglise du Mans, I. ni, p. 175. — Ao lome VI de son ouvrage, 
p. XII, Dom Piolin rectifie sa première assertion et atlribue à Yve» de Saint' 
Berthevin la fondation d'Avesnières ; mois c'est en vain qu'on chercherait au 
tome tir, p. ô^Sile son ouvrage une charle de Marmouliers qu'il dit y avoir publite. 

(4I Guy de Caval, se baignant dans la Mayenne, allait eire emporté par Is 
courant, lorsqu'il aperçut sur la rive droite de la rivière vers laquelle il était 
entraîné, une statue de la Sainte Vierge, placée au creux d'un chêne. Celta vue 
ranima non courage et il arriva à force d'efforts au pied de l'arbre rnéme. En' 
reconnaissance il fonda ilani ce tieu un couvent de bénédiclineE et y Gl cons- 
truire une église. — La légende varie en quelques points de dêlaili, maïs loui 
les auteurs citent le mSme fait, Tous dès lors suivent la m«nie erreur. M. Ber- 
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àe Saint-Berthevin, vassal d'Hamon, seigneur de Laval, vers 
1065-1080(1). 

Les parties plus anciennes Ac. l'édifice actuel remontent au 
milieu du XTi* siècle : ce sont le chœur, le déambulatoire, les 
cinq chapelles qui l'entourent ainsi que les transepts et leurs 
absidiolcs. Cependant, ajoute M. Raguenet, les colonnes du 
chceur sont surmontées d'arcades ogivales et certains cliapitaux 
paraissent avoir été sculptés au commencement du XUl" siècle. 
D'ailleurs tous les chapiteaux romans sont composés de person- 
na.ges et d'animaux, tandis que les chapiteaux gothiques ne sont 
formés que de fleurs et de feuillages. 

« La nef principale est séparée des basses nefs par des piles 
i faisceaux, alternant régulièrement avec des colonnes rondes 
isolées : cette disposition se retrouve également dans le chœur, 
« Le clocher, qui repose sur les piles de la croisée du transept 
et de la grande nef est surmonté d'une magnifique flèche renaïa- 
so.nce en pierre, construite en 1534. * 

l-J ne importante restauration eut lieu à la fin xv° siècle. La 
'^■*^a.de fut alors réédlfiée dans le style gothique flamboyant. 

En exécution du vœu de Mgr Wicart et des habitants de la 
^■lle de Laval, préservée de l'invasion allemande, on entreprit il 
y a une vingtaine d'années, la reconstruction de ta façade et des 
**^U3c premières travées de la nef. Ce travail exécuté dans le 
®t-yle roman, rappelant les parties les plus anciennes de l'église, 
■**t terminé en 1883, On construisit également à cette époque, à 
'^ suite du croisil'on nord, la sacristie etlasalle des catéchismes. 
C'est dans l'oglise d'Avesnicrea que furent transportés le 
* ï août 1S16. les restes des quatorze prêtres de la Mayenne 
S**>'lotinés à Lavai le 21 janvier 1794. Le monument élevé sur 
' ^ur tombeau porte leurs noms et rappelle la cause glorieuse de 
l^urmort {2). 

A remarquer l'antique ftatue de la Vierge placée au dessus 
du maître-autel, et l'immense statue de saint Christophe pla- 
cée à gauche en entrant dans l'église et dont le talon est dété- 



liaDd de Biotissillon a apécialement fait la lumière sur ce point dans la publî- 
oiîon du Mtmair» Ckranalogigat di Mjueoiirt de Bourjaly, I, 1, p, 109, noie. 
^^> son récent ouvrage sur La naîion de Laval, M, Je Broussilion a de nou- 
"au éLat))i historique .lient et teite* à l'appui, la fondalion du prieuré d'Avei- 
'^•fss patGuénnde Saint-Betthevin. 

''1 f-amahaK dt Lavât, par B. de Broussillon, l, 1, pp. 14, 43 et 314. 

l') a.Dom Piolia, Niiloift do fEgiii) du Mant, I. vi, ch. 6. 
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rioré par les nombreuses épingles que viennent y piquer les jeu- 
nes filles désireuses de trouver un mari. 

L'église d'Avesnières en même temps qu'elle est église parois- 
siale est un lieu de pèlerinage très fréquenté. 

Ern.-L. Dubois. 

L'Indépendance Médicale vient de publier une étude très 
remarquée de M. Jules Raulin, de Mayenne, en collaboration 
avec M. E. Lefas, de Laval. Ce travail a pour titre : Recliertrhi 
sur le sang dis Osti'omyelitiqucs . Les résultats obtenus par nos 
jeunes compatriotes, dit YEclio de la Mayenne, sont de nature 
à intéresser le monde médical ; et, la sagacité des observation! 
fait bien augurer de la suite de leurs travaux bactériologiques. 
Nous adressons à M. Jules Raulin, i'un de nos collaboraleur»' 
de la Province du A/aine, toutes nos félicitations et puisqu'il^ 
sait mener de front, et avec un égal succès, les études médicales 
et archéologiques, nous voulons espérer que la Province tiu 
Maine aura la bonne fortune de publier de nouveaux articles d< 
l'élève de Vécole du Louvre, en mÊine temps que X Indi'pendanct 
Médicale publiera les travaux et les découvertes du docteur en 
médecine. Ero.-L. D. 

— La Société artistique de Saint-Jean ouvrait ces jours 
derniers sa deuxièpe exposition rue des Saints-Pères, à Paris. 
Cette exposition comprend une centaine de tableaux, 
soixantaine de dessins, aquarelles et gravures, divers morceaux 
de sculpture et autres objets d'art. Notons dans le salon de 
peinture le Rêve, de M, Albert Maignan, dont l'idée a quelque 
chose de naïf et de légendaire qui plaît. Mais félicitons surtout 
M. Paul Verdier, de son Enfant Araèe « qui est fort agréable 
à considérer » et qui prend un bon rang parmi les meilleurs 
tableaux de cette exposition. Ern.-L. D. 

— Les trois premières années de notre Revue étant presque 
complètement épuisées, nous serions reconnaissants à nos 
Abonnés qui ne collectionneraient pas la Province du Maine 
de vouloir bien nous réserver les numéros des années 1893, 1S94, 
1895, qu'ils auraient pu conserver. 



PREMIERS ÉYÉQDES DU MANS 

LEUR SÉPULTURE 
LA TRANSLATION DE LEURS RELIQUES 



LA SÉPL'LTL'RE DES PREMIERS ÈVÈQUES DU MANS 



§'■ 

La tradition (!e l'église du Mans nous apprend que notre 

apôtre saint Julien fut enterré sur la rive droite de !a Sarthe, 

dans l'endroit où s'élève aujourd'hui l'église paroissiale du Pré : 

* ■Sanclus Julianus sepultus.est ultra fluvi'um Satiae in ecclesia 

9'*amsui discipuli ad sepeliendum eiim praeparaveruni (i). — 

i^')'ArlHS pimtificum Ctnamannis in urbt dtgintium. A:ias Mabillon 
^aUcla, i68j, t. m, p. sg, — BiW. du Mans, Ms. du xin« siècle, n 
^»- Julien Httvet [Btbl. de i'écoU dts CAarUs. l. UV, année 1893, pf 
•'"vanieii a «ludié allenlivement le» Aeius Ponlifiriim, doni il alltibu 
•"tfcri- punie au chorèvèque David, qui fut iiutalJé dan? sa (onctiou t 
"37- Poui lei prcmien siècles, les Aclut ftnlificnm ne doivent èire ulilîsès pai 
•'» huloriem qu'avec la plus grande précaulion. Leur auteur, dit M. J. Hai 
**l (ICI clftc^ deai d'une tris médiocrt érudition, de beaucoup de hardiesse, d'\ 
l'anie/acititi. et d'une 



Sancius Julianus sepuitus est in basilica quam ipsefundare cœpit 
et postea a discipults ejus peracia esi, ultra Jiuvium Sartae 
cimiterio ChrisHanorum » (i). 

Suivant un auteur anonyme du Vil" siècle qui écrivit la vie 
de saint Domnole pour obtempijrer au désir de i'évéque saint 
Hadoind (2), il existait de son temps, tout près du monastère 
(monasterium) de Saint-Victeur, un autre petit monastère 
(cellitla) bâti sur !e tombeau du premier évêque du Mans, Saint 
Domnoie voulut augmenter cette dernière maison; il y plaça 
cinquante moines auxquels il assura des revenus suffisants pour 
leur nourriture et celle des pèlerins (3). 

En 616, saint Bertrand légua u à la basilique de I'évéque 
« saint Julien •■-, un cheval ou cinq sous d'or, et à « la basilique 
« de Saint-Victeur » ta somme de vingt-sous d'or (4). 

Les Gestes de saint AIdric nous ont conservé un diplôme de 
Louis-!e-Pieux du 31 décembre Sj2. L'empereur y parle des 
monastères de Saint-Victeur et de Saint-Julien, où reposent le 
les corps des deux évêqucs {5). 

D'après les testes authentiques que je viens de citer, il y avait 
donc, avant le IX' sièrle, deux monastères sur la rive droite de 
la Sarthe, (Te/KJ de Saint-Julie», où reposait le corps du pre- 
mier évêque du Mans, et <:e/HiV^i'(ïi'M/-(^/Wf«r, dans lequel ce 
dernier avait reçu la sépulture. 

(i) Vie de laint Julien insère dans les Actus Penlificum [Bibl. du Mans, 
mi. n»a24. fol. V). Celle vie qui n'est connue que par une copie du XllI" siècle, 
eit d'mio tidaciion postérieure à celle do» Adas. Dom Piolin l'a publiée in- 
txieiua dans son Hislairt de l'Église du Mais, t. VI, pp. 584-593, CQ affir- 
mant, sans motif aucun, qu'elle est antérieure k l'année 836 

(3) i VoIunCatc et mandais venerandi poniiiicîs noslrî Hsduini, qui not bealis- 
« simi Domnoli episcopj vilam j usait vel rudi exarare stflo... * Vita tancti 
Damuaîi Cttianiaaetisis tpiicapi, aurtort presbyiera Cenamaiittiii taava, apud 
Mignc, Palrologia latina, t. LXXII. col 6.^, n";. — Bollandislet, lû mai. 

{3} ' Cellula in qua sanctus Julianus, ptimus Cenomanomm epîscapus, corpûiv 
« requiescil, juita mniiBsierium Vîctorii, quod aitum est ad flumen Sortani... > 
Ibid. col. 640, n'* 5. — « Cellula, in que bcatui Julianus. prinius jam dïciaeurbti 
■ episcopus, corpore tequiescit, juila monasterium scilicet sancti Viclurti, prope 
( fluTioSaitae... * Aelus feiilificum, p. 96. 

U] Aclui pmlificuM. p. 143. 

15] • Monasterium Sancii Victuriî, in quo ipse dominus Victurius requieaeii 
a corpote », et c monasUrialum Sancti yuliaiii in quo ipie requiescil in ce 
o porc 11. Gesta Atdrki [idiiion L, Frogei), pp. 33, 36. 
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L'église de l'un de ces monastères était alors placée sous le 
vocable Ae& Douze ApStfes et avait reçu, au dire des Actits pou- 
tificum, la (li5pouille mortelle des saints cvèques : Turihe, 
Pavacc, Liboîre, Victor, Videur, Principe, Innocent, et Hadoind. 
saints Doinnole, Bertrand et Béraire avaient été enterrés le 

emier, à Saint-Vincent, le second à la Couture et le troisième 

Pontlieue, 

Mais à laquelle de ces deux églises de Saint-Julien ou dé Saint- 
Videur s'applique cette dénomination des Douze Apôires ? 

Laplupart des auteurs manceaus — dom Piolin, en particu- 
lier, avec l'absence de critique qui distingue ses œuvres histo- 
riques — ont identifié l'église des Dense Apôtres avec celle de 
Saiut-Julien du Pré. Pour eux — trompés sans doute par un 
certain récit de la translation des reliques de saint Julien(i) — 
,nos premiers évêques ont été enterrés dans la basilique du Pré 
.dédiée aux Douze Apôtres, autour du tombeau du fondateur de 
notre église. 

M. Julien Havet (3) croit que l'église des Douée Apôires 
n'était autre que l'église de 5'ai>(^-Ki'(f/(?ttr et M. l'abbé Voisin 
exprime la même opinion dans une lettre inédile qu'il adressait 
le 12 décembre 1868, au P. Cottereau, supérieur des mission- 
naires de N.-D. du Chêne (3). 

De quel côté se trouve la vérité ? A mon avis, il ne saurait y 
avoir de doute. MM. Havet et Voisin ont raison de revendiquer 
pour Saint-Victcur le titre d'église des Douze Apôtres; celle 
de Saint-Julien du Pré n'y a aucun droit. 

L'auleur de la première partie des Actus — le chorévêque 
David, selon M. Julien Havet — prend soin dans la vie de saint 
Julien de distinguer entre l'église des Dousc Apôtres et celle de 
TaÎHi'jFuIieH du l'ré. Voici comment il s'exprime : 

4 Ipse {Juhanus)fecit unam ccclesiam ultra fluvium Sartx, tn 

hongre SANCTORUM ÀPOSTOLORUM, gux opttmè a nobUibus et 



{%) laripit tratistatia àealijuliani eplscopi Jam \ciAclus fjnli/tcum. Ce docu- 
mtM ettposièneur a la ridaction de lu premiete pirtîe daa Aitus, 
(2) Bibliatkique de fie»le du Charfrs, t. LIV, année 1893, p. 685. 
(3j Lettre appanenii.i t M. Tubbi H. Brjnpjii. 



« princs'pibus ipsius patris dilata est; uèi et sacerdotem suum, 
« nomine Zacliariam. et alios ministros inibi Deo degenies, et 
« divina officia peragentes servirc constituit .. . (j)», et plus 
loin : « "Julianus sepuUus est ultra fiuvium Sartx in ecclesia 
« quam sut discipuli ad sepeliendum eunt pr^paravcrunt... (2) ». 

Ces deux derniers textes me paraissent probants. L'église des 
Douse Apôtres avait été construite par saint Julien lui-même, 
tandis que celle de Saint-Julien du Pré avait été élevée ou 
achevée par les disciples de l'apôlre du Maine pour honorer sa 
sépulture. 

Mais, pour identifier l'église des Douse Apôtres a.vec ce]]e de 
Saint-Victeur, il faut se transporter au chapitre de saint Prin- 
cipe. Là, l'auteur des Actiis nous apprend que saint Principe 
fut inhumé a («ecclesia ApOSTOLOrvM u/tra Jiuvium Saria^, 
<t juxtasepulcra... sanctorvm poniificum Turibit, Pavatii aique 
« p'i'c^Kri'rt VICTUR11 (3)». Saint Victeur avait donc son tom- 
beau dans l'église des Douse Apôtres. Or, cette église des 
Douze Apôtres vié.\.'a!\\, z,\Ax^ que celle du monastère de Saint- 
Victeur, où, selon le témoignage de Louis-le-Pieux, « ipse dotni-, 
« nus VICTURIUS requiescit in corpare {4) », 



\\\. 



Ce point d'histoire établi, il est facile, d'après les Actus de 
préciser le lieu de sépulture de nos premiers évèques du Mans. 

I, Saint Julien fut enterré au Pré, je l'ai déjà dit (5). 

U. Saint Turibe v< sepultus est a discipulis suis honorifice 
» ultra fiuvium Sarla: in ECCLESIA ApOSTOLORUM (6) s-, c'est-à- 
dire à Saint-Victeur. 



(0 Act^s. p. 58. 

{1) Aei«t. p, 59. 

13} Actus, p. 73. 

(4) * Monaslcrium Sancti Vicluriî, in quo ipsc domnu» Victurîus requicKit ta 
( corpcie s. Diplûme de Louis-le-Pieux, du 31 décembre 832, dans GrtUt 
Atdriei. p. 35. 

(s) Voir p, 65. 

(6) Actus, p. £5. La chronologie de l'auteur dea Aciua se trouve ici gravement 
en dibut. D'apcfti lui, saint Turibe veiiu au Mans avec saint Julien, ioui le pape 




IIJ. Saint PavaCE « a discipuHs suis konorijice ultra fluvtum 
tti. S'arix sepultus est in ECCLESIA Apostoi.ORUM, i« qua et sanc- 
■*K ^S4s Turiiius dudum episcopaliter et dccenter humatus requies- 
■«. *ry/(i'j». 

^5i saint Pavace avait été déposé auprès du tombeau de saint 
J «^I ien, r^iuteur des Acius aurait certainement écrit ; " sepultus 
«c f j/ (PavaliusJ in ecClesia ApostolORUM, in qua et sanctus 
«t ^jfulianus et sanctus Turibtus... requiescunt -o. Ou bien il 
^•-■■-««-air. mentionné le voisinage du sépulcre de saint Julien à l'ar- 
t i«rle deTuribe. S'il ne l'a pas fait, c'est queTurîbeet Pavace 
f*-XT-eot placés dans une autre église que celle de Saint-Julien du 

I V. Saint Liboire «.sepultus est a beaio Martine et a discipulis 
«c -X ttis konorifice ultra fiuvium Sarta' in ECCleSIA APOSTOLo- 
^ E%tJM quam domnu s et sanctus Julianus, dudum construxerat 
«^ *x4^ue sacraverat: in i/ua et sanctus Pavatius, antecessor ejus, 
^ ^£ sanctus Turibtus. antecessor sanctt Pavatii, corporaliter 
*^^^m*iescuni (2) ». 

£lncore ici, saint Julien a fondé et consacré l'égliac des Douze 
''^ti'Mfes, mais il n'y repose pas. Seuls: Turibe, Pavace et Li« 
t>oirey sont ensevelis. 

V". Saint Victor. •>. Domnus Vidurus... m eccesia Apos- 
TOLORUM ultra fluviumSartcE, in qua domnus Liboriusrequies- 
cit in corpore, konorifice a suis sepultus est (3) ». 
V]. Saint ViCTEUR. « Oèiit ergo.., vir beatus Victurius 



saîQl Ciénietil (SS-971, serait morl « poit conïulatum Via 
nisimi MQtulis », c'est-à-dire en 496 ou 497. CI. J. Havel, 
Cfc4rtr., t. LIV, année 1893, p, 677. 

lt| Dam ccrlaini ManyrologM, le nom de Pavace préi 
Mjuilltl: Ctnamannii difotilio saaclorum Pavarii. Tu 
ttittupvruiH frac/alat' vbij et c«n/issoru'ii {Ael'i micIoi 
K-l6.~ Higne, Patrolugia lulitia. CXXIV, 
uIm. qui n'etl pai compta au onnibre des iv: 
iIloiiM, enterre dan» l'*gli 



Bibl. d: l'êcali dn 






T'inbe II '45D-4g7( el sain 
Gundiaiwias it. 1, p. 59,', 

l*M«u,p.67. 

'J) Afiia. p. Cç. 



Vkioih 



: pièce. 
' 11 (SI 



pavace précède celui de Tiiribe. 
Pavarii, Tutibii ri Gundanisoti, 
Acl.t ^tnfiorum JulH. V, p. 398, 
■ol. 294, ags). L'ÈvEque Gundani- 
quei dti Mans, (ut lui aussi, comme 
des Dou«e Apôtre». — Le R. P. 
comme èvèquei du Mon^, ubt 

'53o|> parle vagnoinent de rainl 
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« kalend. septembris, plenus dierum, Fanslo jHiiiore et Longtno 
« bts conss. (i)». 

Le !ieu de sépulture de saint Victeur n'est indiqué qu'au nu- 
méro suivant, au chapitre de saint Principe. 

VU. Saint Principe « scpultus est ab aliis episcopis et a suis 
« discipttlis et ceteris consscerdotibus decenter et honorijice. . . in 
« ECCLESIA Apostoloruh ultra fluvium Sarta-, juxta sepukra 
« prsdictQrum sanctorum pontificum Turibii, Pavatuatque Vic- 
« turi H V\cturti(2)t>. 

VIII. Saint Innocent, nous disent \t%Actus, <•. ecclesiam quo~ 
« que ApoSTOLORUM ultra fiuvium Sarlae, in qua praediclus 
A domnus V'icturius et ejus successores requiescunt, exaîtavit et 
«. exornamt ; seu in ej'us orienlali parte absidam novam cons- 
i, truxit, inçua (parte), propter bonorem et decorem sanctae 
« Dei eeclesiae, atque propter amorcin sanctoriim beati sancli 
« Victuri et sancti Vtcturii, ejus filii. corpora honorijice col- 
« locavit , et juxta eoritm sc/ultnram suam praeparavitregute- 
« tiûnem {3) ». 

M. J. Havet (4) trouve que ce passage des Aclus esc en con- 
tradiction 3.V&-: Ifs articles des évèques préccdents et que, 
d'après ce même passage, Vicliirus et Victuriiis auraient été les 



(1) Actus, p. 7a — Le* deux consuls Fausius et Longinus sont les conjiilï 
de i)9o. D'après le» Actus, saint Vktour, siniéme *ïÊquc du Mans, ssmii donc 
venu avant saint Turibo, deuiÎËine érèque de la liste. C'est cette iliHîciilLè qui a 
détcnniiié le P. dom Piolin à placeraprès laint Victeur un saint Turibi* II. Voir 
J. Havet, BiU. dt ficvle dus Chartes, l. LIV, anoée 1893, p. 677. — Sainl Vic- 
teur (ViEturivis) vivait in conte 5 table ment en 453 et 461. En 453, i) siégea au 
concile d'Ang*rs. Abbè Duchesne, Lts aiiciem rataluguei ifisrafaii.t de la frj- 
•Binct de TviiTS. pp. 44 et 50. 

{3) AHvs. p, 73. — Dans la pluE ancienne liste épiscopale du Mans, celle des 
Gcsla Aldrici i.kàMaa L. Fmger, p, XXI), \'svtç[\M Principius HH remplacé 
par Sntius et l'auteur dcî Artus. après avoir donné sa notice sur Principiu* 
remplace ce in*me Principiiia, au chapitre de saint InnaFeiil, par Sntriatius. 
Dom Piolin (t. I, p. 154). n'hésite pa», toujours sans preuve, à placer le bien- 
heureux Se vérin, de 530 à 533, après le problématique saint Victeriuï II. On 



pourrait .-nipposcr ii la rigueur que 


i^ainl Pr 


ncipe portait deux non 


9 : Printipium- 




ait cerl 


incnienl en S»- i" 


neiim calat^f. 


guts ipise^fauic, pp. 44 et 50. 








(3) Arlus. pp. 75-76. 
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deux premiers évêques enterrés aux Douze Apôtres. Je ne vois 
rien de semblable dans le texte précité. J'y comprends simple- 
ment que saint Innocent exhaussa et orna Téglise des Douze 
Apôtres dans laquelle saint Victeur et ses successeurs (i) avaient 
été inhumés , qu'il construisit à l'orient une nouvelle abside ou 
il transporta dans le lieu le plus honorable les corps de saint 
Victor et de son fils saint Victeur, et qu'il prépara son tombeau 
auprès à cause de l'affection particulière qu'il portait à ses deux 
prédécesseurs et spécialement à son parrain saint Victeur. 

Saint Innocent, qui assistait aux conciles de 533 et de 541 (2), 
« in ECCLESIA Apostolorum ultra fluvium Sartae, quant ipse 
« eimlioravit et exaltavit atque nobiliter decoravtt, juxta cor- 
« pora sancti Victuri et sanctt Vtcturii, ubi sibi sepulturam 
« olim praeparaverat, honorifice et condigné a suis consacerdoti- 
« bus et discipulis sepultus est (3) ». 

IX. Saint DÔMnole (559-581), fût enterré dans l'abbaye de 
Saint-Vincent qu'il avait fondée (4). 

X. BadéGISILE, mort en 586, au commencement de sa sixième 
année d'épiscopat, avait été ordonné en 581. Les Actus passent 
son pontificat sous silence. 

XI. Saint Bertrand, qui siégea au concile de 614, reçut la 
sépulture dans l'église de l'abbaye de la Couture, dont il était 
fondateur. 

XII. Saint Hadoind, successeur de saint Bertrand, « in 
« ECCLESIA Apostolorum ultra fluvium Sartae, in qu% domnus 
4k Victurius et CETERI nonnulli ANTECESSORUM sui episcopi 
<k requiescunt, honorifice a sacerdotibus et discipulis suis sepulr 
« tus est (5) ^. 

Comme M. J. Havet — pour expliquer un texte des Gesta 
Aldrici — veut que les premiers évêques enterrés aux Douze 



(i) Peut-être lisait-on dans le manuscrit du ixo siècle des Actus le mot 
antecessores au lieu de successores. Dans ce cas toute diflîculté serait tranchée. 

(2) Abbé Duchesne, Lss anciens catalogues èpiscopaux de la province de Tours ^ 

P SI 

(3) Actus, p. 79. 

f4) Actus, p. 99. 
(5) Actus, p. 160. 



Apôtres soient les saints Victor et Vîcteur, il trouve encore 
dans la notice de la sépulture de saint Hadoind, une pièce justi- 
ficative de sa thèse. D'après lui, le mot ce^ef l'indique qu'ante- 
cûsssores se rapporte, non à Vidurius mais à Hadoind. Si, au 
moment où il écrivait ces mots, dil-il, l'auteur des Âctui avait 
pensé que saint Turibe, saint Pavace, saint Liboire étaient 
enterrés dans l'église des Douze Apôtres, il aurait eu autant et 
plus de raisons de les nommer que Vkturtus. Par ceteri non- 
nulli, il n'a donc voulu désigner que Viclurins cï \i\naccai (i). 

L'argument de M, Havet me semble très spécieux. Même , 
en admettant que ceteri nonnulU se rapporte à Hadoind et non 
à Victurius, le sens de ces mots est assez élastique pour dési- 
gner les SS. Turibe, Pavace, Liboire et leurs successeurs. 

Après saint Hadoind, l'église des Douze apôtres ne reçut que 
le corps de Mérole au vrii« siècle, Mérole fut aussi enterré : 
« in ECCLEStA APOSTOLORtiM jiixta urbtm. in jtia sancius Vie- 
« lurius corpore requicscit (2) », 



! III. 



De tout ce que je viens dédire, 11 faut tirer les conclusions 
suivantes qui me paraissent incontestables : 

■ "L'église de Saint-Julien du Pré ne doit pas être confondue 
avec celle des Douze Apôtres, 

2" L'église des Douze Apôtres n'étaitautre que celle de Saint- 
■Victeur. 

3" Saint Julien fut seul enterré au Pré, dans l'église qui porta 
ensuite son nom. 

4" Les évêques SS. Turibe, Pavace, Liboire, Victor, Victeur. 
Principe, Innocent, Hadoind, et, en dernier lieu Mérole, reçu- 
rent la sépulture dans l'église de Saint-Victeur, alîàs des Douze 
Apôtres, actuellement détruite. 



il) Bi». litricolt des Ckatt, 



nnes [«93, pp. (5?4, 6S5. 
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On remarque, dans la crypte du Pré, au ras du pavage, les 
substructions de Tabside du monument primitif où reposa le 
corps de saint Julien jusqu'au IX° siècle. Ces substructions indi- 
quent un tout petit édifice, qui ne devait pas dépasser les dimen- 
sions d'une simple chapelle (i). 

L'église de Saint-Victeur, tout à côté de celle de Saint-Julien 
du Pré, baignait ses murs dans les eaux de la Sarthe. Elle a 
complètement disparu lors de la construction du quai de la rive 
droite. Selon M. l'abbé Voisin, qui a pu le constater de visu^ 
l'église et le monastère de Saint-Victeur possédaient des « subs- 
« tructions de l'ère gallo-romaine ». Au cours de la démolition, 
on a retrouvé une trentaine de sarcophages en pierre, dont l'un 
placé devant le chœur de Téglise, a été déposé à la mairie (2). 
Actuellement, les promeneurs foulent sans y prendre garde, le 
sol de la plus ancienne nécropole du Mans. 

{à suivre). Amb. Ledru. 



(1) Parva ecclesiola. Actus, p. 61. 

(2) Lettre inédite de M. l'abbé Voisin. 




ROUILLON FÉODAL 

fSuiteJ 



Depuis trois siècles et demi, le même fief avait pour titulaires 
des membres de la même famille, on ne doit pas être surpris si 
le nom n'en fut point changé, quand « honorable et saige 
maistre Pierre Bouju, licencié en loys «, en devint possesseur. 

Il avait épousé Jacquine de Bernay ; elle était veuve en 
1450. On la voit à celte date, qualifiée, « dame de Rouillon » (i). 
Leur fille, Adenete Bouju, s"unit à « monseigneur Guillaume 
Prieur, escuier (2) », seigneur de Sceaux, du Léart et du Fresne, 
lequel devint, du chef de son épouse, seigneur de Rouillon. C'est 
à lui que les censitaires présentèrent leurs déclaralions, de 1452 
i 1473. Son fils et héritier. Thomas Prieur, les reçut, de 1477 à 
1494 (3). Ce dernier eut une fille, Marie Prieur; il la maria, 
en 1494, à Charles Perot, seigneur de Pescoux, Vernie la Motte, 
et lui assigna pour dot les fiefs de Rouillon et de la Motte- 
Bouju (4). Leur fils, Christophe Perot, sénéchal et juge au pré- 



(t) DJcIaraibn en date du 28 juillet 1450, rendue à * madame Jaquine de 
Bema/, veulve de Eau honorable homme maistre Pierre Bouju u, par jehsnne, 
veuve de feu Hcrvë Pioauil, pour un quartier de vigne, joignant la vigne dct 
Fillei-Dieu du Mai». 

(3) DecUiation en date du l6 avril 1469 (v. s.), rendue par Michel Oàiitait, à 
* Guillaume Prieur, eicuicr, seigneur de Cèaulx et de Roulllan. k catue de 
madame Adenete Boujue, votre femme *. 

(3) Déeluraiions en date du 18 février 1476 (v. s.), ci du la juillet 14^4, 

(4) Contrat de mariage de Charles Perot et de Marie Prieur, pissé le 38 Kp- 
icmbre 1494. Ci. 



Arch. dèp. d« la Snrlhe 
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sidiii du Maine, recueillit à son tour leur succession. Il paraît 

comme seigneur de Rouillon, à partir de 1552 (i). Il mourut 

^1 1565, sans laisser d'héritiers directs et ses biens passèrent à 

son neveu. Jean de la Perrière, fils de Etienne et d'Archange 

Pcrot. Ce nouveau seigneur posséda Rouillon, de 1565^2) à 

i,SW, année en JaquclJe son fils, René, en était déjà saisi (3). 

René de la Perrière étant mort sans enfants, sa sœur, Jeanne de 

'a Perrière, était, dès le 9 novembre 1600, reconnue pour «dame 

de Rouillon » (4). Elle avait épousé Jacques de la Hautonnière, 

seigneur de la Fihoraye, chevalier de l'ordre du Roi, dont elle 

^*ait veuve en 1614 (5). De leur mariage était né un fils, Jean de 

'3 Hautonnière, auquel, â partir de 1637 (6), fuient présentées 

*Jiverses déclarations pour la Cour de Rouillon. Le 26 février 

*Û+2, il vendit ce fief et les domaines qui en dépendaient, pour 

•3- Somme de 24000 livres, à « messire Daniel Ncpveu, escuyer, 

®^>gncur des Etrichéa, prévôt provincial du Maine, capitaine 

^t chevaiier du guet en la ville du Mans » (7). 

Daniel Ncpveu avait épousé, le 5 août 1626, Marie Portail de 
laquelle il eut un fils, Daniel II, qui porta le titre de seigneur de 
■^Cuvillette. Devenu veuf, Daniel 1 se maria en secondes noces, 
^ 1" janvier 1659, à Anne Le Bourdais, De cette nouvelle union 
Provint un autre fils, Pierre, cjui hérita de la seigneurie de la 



O. 



**Ur de Rouillon. fi occupa la charge de lieutenant-criminel de 



j^ îl) Déclaration rendue le 19 
■bouillon, par Jehan Perot, licei 
Ï*^<»1 rrois quartiera de vigne sis 
_^ (a;. Cf. La Frovinct du Maii 

<3) Dcciaralion biI date di 
'^«riédc la Feriière. pour deux 
t -41 Déclaration en date du g m 
^^ la fabrique de Rouillon, à mi 
^"Horajre, chevalier de l'ordre C 
"^noedet fief! en 
Csj Déclaration 
^mejehannede la Perrière, ïeuvede Jacqui 
"•«anne, religieux de l'abbaye de Beaulieu, prii 



?elaindf la chapelle de la Garri 
- <e) DéeluialioD en date du 30 m 
k-in Contrat pa«sè devant L'rbnin 



:tobfe 1553, à Chriitophe Perot. seigneur de 
ié èsdroictz, curé de Saîr.t>BcnQÏl au Mans, 
u cil» de la Boiirgcrière en Rouillon. 
t. ut, p. I14-115. Vtrnie, par l'abbé E,-L. 

I octobre 1594. rendue par Olivier Le Chevrier à 

tien de vigne, sis au clos de Peuicux. 

ibre 1600, rendue par Marin Yvon, procureur 

î Jacques de la Hautonnière, seigneur de la 

li, époux de dame Jehanne de la Fetriïre, 

lennes de Rouillon, Grande et Petite- Lantieliniêre, 

date du 13 septembre 1614, rendue à haute et puïsiame 

Hautonnière, parfrére Jehan 

de Saint-Frainibaull et cha- 
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la sénéchaussée et siège présidial du Mans, lî en remplit les 
fonctions avec zèle, et mérita que le roi lui accordât, en 1716,1 
un pension de deux mille livres (1), sur la recommandation du 
procureur général au parlement, Henri-François d'Aguesseau. 
Voici en quels termes ce dernier s'était exprimé :« Monsieur, 
vous avez souhaitlé que j'eusse l'Iionneur de vous informer des 
ce que je scay des faits et i)es motifs exposez dans le mémoire' 
du s'' Neveu, lieutenant criminel du Mans, par lequel il supplie, 
le Roy, de lui accorder une pension en considération de ses- 
services et du grand nombre d'enfans dont il est chargé. 

« Je dois vous rendre d'abord ce témoignage que je ne connais. 
point d'officier dans le ressort du Parlement qui ait plus de 
lumières, d'intégrité, et d'activité dans les fonctions d 
charge, que le S' Neveu, nyqui so'it plus digne de recevoir des 
grâces du Roy. Il y a très longtemps qu'il sert sa Majesté avec 
un zèle et un mérite également distingué dans une charge très 
pénible à cause de l'estendvie de son ressort, et en mesrae temps 
très infructueuse, puisqu'elle ne lui rapporte souvent que dcUE 
cens livres par an quoiqu'il l'ait achetée vingt cinq mille eacus. 
Il fut choisi par son mérite en l'année 1709, pour est re un des 
commissaires que le Roy envoya dans les provinces pour y faire 
la visite des bleds, et y exécuter les déclarations du Roy sur t 
sujet. Il remplit cette commission extraordinaire avec la mesme 
vigilance et la mcsme application qu'il donne à toutes ses fodc- 
tionsordinaires. et depuis ce temps-là, il a entr'autres choses 



(1) Voici le lexle de la leUtc que M. le duc do Noaiiles, chef (lu r.ooseil d«% 
finances, adtem A ccUe occssian à M. Nrpveu. « A Paris, h 11 octobre I7I&. 
Monseigneur le duc d'Orléans ajanl été informé, Monsiour, de l'applicaU'on, dii 
la droiture et du diïiniéresseinetit que vous avez toujnuis fait paratirc dans l«a 
foDClions de vo4tre charge, et connaissant d'ailleurs ['estât de vostre EamiUe ~~ 
de vostre bien, S. A. R. a été bien aise de donner en vostre personne des tus 
ques de l'estime qu'elle lait du mérite d'un bon ofEïcier. et elle vous a accon 
par distinction, cl nonobstant la situation présente des finances, qui ne pcrni 
guère que des rcliancheinens, une pension de deux mille livres dont le brev^ 
)t expédie. Je vous en donne avis avec plaisir, et je vous pr 
ue je profitera/ volontiecn de toutes les occasions de vous limoigni 
Monsieur, absolument à vous. Le duc de Noaillvs >. 
d brevet en date du 5 juillet 1720. déclare la pension revenible m 
ils aîné de Pierre 1 Ncpvcu de Roiiillon. 
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purgé la frontière du pays du Maine et de la province de Nor- 
mandie de ces fameux scélérats nommés les Rondeaux, dont 
vous avez sans doute entendu parler comme de la terreur de 
cette frontière ; et il en a fait faire de grands exemples en exécu- 
tion d'un arrest du Conseil qui le commit pour leur faire leur 
procès, après qu'il eut beaucoup contribué par ses soins à les 
faire arrester. 

« J'avolie que je vois avec douleur un officier de ce mérite 
presque forcé de quitter le service du public, et de vendre sa 
charge, par l'impuissance de soutenir le poids d'une fonction si 
onéreuse, et si peu utile, avec celuy de quatorze enfans tous 
"vivans, dont il est accablé. Ainsi ce serait rendre un véritable 
service à la justice dans une province, où elle a besoin d'être 
3. ppuyée, et où les bons sujets ne sont pas communs, que de 
F*rocurer à cet ancien officier un secours qui le mit en estât de 
«continuer de servir le public à l'exemple de ses pères et de ceux 
•^« sa femme qui depuis longtemps se sont signalés dans cette 
Province par leur fidélité pour le Roy, comme les faits exposés 
**a-ns le mémoire du S"" Neveu et dont il a les preuves, le font 
si.saez voir. Enfin le nombre mesme de ses enfans.joint à sa qualité 
^ gentilhomme, semble mériter une attention particulière de la 
"^nté du Roy. je scay bien qu'il y a longtemps qu'on n'exécute 
F*lus la déclaration de 1666, par laquelle sa Majesté avoitassurë 
^^ne pension de deux mille livres aux gentilshommes qui auroient 
*^ouze enfansvivans. Mais outre qu'il seroit peut-êtreà souhaiter 
'^ue l'on fit revivre une loy si peu onéreuse, par la rareté de 
* 'espèce, aux finances du Roy, si honorable à sa bonté, et si 
**lile â l'Estat, surtout après l'épuisement d'hommes causé par 
*ieux longues guerres, j'auray l'honneur de voua dire que si cette 
^Octaration qu'on a cessé d'observer, n'est pas un titre pour le 
S' Neveu, c'est au moins un prétexte favorable de lui accorder la 
Srâce qu'il demande et qui certainement ne tirera point à con- 
séquence, puisq l'on ne trouvera peut-estre aucun officier de pro- 
vince dans le Rnyaume qui réunisse en sa personne, la noblesse, 
ïe nombre des quatorze enfans, des services longs, distingués, et 
<lui aeroient attestés par toute la province du Maine, si cela 
ttoit nécessaire. C'est le témoignage que je suis obligé de luy 
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rendre, pour satisfaire à ce que vons avez désiré de moy, et y 
puis vous assurer qu'en vous le rendant, î'ay beaucoup pJi 
vue les besoins et les inldresta de la justice, que ceux de cet 
officier, je suis avec respect, Monsieur, votre Iris humble et 
très obéissant serviteur. Daguesscau. A Paris, ce 4 aoust 
I714.» 

Pierre I Nepveu de Rouillon épousa, le ig février lôgt, dans 
l'église de Saint-Pierre-Ie-Réitéré, au Mans, Suzanne Aubert, 
qui lui donna quatorze enfants. L'aint-, né !e 7 juillet 1695, et 
nommé Pierre, comme son père, fut uni à Catherine-Françoise 
de Valetot, laquelle décéda, le ai mars 1761. L'un des cadets. 
Jérôme, capitaine des vaisseaux du roi et chevalier de l'ordre 
militaire de Saint-Louis, porta le litre de seigneur de la 
Lancelinièrc ; il mourut à Rochefort en 1755. 

Pierre U Nepveu de Rouillon, qui exerça la charge de 
lieutenant-criminel, la céda en 1766, à M, de Madrelle de Belin. 
Il fut nommé maire du Mans, le ^i août 1765. On le trouva mort 
dans sa chambre, le 1 1 avril 1768. De son mariage étaient nés 
quatre enfants; l'aîné, Pierre, décédé à Cadix, en 1783, lieu- 
tenant de vaisseau; Jérôme-Louis-François, né au Mans, le 
5 octobre 1745, et mort dans la même ville, le 25 février 1765. 
lieutenant au régimeiit de Penthièvre-Infanterie; Catherine- 
Suzanne-Marie, néeà Rouillon, le 15 septembre 1744, mariée, le 
18 octobre 1774, à Armand-Charles-François Amyot du Vivier; 
Jacques- François, né le 20 mai 1747; il épousa, le 19 octobre 
1790. sa cousine. Marie-Madeleine Nepveu. Il hérita du doma 
de Rouillon. Il y fut reçu comme seigneur, le dimanche 14 déc< 
bre 1783. Les habitants, sous les armes, s'étaient portés au 
devant de lui ; le prieur-curé, revêtu de la chape et accompagné 
de deux chapicrs, alla le recevoir à la porte de l'église avec la. 
croix et la bannière, et lui fit un compliment que l'on estima forl 
bien tourné. Le soir, il traita généreusement ceux qui lui avaient 
fait ces politesses et mit le comble à leur reconnaissance en 
usant, huit jours après, des mêmes procédés à l'égard de leurs 
épouses. 

Il était major au régiment de CharlreE-Dragons. en résidence 
au Mans, quand la Révolution éclata. Il émigra, revint en France 
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en 1S02, après avoir été rayé de la liste des émigrés. Il décéda à 
Houillon, le 25 mai 1826. 

De son mariage était née. le 35 décembre 1791, une fille, 
Catherine-Delphine, mariée ù M. le comte de Chasteigner. Elle 
pOioarut à Rouillon.le 1 1 novembre 1846. Sa mère lui survécut et 
Wleignitaumêmc lieu, le 5 avril 1848(1 )■ 



§11 
La Lanceliniére 



Ce fief, comme le précédent, a pris son nom de ceus auxquels 
il a d'abord appartenu. On les y voit sûrement fixés au com- 
tnencemcnt du xiii" siècle, mais ils le possédaient probablement 
.depuÎÉ un temps plus ou moins long. On en connaît la compo- 
llion par deux aveux, l'un de 1440, l'autre de t48o. Le siège en 
•ftait fixé à l'extn^mité est de la paroisse de Rouillon, là où se 
twuvc actuellement la ferme de la Lanceliniére, Il consistait en 
Dw« maison, courtils, jardins, vergiers, issues, terres, garennes, 
"Uyssons à connin?, terres, bois et pasture •<> d'une contenance 
'W « quarante journaux de terre ou environ en plusieurs parties 
"tetjnctes et divisées, le tout en un tenant, joignant d'un costé les 
laes du bordagc appartenant a l'abbé de la Couture, nommé 
Renardière, et d'autre costé, les choses que tient Jehan 
Les terres ou les immeubles qui en dépendaient au 
'înt de vue du cens, se trouvaient , pour une notable portion, 
**"■ la partie rurale des paroisses de la ville du Mans, et parfois 
'•^^me au centre de la cité, telle, cette maison appartenant à 
J^han Bellanger et « sise au carrefour du Pont Ysouard, » pour 
lie il payait onze sols de cens, ou encore ce jardin « sis près 
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(l't Tous les renïeigncmenis qvic nom donnons sur la famille Nepveu de 
■bouillon, *aiif les deux lettres de MM. de Noailles et d'Aguesseau, conservées 
*•* Chtlciu lie Rouillon, «ont cilraits des lHémairts Ht Reni-Fiirrt Ntfrttu d* 
^^ UmniitUn, publiés et annotés par M. l'abbé G. Esnault; deux in-S°, Le 
M, 1B77- 



la Croix comme l'on va chez les Frères Mineurs, derrière la motle 
de Moiitbarbtï, » pour lequel a la femme de maislre Robert 
Fouques" payait douze deniers de cens. II nous a paru oiseux 
de reproduire ici, d'après les aveux, la liste des censitaires et 
rénumération de leurs biens. 

Le possesseur du fief devait au comte du Maine duquel il 
relevait fèodalement, « quarante jours de garde en la tour de 
Feux de sur le Vivier o avenant semonce — c'est-à-dire quand il 
eu était requis, — et plege, gaige, droit et obéissance, comme 
homme de foy lige doit à son seigneur de fié » (i). 

Le détenteur de la Bruyère, en Rouillon, était, à son tour, 
homme de foi simple » du seigneur de la Lancelinière auquel ilj 
était « tenu faire 12 deniers de service requérable. » 

Le premier personnage du nom de Lancelin que nous voyons 
sûrement fixé à Rouillon, est unchevaiier nommé Simon. Il était, 
en 1307, garde de la tour du Mans, pour la reine Bérengère {2), 
11 eut parmi ses descendants, un Herbert, marié en 1233, nous 
l'avons dit plus haut, à Béatrice de Rouillon (3). Ce prénom de 
Herbert semble avoir été héréditaire dans la famille. Nous le 
voyons en effet porté par les possesseurs du fief de la Lance- 
linière, pendant les années 1250 (4), 1257, 1277, 1278 et 1292 (5). 



(l) Cf. Archive» nalionalcs, aveu rendu le s jui" 1480, au comte du Maine 
Reg. P. 34Î, p. »' ei 121343. P- =Si345. P'58i 347. P- '9; 34". P-37- 

(3) Cf. Bilaril, Archives de la Sardie, a" 83 ; Carlutairt de Sainl-Pitrtê-de-U- 
CaHtu't, p. 151, 1G9, 179, 187; Chardon, Lu nias Bèrengirê, p. 8i. 

[3) Voir plu» haut, p. 47- 

(4) CF. Cartulaire dt Saint-Vîcitar, au Macs, publié par M, Bertrand de 
Broussillon, p. i:g. 

15) Le9 quatre dernières dates sont loumïes par quatre tilres originaux, 
■ervés aux archives de l'hospice général du Mans, sous la cote B-i. Voici lei , 
Eaits qui y sont mentionnés. En janvier 1256 (v. s.) Herbert, seigneur de la L.*a- 
celinitce, reconnaît avoir inddment reçu de Robert Despris, 12 deniers de 1 
qui auraient dn être payéf à la maladrerie Saint- Laxarc. En 1277, venK 
Pèlranîlle, veuve de Rocher Richer et par Cypricn et Roger, leurs fils, à Piern 
dît Visage, d'une vigne sise à Rouillon « inféoda Htrbtrli Lantitin, arvtXBtri. t 
En 1^78, cession de cette même vigne par Pierre Vidage, ft la maladrerie SfttiuJ 
Lazare. En 1298, contrat de vente d'une vigne sise à Rouillon. aux tenne* 
duquel l'acheteur devra faytt un surcens de 4 deniers ^ Herbert Lancelin, che- 
valier. 



En 130S, c'est un second Simon Lancelin qui leur a succédé (i). 
C'est le dernier de sa race, dont nous ayons retrouvé la trace, 
et nous ignorons à quelle date lenr seigneurie passa en d'autres 
mains. Elle était divisée dès le début du XV siècle. Nous possé- 
donâ en effet une déclaration rendue, le 1 1 mars 1404, par Gilet 
Peryer, pour l'eslre de Penn»cières à « mes seigneurs de la Law- 
celinière (2) ». De ces seigneurs il en est un qui nous est connu, 
c'est Huet Le Fûurnier, détenteur de la Petite Lincelinière, 
laquelle, détachée de la Grande (3), y fut réunie en 1578. Nous 
indiquerons rapidement quels en furent les possesseurs pendant 
ce laps de temps. 

(A suivre). L. Froger. 



(i)< Mercredi avant la Tous*ainl 1308, Guillaume d<i Puiz et Amilîc si 
''■nnc, paroissien! de Rouillon, baillent à l'abbaye ilc Beaulieu un piè sis 1 
Qnnfnint-ea-Cbainpagne.'.. Les religieux baillent nux ails époux deux jours d 
■nre en Rouillon ou lîi de Simon Lancelin, escuier, jnusLc la terre de Ecu Cei 
niiBenoisl. «Titres de Beaulieu, ms.de la bibliothèque du Mans, E" 51 r'. 

» Elle est datée du ii mars 1403(v. s ] 

01 Elle continua d'ailleurs de s'y raltacber (éodalemcnl, i preuve une quil 
luice de neul livres donnie par Tristan Rabinarl, seigneur de la Grande-Lance 
liiûèce, en 1468, à Jehan Guillart. qui avait acquis, en cède année, la Petitc-Lan 
ctlbitce, de Regnault Rebulet. 
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LA CHAINE DES FORÇATS 



La Chaîne des forçats est un spectacle, on pourrait même din 
une institution entrée dans le domaine rétrospectif de. l'histoirei 
Depuis quarante ans, r'cat-à-dire depuis que les voies ferréei 
rayonnent de Paris aux principaux ports de mer. on ne voï 
plus ce sinistre cortège traverser le pays en suivant les grande! 
routes, se grossissant de nouvelles recrues dans toutes les villa 
du parcours. On ne doit pas regretter cette disparition ; l'hui 
nité, la compassion qu'on doit aux plus coupables, du jour où li 
commencent à expier leur peine, y trouvent leur compte. Quant 
cette exhibition était rendue nécessaire par les conditions mémej 
de l'organisation matérielle de !a société, on devait souhaita 
qu'elle servit d'un salutaire exemple pour préserver du vice ( 
des crimes qui en sont la suite. Aujourd'hui que toutes facllitéi 
sont offertes pour remplacer l'ancien usage par une pratîquQ 
plus humaine on fait bien d'y avoir recours. 

Avant !a Révolution, la caravanne, si l'on peut employer cei 
terme qui éveille d'autres idées, se composait de trois élémenta 
C'étaient d'abord les forçats solidement enchaînés pour prévenïl 
toute tentative de révolte ou d'évasion. Leur aspect étaîi 
navrant. Les stigmates du vice qu'un grand nombre por* 
taientsur la figure, le long séjour dans des prisons infectes, le 
dénuement, les maladies avaient contribué à leur donner le plm 
hideux aspect. L'ensemble inspirait l'horreur et ce n'était ps 
une opinion fausse, pour être populaire, qu'il s'en dégageai 
avec le n mauvais air" le germe de toutes les maladies. 

Avec les condamnés marchaient les conducteurs de la Chaînti 
dont le chef avait le titre de capitaine. Ils étaient en noinbri 
sufKsant pour se faire respecter et armés de pied en cap. On ru 
pouvait exiger de ce personnel une grande délicatesse de senti 
ments, mais on peut dire qu'ils abusaient quelquefois de la pef 
mission et qu'ils remplissaient leur tâche désagréable avec un 
brutalité sans excuse. Ce service dépendait du Garde des Sceaul 
qui se faisait représenter à chaque voyage par * un rommissaîrt 
à la suite de ta chaîne ». 
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U troisième élément de la Chaîne comprenait le» paysans 
réquisitionnés sur le parcours, d'étape en étape, avec leurs voitu- 
res, leurs bœufs et leurs chevaux ; car, contrairement à l'opinion 

commune et à la pratique des derniers temps, je crois, les forçats 
Voyageaient en « voitures moissonnièrcs garnies de paille.» Cha- 
que tronçon de la Chaîne afférent i chacune des charettes pou- 
vait servir pour douze condamnés, * car il y a ce nombre de 
cordons » lit-on en un procès-verbal. 

Il ne fallait pas moins de quatre bœufs et cinq ou six chevaux, 
Unt les chemins étaient mauvais, pour un attelage, et comme 
ces bètes étaient fournies par divers propriétaires et que souvent 
chacun voulait ne s'en rapporter qu'à soi-même [;our les con- 
duire, le cortège pouvait être asseï nombreux. Ces réquisitions 
«faisaient au nom de l'Intendant delà Généralité et s'exécu- 
taient sous la direction des subdélégués de chaque région. Elles 
o'ctaient pas complètement gratuites, mais elles restaient oné- 
reuses. L'eau-de-vie n'était pas au XVrii" siècle d'un usage, ou 
plulSt d'un abus aussi déplorable que de nos jours. On s'enivrait, 
maiBavec des boissons moins malfaisantes. Dans cette circons- 
tance les paysans buvaient, dit-on, de la liqueur alcoolique povir 
se préserver des influences peslileiiticlles qu'ils redoutaient. 

C'est dans Ces conditions qUe le ciïnvoi des galériens arrivait 
d'Alençon à Prcz-en-Pail le 29mai 1775. La paroisse, aidée de 
celles de Saint-Samso;i et de Saint-Cyr, devait le conduire le 
lendemain jusqu'à Mayenne ; c'est une longue étape de neuf Heues 
actuelles. Il y avait quatorze charrettes et une chaise à l'arrivée, 
Dès le soir, les syndics des trois paroisses vinrent se rendre 
compte par eux-mêmes de ce que requérait la situation et veiller 
3UX intérêts de leurs concitoyens. Leur mission était aussi de 
i'sbouchcravec les pauvres forçats et de leur proposer, s'ils con- 
^ntaient à marcher à pied, une récompense pécuniaire qui 
allégerait un peu leur misère. C'est à peine d'ailleurs si le voyage 
*tait moins pénible cahotté dans les lourds véhicules que mar- 
chant à. pied. Deux écus par escouade amélioraient d'autant 
'ordinaire. 11 n'était point défendu en ce temps-là de s'intéresser 
* c*'Ux que la loi punissait. Ce serait un des beaux chapitres de 
'histoire des initiatives de la charité chrétienne que celui où 
feraient racontés les actes de miséricorde exercés envers les 
prisonniers. Cela était tellement reçu que l'administration pou- 
Va.\i l'escompter comme une ressource assurée et un supplément 
à. ses propres secours. Beaucoup d'hommes, des femmes surtout, 
avaient pour mission d'aller visiter les hûtes forcés des prisons, 
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comme ils eussent fait les âmes d'un purgatoire terrestre. On 
allait là, et personne ne vous barrait la porte ; on s'arrêtait daaj 
les préaux ou dans les salles communes avec le plus grand noia 
bre de ceux qui expiaient, on y laissait du pain et de la joie ; 
descendait même dans le cachot avec les grands coupables , qn 
recevaient, eux aussi, une parole de sympathie, une consolalioi 
surnaturelle, quelques douceurs pour le corps et, surtout, un pei 
de baume sur les ulcérations de l'âme. 

Aujourd'hui tout est simplifié. L'administration se charge c 
tout et ne consentirait jamais à une surcharge de surveillance 
En d'autres temps on excommuniai!: les comédiens, et non le 
malheureux, même coupables. On a changé tout cela ! 

Revenons d'un peu loin à Prez-en-Pail et aux visiteurs qui lu 
étaient arrivés le 29 mai 1775. Les syndics ne faisaient donc pa, 
mai de s'entendre avec les condamnés ; c'était entre eux un mai 
chéàconclure, où les parties étaient libres. Un autre procédi 
d'exploitation moins légitime était celui qu'employaient le 
gardes de la chaîne pour se procurer des ressources. Ils faisaïcn 
enaorte de réquisitionner toujours quelquesvoiturcs de plus qii'î 
n'était nécessaire. Puis, sur le point de partir, ils propo?aient i 
quelques-uns de remmener leur attelage, moyennant une indeo] 
nité de cinq à six livres par voiture libérée, Cet argent, du r«6tfl 
n'allait pas plus loin que che; l'hôtelier et se dépensait en liba 
lions bien plus exagéréesque celles dont étaient accusés les vos 
turiers. 

11 en fut ainsi le 30 mai au moment du départ de Prez-en-Pai 
pour le Ribay, et, comme il y avait eu quelques partialités dam 
le choix (le ceux qui furent exemptés de la corvée, les esprit 
étaient un peu échauffés et animés, gardes contre paysans ( 
réciproquement. On ne faisait encore que s'acheminer que déjà 
un des conducteurs frappait le nommé Gilles, charretier, d'u ^^ 
bourrade. A Saint-Cyr, le sieur Prévôt, capitaine de la chaln^ 
donnait deux soufficts à julien Guitle pour le faire avancer plot 
vite. 

Mais l'incident le plus grave eut lieu à la halte du Ribay. 
charrette qui portait les chaudières et qui prenait les devant 
afin de tenir prête la soupe des forçats, était déjà partie poU 
Mayenne, oubliant un quart de vin presque vide. Les treize voitn 
res où les hommes étaient enchaînés, délilaient sur le grand ch« 
min de Mayenne, la quatorzième étaiten têleà 400 pas. On v 
la faire rétrograder. Les deux conducteurs s'y refusaient. Ui 
garde frappe alors d'un coup de poing en pleine poitrine Rei 



LES UÉCOLLKTS DK CHKRUÉ 
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CHAPITRE III 
LA RÉVOLUTION 

L'Assemblée législative, dans un décret du 2 novembre 1789^ 
avait déclaré que les biens du clergé seraient mis à la diepoBi< 
tion de la nation, et que la vente en commencerait le 9 avril 
1790, Dès le 14 avril, l'Etat & voulut bien » se charger de l'adinb 
nistration des biens ecclésiastiques non vendus. Pom- les admi 
nistrer en connaissance de cause et comme un bon père d< 
famille, il ordonna d'en faire l'inventaire. C'est pour cela qui 
nous trouvons à la date du 15 irai 1790, l'inventaire du mobilitt 
des Récollets fait par la municipalité deCherré (i). 

La communauté ne comptait plus alors que six religieux, doal 
trois étaient absents du couvent : P. François Jupin, simple rcU 
gieux, prêtre, âgé de 46 ans, F. Benoit Duplex, frère convera 
âgé de 47 ans, et enfin le frère quêteur ou F, Fonlaine. Il a'f 
avait donc à Cherré que le Père gardien ou Pierre-Gabriel Laii< 
rcnt, connu sous le nom de P, Luc et âgé de 45 ans, le P. Jéi 
Messelet, ancien gardien, vicaire et définiteur, âgé de 71 an» 



et le P, Louis Baron, 1 
âgé de 38 ans, 



(1) Archives de U Sarllip, L. 363. I 
m uni ci pâli <é de Cherré, 



; le nom de P. Paschasc, prfitn 



n\e^ Réi-ollets par H 
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C'est devant ces trois derniers religieux a que îe 15 mai, à 
gheiircsdu matin, se présentèrent les membres de la muni- 
cipalité de Cherré, en conséquence des lettres patentes du 
roi données à Paris le 26 mars 1790, et à l'effet de procéder i 
Tinventaire désignatif et description sommaire des effets les 
plus précieux de la communauté *. 

Description sommaire, qui n'oublie rien cependant, car nos 
diles inventoriaient la sacristie, l'église, et de là, passent grave- 
ment à la cuisine, au réfectoire, au celier, dans les chambres, 
r finir à la bibliothèque où ils comptent plus de 500 volumes. 
Et, détail curieux, en passant aux archives, ils n'y trouvent 
■ aucuns papiers qui méritent d'être mentionnés fors le registre 
«Contenant les actes de sépulture des religieux décédés, et 
l'acte {ijen grosse delà donation faite aux religieux par Charles 
•3e Lorraine, de deux arpents de terre... :» Ils reconnaissent en 
<^e moment un acte de propriété qu'ils annuleront plus tard. 

Elntiii les religieux déclarent avoir en argent monnoyé la 

Somme de 303 « 18/ 

De plus il est dû à la communauté : 

) t" Pour déserte de la chapelle de M. de Turin 100 
ka" Par le curé de Saint-Aubin 200 
K3** PâT le S*^ curé de Briône . . , , 40 
ft D'oii le total de l'argent monnoyé et dettes 
m actives est de 543 WiS; 
r « Sur quoi il convient déduire les dettes passives. La commu- 
Dauiédoit : 

I* Au S'Coupeau, boulanger â La Ferté, pour pain par luy 

•^ourni 92 H 16/ 

2" Au S' Leprince, cordonnier à La Ferté, pour 

Souliers 50 

^^^ 3^ Au S' Verdier, ciricr, à La Ferté, pour cire 24 

^^H D'où total du passif i66yf 16/ 

^H^' laquelle somme déduite de celle de 543 h t8 /, 
^^i-estc net 377 y* 2 ; 

(iiCeil l'acle de fondation dont nous nvons pailé plus haut et qui est citt 
^ dltos la Prorinct liu Maine, n" de mai 1895, 



L'inventaire achevé des meubles, effets, livres et argent, le 
tout est laissé à la charge et garde des religieux, qui. de pro- 
priétaires, deviennent simples régisssurs, 

Malgré cela, les Récollets ne cessent pas de se croire chez 
eux ; la vie religieuse suit son cours habituel, et le frère quêteur 
cherche toujours le pain quotidien de la communauté. Mais 
cette tâche doit être chaque jour plus ingrate ; le document sui- 
vant nous le prouve (i) i 

« Nous, maire et oflîciers-municipaux de Saint-Calais, tenant 
« le bureau, deffendons expressément à un frère Recolet de la 
« communauté de La Ferlé-Bernard, de faire la quête tant en 
« cette ville qu'en campagne surle territoire de notre municîpa- 
« lité. 
« Fait à l'hôtel de ville de Saint-Calais le 33 juillet 1790. 

« Mathurin Champoiseau, maire, et autres signatures. » 
Pour atténuer sans doute les effets de cette défense, M. le 
Maire, moins terrible en sa demeure privée qu'en la maison 
commune, délivra, en grand secret toutefois, le présent certi- 
ficat (2) : 

« Nous, soussigné, maire de Saint-Calais, certilions que le 
« R. F. Fontaine s'est présenté pour faire la quête en celle 
« ville et que deffense hiy a été faite de la faire, par la muni- 
« cipalité, n'ayant nullement lieu de nous plaindre delà conduite 
* qu'a tenue It dit frère en cette ville, 
« Saint-Calais, 23 juillet 1790. 

« Mathurin Champoiseau, maire, n 
La tranquillité des religieux fut de courte durée ; le 1 1 avril 
1791, eut lieu la vente du couvent, k Le 11 avril... présent 
Pierre Bruneau, l'un des commissaires de la municipalité de 
Cherré... la maison et dépendance des Récollets,,, a été adjugée 
au S"" Pierre-René Verdier, pour le compte de demoiselle Marie-. 
Claude-Geneviève Serrurier, veuve de René Patoureau, ancîea 
bailli de La Ferté, et adjugée pour ta somme de 16500 Er. (3) v. 

(0 Atchives de la Sarihe, L. 363. 
(3) id. !.. 363. 

[3} Archives de 1b Sarihe, série Q. District do La Ferlé-Bernard. CorI,— e( — 




Ainsi dépossédés de leur immeubie, les Irois religieux pen- 
saieDt au moins rester les propriétaires des meubles et effets. 
Mais les bons Pères oubliaient l'Inventaire qui était déjà une 
prise de possession, et du reste la spoliation sacrilège ne pouvait 
s'arrêter en si bon chemin. Le P, Jcromc Mcsselet, auquel le 
P. Laurent, gardien, abandonnait la direction des affaires tem- 
porelles, ne l'entendit pas ninsi. Apprenant que les municipaux 
de Chcrré voulaient dégarnir le couvent pour le livrer au nou- 
veau propriétaire, le Révérend Père écrivit sur le champ à l'un 
d'eux : s Je prie monsieur Vérité de m'autoriser à dégarnir 
« toutes les chambres pièce par pièce, dont je luy tiendrai un 
« fidèle compte ; vous me feriez une injure si vous confiez ce 
< soin à un simple domestique dont je n'ay pas lieu d'être des 

• ;j|us content, entre-nous soit-il dit. Je vous tiendrai un fidèle 
«compte de tous les appartements dégarnis. Rapportez-vous 

* en à moi et vous ne ?erezpas trompé... etc. (i) ^■ 

La municipalité fil droit à celle requête, Le pieux Récollet eut 
Su moins la consolation de dégarnir lui-même, sans le secours 
"C mains étrangères, ces murs témoins de deux siècles de prières 
*t de vertus. Mais arrivé à sa cellule, il ne voulut point y tou- 
•^her, car il lui semblait impossible d'aller ailleurs cherclier une 
*utre solitude. Dès lors nouvelle réclamalion, après laquelle le 
"ïaire de Cherré, setant transporté « dans la chambre du 

* F*. Jérôme cy-devant Recolet,... à sa réquisition, cerlilia n'y 

* avoir vu que des meubles et effets à son usage que nous lui 

* <3onnâme pouvoir enlever. » 

«t Le 5 juin 1791. Signé : Pierre Bruneau, maire. * 
I^es Récollets n'avaient plus qu'i quitter leur sainte retraite. 
Car ta vente de leurs meubles se fit en l'église même, les g, 10 et 
I* juin. Tout fut vendu et vendu à vil prix. Rien ne fut épar- 



Otl ttmive RU nombre des enchérinoiiM : Pollier. l'uîptour à La Ferlé, François 

~~ ' marchand, Claude Chrêlien, liaileur à Chateaudiin, PierfB-Godefroy 

»«nind*Tofiay, Louis-Françoi* Fort, bourgeois de Paris, Ren* Le Marié, 

■Ûtrede pailf . MaLhurin Malherbe, aubergiste, et Pierre- René Vcrdier, apolhi- 

I ■«■ire, i Ctwrrè. 

'0 Ofigin aui Archive» de la Sarthc, L. 363 



gné (i), et pour un cœur sacerdotal, c'est une lecture navrante 
que celle de ces ventes où chasubles (2), chappes et linges 
d'église sont laissés pour rien en des mains, peut-être bien peu 
respectueuses. 

Mais le P. Jérôme n'abandonnait pas ainsi sou bien. Dans i'é- 
glisemëme, il réussit encore à obtenir quelque objet :..,•!; En plus 
« de dix-huit serviettes et trois essuie-mains laissés à chacun des 
« trois religieux, il a en outre été laissé au P. Jérôme et au P. 
& Laurent chacun un surplis, de plus une aube au P. Jérôme ». 
Le P. Laurent rentre aussi en possession de plusieurs livres. 

Après l'énumération des objets vendus ou laissés aux reli- 
gieux, !e procès verbal se termine ainsi : ... « De tous lesquels 
susdits effets, les dits cy-dcvant Récolets demeurent » deschar- 
gés * ainsi que tous dépositaires et gardiens 5>. Est-él possible de 
voler plus gentiment? Et sans doute, c'est en cette forme polie 
et légale que bientôt, à cent ans de distance, les congrégations 
actuelles se verront mises â la porte de chez elles ? Rien ne jua- 
tifie mieux le mot lameux ; « la propriété, c'est le vol ». 

Quanta l'argenterie du couvent, qui consistait en Iroîs caHreS|, 
trois patènes, un ciboire, un soleil, elle devait être aux termes 
de la loi, euvoyée à la monnaie. Quelques particuliers poussés 
par le P. Jérôme, demandèrent à avoir les objets eu échange de 
vieille argenterie (3), mais les administrateurs du district de La 
Ferté les expédièrent à l'hôtel de la Monnaie â Paris, le 
23 août 1791 (4). 

Enfin le 22 novembre suivant, le procureur syndic de La Ferté 
expédia h l'hôlel des Monnaies d'Orléans, par la voie du fourgon 
de Nantes à Paris, la cloche de l'église des Récollets et celle de 
la chapelle Saint-Barlhélemy (5). 

(IJ On vendit jusqu'au magnifique rélablc de leglise. Ce réiable se irouv* 
MtueUemcnt en l'église de Lu Rouge, ptfes du Theîl (Orne). 

(3) Aux minulei de la vente, on lit que * une charjble, élolc, manipule, voilv 
« el bourse, le loul de damai cramoizi, brodé de soie blanche, «on( adjugé* ait , 
< «leur Guyon, curé d'Aveiè, pour la somme de 8 livres 1$ sous.> 

(3) Lettre du sieur Le More, pro:iireur syndic du district de La Ferié-Beroard, 
au procureur général lyndic (Archives de La Sanbc. L. 370), 

14) « Etat des objets précieuï. orgenletie provenant de l'égliie supinimée Je» 
• Ré-ollel< a. Archives de la Sanhe, L. 370, 

(5) Archive' de la Satthe, L. 370, 



Avec la cloche s'en allait !a dernière épave que l'on pouvait 
arracher au couvent. 

Depuis quelques mois déji les derniers Récollets avaient aban- 
donné leur diére colline. Le P. Laurent et le P. Paschase durent 
s'éloigner de La Ferté ; le P. Jérôme seul y resta, ne voulant 
point déserter en face de l'ennemi. Les spoliateurs, les détrous- 
seurs de biens n'étaient plus à craindre, tout était volé et vendu. 
Mais, en dépouillant l'égiiss de ses biens, on pensait (et cela fut 
tle tous les temps) réduire ses ministres Â l'impuissance, et par 
«moyen anéantir la foi dans les ântes, détruire partout l'idée 
de Dieu et de religion, 

Pendant toute la tourmente révolutionnaire, le P. Jérôme, 
aidé du P, Bosse, oratorien, et de l'abbé Gressier. organiste de 
i^.-D. des Marais (i), sut trouver en son cœur, malgré sa vieiL 
«e»se, assez de vaillance et d'énergie pour combattre les funestes 
'Dséquences des fameux principes de 89. La lutte n'allait point 
ris quelque succès pour la bonne cause, car les prêtres asser- 
"s^nlés se plaignaient chaque jour (2) du tort que leur faisaient 
'^^ rcfractaircs; les églises étaient vides, mais de nombreux 
°*^«les remplissaieut les granges où célébraient en cachette les 
""■*^^îs prêtres, courageux défenseurs de la foi, 

l'areil dévouement dut avoir sa recompense, et bien qu'aucun 
^*^*«ument ne nous ait l'enseigné à ce sujet, il nous est permis 
" «espérer, que le dernier lîécollet de Cherré vécut encore assez 
P"*^ ur voir l'Eglise plus forte et plus brillante que jamais, après 
c^tte terrible temp6le.ScuI;lecouvent ne rouvrit point ses portes 
a. va fidèle religieux. De la pieuse fondation de Charles de Mayen- 
ne , de ces deux siècles d'une humble vie d'étude et de prière, il 
a^ devait rester que le souvenir. C'est ce souv&nir, qu'en cette 
notice nous avons essayé de faire revivre. Si la plume jeune et 
, \t\ expérimentée de l'historien a souvent trahi sa bonne volonté, le 

k \ccteur qui nous a suivi avec tant d'indulgence, voudra bien en - 

H core ne considérer que le mobile qui a toujours été notre guide : 

H Lagloirede Dieu et de la sainte religion, P.Calrndini. 

^ft i'i Hithnrt di 

^H "' Alix Archives lie In Sailhc sont coiisetïie! de iwmbre 



par l'abbô Charles 
Sa.lhc !onl COI. 
Il leurs Jolcancci. 
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SAINT-PIERRE-DU-LOROUER 

ET SES PEINTURES MURALES 
{Siiiie) 



Nous sommes assez mal renseignés sur les fiefs relevant de la 
Cour du Lorouër, à peine en connaissons-nous quelques-uns. 
Nous savons par un acte de toi et hommage en date du 25 mai 
1727 (i) que le Champ-Rouge en dépendait. Antérieurcnient 
nous avons la preuve que la Baratière et TEclielardier étaient 
terres vassales de !a Cour, En i6jo, des commissaires royaux 
furent institués pour la liquidation des droits de francs fiefs et 
de nouveaux acquêts et cela nous vaut quelques détails sur ces 
quelques terres. 

Le 10 décembre 16^0, Macé Baussan donnait à Charles Baus- 
san, demeurant â Courdemanche, par devant messire Adrian 
Guion, notaire royal, une procuration pour faire en son nom la 
déclaration aux commissaires royaux des « fief et seigneurye de 
la Baratière « situés s* en la paroisse du Lorotiër « et qu'il tenait 
6 à foi et hommage, les debvoirs de trente solz et deux chappons 
de service deus chacun an au sieur de Bénehard à cause de sa 
seigneurie du Lorouër ». Le domaine de la Baratière « consis- 
tant tant en maisons, jardins, prez, pastures, terres labourables 
et non labourables », contenait « en tout huit arpens vingt 
chesnés » et était estimé à vingt livres tournois de rente 
annuelle. Macé Baussan en partageait la jouissance avec Malhu- 
rin Morineau, marchand, Marie Baussan, veuve de feu Jehan 
Thevot, et Jehan Belot, marchand, demeurant tous ainsi que lui 
à Saint-Pierre-du-Lorouër. Chacun d'eux payait pour ce fait à 
Macé Baussan un cens annuel de dix sous et ils accompagnèrent 
tous son procureur pour sa déclaration, sauf Marie Baussan qui 



) Cela 



â la Croi«-Rabot chci M. Bènard. 




se fit représenter par Pierre Viau, aussi marchand demeurant i 
Saint- Pierre-du-Lorouër. Ils firent signer l'acte par Pierre Potier, 
notaire royal à Châleau-iJu-Loir, Matliuriii Morîneau et Pierre 
Viau y appoeèreiit leurs « sings y>, quant à Charles Baussaii 
et i Jean lîclot, ils déclarèrent «. ne scavoîr signer (i) *. 

Le niêiiie jour «. Yves Dubier, escuyer, sieur de la Tour, 
demeurant au lieu de la Poiiiole, paroisse de Saint-Pierre du 
Lorouer » vint déclarer a tenir à foy et û hommaige simple à 
douze deniers de service au sieur de la Court du Lorouër » la 
moitié du domaine de l'Echelardier. L'antre moitié appartenait 
à » damoyseile Catherine de la Mortier ? veuve de défunct 
Fraricoyà Henry, vivant escuyer, sieur de la Duranderye .. 
laquelle supportait avec Yves Dubier les charges relatives à 
l'Echelardier et payait par conséquent la moitié des douze 
deniers de service dûs au sieur du Lorouër. L'Echelardier était 
encore grevé d'autres impôts : trois ou quatre arpents de la 
métairie étaient tenus censivement par Yves Dubier et Cathe- 
rine de la Mortier « tant de la Jaiile que de Bénehard », il était 
dû pour ce (ait n au dit sieur de la Jaiile deux solz de cens et au 
dit sieur de Bénehard quatre solz aussy de cens que la dite 
damoyseile et moy poyons par moictié ». La métairie de l'Eche- 
lardier consistait en « maison, grange, estables, prez, pastures, 
terres labourables et non labourables tenant ensemble, conte- 
nant en tout quarente-cinq arpens ou environ, size en la dile 
paroisse du Lorouër ■?. La moitié de cette métairie qui appar- 
tenait à Yves Dubier était estimée par lui cent quarante livres 
de rente mais il comprenait dans cette somme la métairie des 
Claverics qui lui appartenait également et pour laquelle il 
déclarait devoir hommage au sieur de la Jaiile et à celui de 
Follet. Les Claveries n'avaient d'ailleurs que peu d'importance. 
Yves Dubier signa cette déclaration en môme temps que Pierre 
Pottier, notaire de Château-du-Loir (2). 

Certainement, beaucoup d'autres fiefs dépendaient de la Cour 
du Lorouër, mais toutes nos recherches pour en découvrir l'énu- 
mération sont demeurées infructueuses. 



CHAPITRE V 

I. l'ollel ef la lomillc Le Jeune Je Malherbe.— II. Les pciûsfieUde laparoîsic 
du Lorouër. — lil. La paiolsse de Si-inl-Pierre'du'Loniuér. — IV. La lorfl 
d(^ B«isay et les droits usagers des habilanti de Saiat-Pîerre, 

I 

De tous les liefs situés dans ia paroisse du Lorouër le plus 
important est Follet. Cauvin voudrait même que la seigneurie 
dti Lorouër y eût été annexée aux xiv et xv siècles (i), Pesche 
se contente de rapporter celte opinion sans y adhérer (2), en 
quoi il a parfaitement raison. Il est certain toutefois que la sei- 
gneurie de Follet eut à côté de celle de la Cour une certaine 
importance dans la paroisse (3), 

Nous ignorons à quel moment la famille de Poillé entra en 
possession de Follet. Cette famille habitait dans la paroisse de 
Marçon depuis le Xir siècle, croit-on, et possédait des biens en 
Bretagne, en Anjou et dans le Maine (4). Le dernier descendant 
mâle de cette maison, Guillaume de Poillé, écuyer, ne laissa 
qu'une fille nommée Jacqueline, issue de son mariage a\-ec 
Marie de Grandemanche de la paroisse de Notre-Dame de 
Durntal {5). 

Jacqueline de Poillé épousa vers 1430 Jean IV Malherbe de 
Neaufle en Normandie. Elle en eut deux fils, Guillaume et Ro- 
bert (6), et une fille nommée Louise. 

Cette dernière reçut Follet pour sa dot et épousa Michelet Le 
Jeune. Son contrat de mariage est daté du 7 juillet 1462, Miche- 
let Le Jeune prit l'engagement pour lui et ses descendants de 

(1) Cauvin, Eisai sur la slat. dt i'arr. il» Saial-Calais, p. 77, et, £miii Sut 
t'annortal du dii/céit du Mani, MlCHILET et PoiLI.É. 

(a) Peiehe, DM. sfaf. de la SarlMt, 1. V, p. 553. 

(3} Une tradition locale veut que le nom de Follet ait été donné à cette aei- 
goBurie en souvenir d'un séjour qu'y aurait fait l'infortune Charles VI au début 
de 93 folio. 

(4) Registre coaservé i la cure de Marçon : a Les ancttres de Jacqueline de 
Poiltâ... possédaient en outre la seigneurie de Follet, en Is, paroisse de Saint- 
Pierre -du- Lorouër. » 

(s) Registre de Marçon. 

(5) Ibid. 



iindre le nom de Malherbe au sien(i). Il était d'ailleurs en pos- 
n du fief de Mallierbe, paroisse de Saint-Pierre-du-Lorouër, 
prociie de celui de Follet, ce qui fait naître une confusion dans 
l'esprit de la plupart des auteurs entre la famille Le Jeune, pro- 
priétaire de Mallierbe, et la famille de iMalherbe fixée à Poillé. 
Miche let Le Jeune fit aveu au roi, le i" juillet 1489, pour son 
droit d'usage dans la foret de Bersay. Il porte dans cet acte les 
noms et titres de « noble homme Michel Le Jeune, escuier, sei- 
gneur de Monleaus (2) et de Follet (3). » 

Michelet Le Jeune et Louise de Malherbe eurent un fils, Jean- 
François Le Jeune, qualifié en 1517 de «. baron de Follet en 
Touraine'!- dans un aveu rendu par Jean de Chateaubriand, 
seigneur du Li:n d'Angers, et dont Jean-François était vassal à 
cause de la Morinière et des fiefs Quatrebarbcs qui lui apparte- 
naient (4). 



(Il Peiche, Dict. sUit. di la Sarthe. — D'aptèi une généalogie clc la (amille Le 
Jcujie, Robert de Malherbe, beau-frère de Michelet Le Jeune, « ctoignant que Ja 
branche des Malherbe de Meausse ne vint ù manquer, <îi ïes neveux Yves et 
Jacques Le Jeune hiriliers de sei biens, k la charge de joindre le nom de 
Malherbe à celuy de leur maison, et de porter les dites armes écarteléeî. Guil- 
laiime de Malherbe se maria toutefois étant fort âgé et c'est de lui que sont 
lOilis les seigneurs àe. Mniherbe-Poillé t. (Bjbi. nat.. Mss., Cabinel d'Hozier. 
roi. 196, Le JEUNK, généalogie imprimée.) D'aptes le registre de Matçon Robert 
de Malherbe a'ayant pai eu il'enfanM de son mariage avec Jeanncdo Fayaurait 
tè£uè ses tliens a Charles de Pcltevé, son fils adoplil, qui prit son nom et ses 
atmea. D'après le même registre, Guillaume de Malherbe n'aurait pas été a fo([ 
oagé H lorsqu'il épousa Jeanne des Touches, car ses parents s'èloienl mariés 
veri 1430 ce qui ne permet guère de lui donner que trente deux ans â la date du 
7 janvier ^63. 

(a) Monleaux était un fief situé un peu au nord do Saint-Calais d'après une 
généalogie dteisée par d'Hoiier. Un certain jamel Le Jeune, seigneur de Mon- 
teaux, inoil en taxi, était enterré dans l'église de l'abbaye de Saint-Calais. 
(Bibl nnl,, Msi,, Cabinet d'Hoîier, vol. 196.) Nous aurons fréquemment l'occa- 
sion de citer cette généalogie. Le manuïcril qui la renferme porte à la première 
page la mention suivante ; « Copié sur le manuscrit par M. de la Rengére que 
M. le marquis de la Rengère. son lils, commendeurdes ordres du Roi et cheva- 
lier, chevalier d'honneur de Madame, m'a communiqué au moi* de septembre de 
l'an 1690. El celte généalogie telle qu'elle est décrite, lui avait été communiquée 
Riot i mot par le feu abé de Sainl-Méloir, Michel de Marolcs, lequel l'avait dressée 
l'an 1644 sur ce que lui en avait dit alors Charles Le Jeune, baron de Folel ». A 
tssuîle de la géoéalogie manuscrite le volume renferme une feuille imprimée 
in-folio provenant, nous ne savons do quel ouvrage, et reproduisant la même 
r-géoéalogie maïs avec quelques changements. 

ê) Arch. nat., F 3^8 ', cote xvitf. 
, n»l., Mss,, Cabinet d'Hoiier, vol, Ip6. génèal. ms. 
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Jean-François Le Jeune eut six enfants: Yves, Jacques (i), 
Renée (2), Marguerite (3), Jeanne (4) et Françoise (5). L'aîné, 
Yves, Writa c!e Follet. 

Yves Le Jeune Joua un rôle important dans les guerres d'Ita- 
lie. 11 y fut d'aborJ capitaine de cinquante ,homines d'arme, 
colonel de cent hommes de pied, puis, Charles VIII l'ayant 
fait chevalier de ses ordres, il commanda à Fornoue un régiment 
de mille hommes. Le 33 janvier 1507 {n. st.) il prêta 1500 ducats 
d'or à Béraut Stuart, lieutenant général des armées de France 
en Italie pour le paiement des troupes en Calabre. Et enfin, 
aidé du seigneur d'AlIégre, il mena quatorze mille hommes à 
Louis XII au moment de la révolte des Génois, Il reçut Irente- 
deux blessures, mais ne mourut néanmoins qu'à cent dix ans 
dans sa maison de Monteaux (6), Il prend le titre de possesseur 
de cette seigneurie dans deux actes datés l'un de 1516 (7), 
l'autre de 1526 (8). 

{A suivre). Comte G. et M. C. de Janssens. 

(I) Jacques Le Jeune se signala dans les guerres d'Ilalie où il commandait le* 
troupes du marquis de Monlierral, Il fit son leilament le 31 jiiillet 1515 et 
saBS avoir élé marié (Cabinet d'Hoiier, vol. tpl3, gèn. Ms. et itiip.). 

(1] Renée Le Jeune épousa Alain de Jonchéres qui était des cnvîroni d 
d'Angers. Elle hérita de ses parents de la Moriniére et des fiefi Quatrebnrbes 
qui en dépendaient (Cabinet d'Hoiier. gcn. Ms.). 

(3) Marguerite Le Jeune entra par ion mariage dans la maiion de Sarcè au 
Maine (Ibid.). 

(4) La généalogie manusuriic de la famille Le Jeune dit que Jeanae Le Jeune 
épousa le seigneur de Bellesaillcs en Normandie, dont elle n'eut point d'enianta. 
Une correction contemporaine reniplace le nom de Bellesailles par celui de 
Dellesaises. Nous pensons que la seconde de ces Icclurei ne doit pas vsloii 
beaucoup mieux que l'aulrc. Il est possible que la préposition de une fois décol- 
lée du nom, le prètÏKe Its étant admis par les deux versions, on se trouve ea ttoe 
du nom du seigneur de Lescure (Seine-lnlérieure) ou d'Escures (Orne, Seine-. 
Inférieure ou Calvados), Le nombre des jambages rendrait vraisemblable cetla 
(upposition pour une identification que, ni d'Expitly, ni le DUtiumtaire 4n Posir* 
ne nous ont permis de faire plus certaine. 

(5) Françoise Le Jeune fut abbcsie de Soiisoiis durant 7a an!. {Ibid., git 
et inip.). 

Ifi) lbid„gèn. Ms, etimp. 

(7) V. Alouis, £« Coismts, 2" p., p. 57- 

(B) Regisue de Marçon. 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 



PREMIERS KVÉQUES DU MANS 

LKUR SÉPLLTLKE 

LA TRAÎSSUTIOÎV DE LEIRS UKUOl'KS 



c[iAPrriiK H 

l TRANSLATION DES RELIQUES DES PRIÎMIERS ÉVÊOUES 
PAR SAINT ALDRIC 

g I 

hint AIdric, né le ai juin de l'an Soo, était saxon d'origine. 
NÔmnié évêque du Mans, après la mort de Francon le jeune, en 
832, U s'occupa aussitôt de reconstruire une partie de sa cathé- 
drale, alors sous le patronage du Saint-Sauveur, de la sainte 
Vierge, des saints martyrs Gervaîset Protais et de saint Etienne. 
En 835, il en consacra la partie occidentale et y dédia un autel 

en l'honneur des SS. Victor et Victeur, de saint Brice, de 

saint Julien, premier évéque du Mans, de saint Turibe, de saint 
^^Vâce et de saint Liboire. Comme on possédait des reliques de 
nos anciens évêques, AIdric en pla^-a dans le nouvel autel (i). 

Ul Gifla Aldrîti, p. 17. 
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Quoi qu'en puisse dire M. J. Havet (i), pour expliquer uo 
texte dont je parlerai plus loin, les Manceaux n'avaient jauiaïi 

complètement négligé le culte dû à leurs premiers pasteurs. Oo 
en peut trouver une preuve dans le fait suivant. 

L'(!vêque|de Paclerborn, Badurad. s'était rencontré au concile 
d'Aix-la-Chapelle, en 836, avec l'évêque du Mans. Saint Aldric 
parla probablement à son compatriote des nombreux corpt 
saints que possédait sa viilc épieropale. Badurad témoigna le 
désir d'enrichir son église d'une partie de ce trésor, et Aldric lui 
promit d'exaucer sa demande. Quand les clercs de Pader- 
born vinrent au Mans, l'évéque, le cliorévêque David et tout le 
clergé les conduisirent processionnelleraent dans l'église dea 
Douie-Apôtres, fondée par saint Julien. Là reposaient les restes 
des premiers évêques du Mans « honorablement disposés dans des 
« sarcophages ». On donna aux députés saxons une partie du 
corps de saint Liboire et des reliques des saints Pavace et 
Gundanisole {2). 

Au ix» siècle, lors, du voyage des ejercs de Paderborn au 
Mans, saint Gundanisole était reconnu comme l'un de 
évêques. Mais son nom disparut bientât de la liste épiscopale 
maocelle, tandis qu'en Allemagne, au contraire, son culte se 
répandit en même temps que celui de saint Liboire (3). 

M. J- Havet, obsédé par cette idée que les premiers évêques 
du Mans, Julien, Turibe, Pavace, Liboire, etc., avaient été 
enterrés dans difTérentes églises, abandonnées au IX' siècle, 
croit que saint Aldric dut faire transporter leurs corps, y com- 



(1) Bibl. d» ticalt itss C/iarlts, t. LIV, année 1893, p. 678. 

(9) « ProeeisîC ei urbe ad eccleiiani in qua ucmlissîniuin bcati Liborïi eorpui 
dieno cum honore condjcum habebatur, Erat nuteni eadem «ccleiia juxta cïti- 
iBleni poiilB et ïa honore Dnadtcim Apostolamm dcdiuata, quain primus ejus- 
dem «edii presul numine Julianua condidîsse fertur... Ërant autem in eodam \eco 
«liorum quoque membra sancloruni 10 tarcofagii hanrste reeoiidilt, ma: 
epiïcoporam civilali» il!iuï, e» quibus tune simul ciim beali Lîbom corpon 
datae sunl tcliquiae Pavacii videlicelstqiic Guiidanisoli... a MoHumtnta G tr ma - 
niât tcriptam, t. IV, p. 153. -- 1^ fin de la phraie, avec le nom de Gunduii- 
soluB, manque dans l'édition du même texte donnée par lei Bollandiitet (AHa 
satieloTHmjuiii, v, p. 418). Bibl. de ficoit de, Charta, t. LIV (I893), p. êj6. 

{2) Bibt. dt l-icoU det Châtia, t. LIV (1893), p. 675. Sur saini Gundaniaoliu. 
«irdom Piolin, HUI. di fEgl.4uit<in!, i. 1, pp. CXXVl-CXXVIII. 59. 



. — 99 — 

pris celai de saint Julien, dans l'église des Douze- Apôtres y avant 
l'arrivée au Mans des clercs de Paderborn (i). Cette thèse 
est absolument insoutenable. Comme je crois Tavoir établi 
au chapitre I"'" de ce travail, saint Julien fut enseveli au Pré, 
et ses premiers successeurs reçurent la sépulture, aussitôt 
après leur mort, aux Douze- Apôtres [aliàs Saint-Victeur). Saint 
Aldric n'eul besoin de faire aucune translation avant la venue 
des clercs de Paderborn et ceux-ci trouvèrent au Prê le tombeau 
de saint Julien et aux Douze-Apôtres les sarcophages des autres 
évêques. 

§11 

Mais, sur quel témoignage M. J. Havet fondc-t-il son opinion 
d'une translation, par saint Aldric, de. nos premiers évêques aux 
Douze-Apôtres ? Sur le récit de saint Aldric lui-même, aflîrme- 
t-il, et, comme preuve, il renvoie au passage suivant des Gesta. 

« Prescriptus quippe Aldricus, jamdicte urhis cpiscopus venc- 
raiitis, INVENIT çueda?/! corpora sanctorum F/ (/ue IN DESERTIS 
ECCLESllS va/lie divùiis officiis et luminaribus atque reliquis 
divinis cultibus negligebantur, que una cmn consilio consaccrdo* 

tumsuorum IN GREMIO SUE SEDIS ECCLESIE ET IN CONFESSIONE 

SENIORIS EJUSDEM ECCLESIE ALTARIS dccentcr ct rationabiliter 
collocavit, id est corpus SANCTI Jui.lANi, prefate urbis episcopi 
et predicatoris primi, et Sk'tsCnTxiKXmi^predicti episcopi Julianï 
successoris, SANCTI QUE VkWlW^ jamdicte urbis tcrcii episcopi 
et predicatoi'is obtimi, seu SANCTI RoMANi sacerdotes precipui et 

lit fertur nepotis sancti Juliani et romane ecciesie ministri 

atque %K^Q1'^ Te:<ESTISE precipue virginis,.. scd et SANCTE 
ADE que et Adrehildis alio nofnine nominatur,.,, et partcm 
corporis SANCTI LiBORIi, supradicte urbis quart i episcopi et 
confessoris optimi, et maximam partem corporis SANCil 
Haduindi (2) ». 

« Ainsi, continue M. Havct, les saints qui auraient dii être 



•i) Bihl, de l'école des Chartes, t. LIV, p. 68i. 
(2) Gesta Aldrici (édition L. Kiogor), p. 124. 



l'objet de la vénération particulière des Manceaux, les premiers 
évêques de leur cité, étaient, quand vint Aldric, abandonnés 
dans des c'glisfs di'sertcs, sans offices, sans culte, sans lumi- 
naire... Dans ces églises désertes, où ils gisaient à l'abandon, 
leur présence M'è/aii mi'me pas connue, et Aldric eut à les y 
découvrir, invenit {i) ». 

Il me semble que M. Havet s'abuse étrangement, 

1° Tout d'abord, il n'est pas question dans le passage précité 
d'une translation aux Douse- Apôtres, mais bien d'une translation 
dans l'église Cathédrale : a Atile dicta quoque corpora sanclo- 
« rum in ccclesia guam pra-fatus Aldricus. praefixae urbis cpis- 
« copiis, in honore tiomini Salvahris et sanctae ejusdcm Deigeni- 
<s. trieis Afariae algue sanclorum martyrum Gervasii et Protha- 
« sii sive sancti Sicpliani simulque et in veneratione omnium 
« sanctorum sollcmpnitfr consecravit, et in memorata ej'usdem 
i. aecciesiae senioris altans confessione praedicta corpora sanc- 
« torum... Cidiocavit... {2) ». 

2" Le récit est-il de saint Aldric ? Non très probablement. 
Il a dQ être écrit longtemps après sa mort par un auteur 
inconnu, peut-être après les invasions normandes qui accu- 
mulèrent tant de ruines au Mans, particulièrement dans le 
faubourg de la rive droite de la Sarthe, situé en dehors de 
l'enceinte de la ville. En tout cas, l'auteur des Actus pontifi- 
cum. l'auxiliaire d'Aldric selon M. Havet, bien placé par 
conséquent ]>our connaître l'endroit des tombeaux de nos évo- 
ques avant la translation île leurs corps, nous les montre enter- 
rés dans deux églises seulemert ; saint Julien au Pré ; les saints 
Turibe, Pavatre, Liboire, Victor, Victeur, etc, aux Douze- 
Apoirea. Et ces églises n'étaient pas abandonnées, puisque aux 
Douze -Apôtres, particulièrement, en S36, les restes des évèques 
se iTOMVoÀenX.^ honorablement disposés dans des sarcophages v. 

3' M. J. Havet attribue au mot invenit un sens qu'il n'a pas 
rigoureusement en prétendant que saint Aldric découvrit les 
corps de nos premiers évèques dans des églises oii leur présence 



l\) Bibl. du rfcoU des Chai 
[2) GetîaAIdriei, p. 114. 



, l.LIV (1893;, p. 679. 



n'était même pas connue. On pourrait citer une foule d'exemples 
où le verbe invenit est pris dans un sens moins rigoureux, dans 
le sens de trouver. D'ailleurs, personne n'admettra qu'avant 
AIdric, on ignorait au Mans le lieu de sépulture de saint Julien 
et de ses succesBcurs. En voici la preuve. 

Dès 832, au commencement de Icpiscopat d'AIdric cl avant 
toute recherche, I.ouis-le-Pieux parle des monasléres de Saint- 
Julien du Pré et de Saiut-Victeur, lieu.x de sépulture des saints 
yulienet licteur (1). 

En 616, saintBertrand [ait un legs à la basilique de l'évéquc 
iSaiot Julien (2). Saint Bertrand savait, on n'en peut douter, que 
J^pdtredes Manceaux reposait dans cette basilique. 

An VII* siècle encore, l'auteur anonyme de !a vie de saint 
"Tîomnole désigne le monastère oii repose le corps de saint Julien, 
au delà de ta SartUe, auprès du monastère de Saint- Vlcteur 
(des Douze Apotrcs) (3). 



l me paraît donc impossible de prendre à la lettre le passage 
B-des Gtsta sur lequel s'appuie M. Havel, pour nous montrer 
»'Ba.înt Aidrlc découvrant les premiers évêqojs de la cité dans des 
églises désertes, où ils gisaient à l'abandon, ignorés de tous. 
La vérité est dans l'affirmation contraire. Avant saint AIdric, 
» Manccaux connaissaient les tombeaux de saint Julien et de 
i successeurs, et ce pontife trouva, en arrivant au Mans 
Jlch 833, les saintes sépultures du Pré et des Douze Apôtres en 
E^rparfail honneur. Les clercs de Paderborn purent le constater 
n 836. Mais, AIdric, voulant enrichir sa cathédrale, qu'il venait 
Iflè faire reconstruire, y transporta entre S36 et 840. le 25 juil- 
t (4) croit-on, les restes de saint Julien, pris au Pré, et ceux 

Mlj Gtsla AtdrUi. i)p, 35. J'- 

> (3| Voit p. ce. 

' (31 Voir p. 65. 

^ l4)l.'eÉliw du Ma... célèbre la irnnslaiioii Jeu religo» Je sabt Julien, le 
'ij jinliet. ( DU 2S laciiiis julii. anm-jiu/ Sj6 vet S40, n cainrtaria cktiitian). 
t. tacira mailn ehilttit; maxima ciim iaUmiiitit:. rlnalum esteorpus satuli 

■ i, gUrUsnimi Ctiwmaxr.isûim cfiisrvpi el .iptisUi. ri lu .>mrUlm o^rlt- 



des SS. Turibe et Pavace, une partie du corps de saint Liboire 
et une partie du corps de saint Hadoind, pris aux Douie-Apô- 
très. Il y joignit les corps de saint Romain, de sainte Tenestine 
et de sainte Ade, recueillis peut-être dans différentes églises. 
Saint Liboire et saint Hadoind ne comptent pas dans le nombre 
des six saints annoncés au début du texte : « Prescriptus 
quippe Aldricus » (i), parce que leurs corps ne furent pas relrou. 
vés entiers. On se souvient en effet, qu'une partie des restes dei 
saint Liboire fut donnée en 836, à l'église de Paderborn (2>. 

En faisant cette translation, saint Aldrtc n'avait pas seule- 
ment pour but d'enrichir sa catiiédrale et -d'honorer ses prédét 
cesseurs, il voulait encore avoir sous la main des reliques dont 
il doterait de nouveaux monastères, le cas échéant (3). 

Quant aux SS, Victor, Videur, Principe et Innocent, ils de- 
meurèrent aux Douze-Apôtres, du moins pendant un certain 
temps encore. 

« On voit (dit dom Piolin), sous une arcade du bas-côté gau- 
che de l'église du Pré, un petit monument destiné à perpétuer le 
souvenir» de la translation des reliques de sainf Julien, « là 
25 juillet, vers l'an S40. C'est (ajoute le pieux bénédictin) u 
bas-relief en pierre nouvellement restauré, .. et représentant uoe 
procession où l'on transporte une châsse dans une église que 
l'on voit figurera l'une des extrémités du bas-relief ; de l'auErtt 
côté est une seconde église d'où ia procession semble sortir. Ce 
petit monument est un ouvrage de la fin du XIV siècle, dont i) 
porte tous les caractères dans la sculpture et dans les détails 
de l'ornementation (4) ■o. 



is ecrltsiae CtnainantniU, SS. PDi 
mi a RR. PP. ytruntie-BaptUtn Betti 
miraHlis tj'usdtm tcchsiae capUuli, 
apud Monnoyer, DU. epiicopï type 



ii'n.» delatim *. Cf. Officia propria i 
PU PP. IXjudirio. correi-liom tt i 
viat, tpiicopo Ctnamaninsi. ât cansi 
cumfiiiali abziguiu prap^isila. Cenoj 
graphum. MDCCCLIV, yu/."Hit, 1. 

(I) Voit p. 99. 

(3) Voir p. 98, 

(3) Gisia Aldrici. p. isj. Le orpi Je ssini Pavacc ol le brai droit de sai 
l.iboire Eurent attribués au monaslèru de Saini-Sauveur qui existait dans l'i 
droit ob at trouva maintenant l'église paroissiale de Saint-Pavace, prfrt di 
Mana. Gtsia AIdrici. p, 127, 

(41 ]/iit. 4» l'Egl. du Mans. (, U, pp. 257, 258, 
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CHAPITRE III 

LA LÉGENDE DES PREMIERS ÉVÈQUES DU MANS 
ENTERRÉS AU PRÉ 



lei, comme souvent, dom Piolin se trouve mal informé. L« 
bas-relief du Pré est, sans conteste, un petit monument delà 
«nnaiasance (XVi* siècle), où le gothique flamboyant apparaît 
eocore dans quelques détails d'architecture, et le sujet repré- 
senté n'est pas la Iranalalîon des reliques de sai:it Julien vers 
IVan 840, mais probablement une procession avec les reliques 
IJ'ai combattu l'opinion de tous les historiens manceaiix qui ont 
uit que saiut Julien, saint Turibe, saint Pavace et leurs premiers 
successeurs avalent été enterrés dans une seule et même église, 
au Pré, malencontreusement identifiée par eux avec lêgliËe des 
Douze Apôtres (2), Il est utile maintenant d'examiner le document 
^^sur lequel ils ont assis leur erreur évidente. Ce document se 
^E^Mve en tète des /fc/;fi'/an//^fuw (3) sous ce titre :«. /ncij>ii 
^^^^bulatio beat! Juliani episcopi •>, et il s'exprime ainsi : 
^^^^kZ-udovico piissinio imperaton tolius Galliw scepirum tenen- 

^^^Bm. l'abbé Livet, an:ieti curé du Pré, a essayé de préciser la signiflcBlion de 

^^Hh relier (5nnai*nd ifu Fidiir. XXin,r.S47), et dom Piotin, suivant M. Liv«t, 

^^^PRCllfié les aRimiatian! èmiseï dans «un Histoire di l'Eglise du IHani. 

^^S*Bioiiie. XXV. p. 855). M. Livet a peut-èlre ou raison en reluaaDl de voir dam 

le bas-relief de ion égliie la tiDiisbtion des reliques de laint Julien ; mais il a 

Certainement err6 en taisant peindre au dessus du sujet l'inscription : t Anne di 

Mantalait refait Ut reliçun de minte Srolaslique. en l65<5 >, Le motiumetH, 

(timt il eit question, porte lou^ les caractère!) de rarchiteclure du cammence- 

nwnl tiii xvi° litclc et non ceux de la Sn du xvll". Par ailleurs, Anne de Marita- 

lai«, abbetse du Pré, n'est représentée nulle pari dans le bas rclîeL 

(3> M. Livet, qui avait adapté celte opiniun, aSirmèe sur différentes pancartes 
plaoée-i dans l'^^rlise du Pié, appelle la basilique des Dante-Apôtres, la bon- 
iiqae titi apâlrmainl Piarre et s-tint Paul. Aucun texte ne permet cette der. 

i dénomination. On lit dans tous les anciens documents : Eecleiia Apastola- 
et ErUsin in kon^n DuxlLrim AposMorum dedieala. Voir p, q8. 
Bibl. du Mans, Mi. ni 1J4, loi. i. — V,:ler.i an,Ui-t<.l III. pp. 6o-6a. 



« /t'(i). domniis A/dricus y> videos « loca sancta circa urbetn aè 
« anlecesson'bus suis quondam œdificata, interqiie omnia... ultra 
a. fluvium Sartœ locum. in quo corfius beati Juliani gentis Ceno- 
«. mannica.' apQstoli et episcopi.... o!im humât umfuerat destruc* 
« ium vimis et ab omniclertcali officia Deo inihi ser^/icntiumvaldé 
« derelictum, simul etiam luminari ecclesiastico omnino priva'' 
« tum, cogitare intra se cœpit bonuin consilium... Tuttc convocavit 
« ad se multitudiiient clertcorum, rtecnon comprovinciaiiunt 
<i. episçoporum et abbatum. cum optimaCibus regionis illius et 
■a plèbe civitatis, et accessit AD LOCUM iifli SANCTUM CORPLrfi 
« ILLUD PER SEXCENTOS lîT PAUl.O PLUS ANNOS, cttnaxime itsgué 
« ad illius episcopi tempora subtus terrant jaciierat. Effossa enim 
« dfsuper sarcopha go terra, invenit sancticonfessoris miriodorii 
« corpus redolens. et Circa eL'm QUFnqUE ai.IA sanCTORUM COR- 
« PORA quorum nomina invenit scripta, QUAE APUD NOS MEMO- 
« RITER RETINENTUR. [n dextcra siguidem parte juxta BEATUK 
« JuLiANUM invctitum est XiOWW TVR]BU episcopi et successûrù 
« su i corpus, querii in archipresbyteratus ordine a sanctoClemeati 
« susceptum in sanctx pnedicationis officia olim habuirat adj» 
« torem. In sinistra auiem parte ejusdem sepulcri invenit corfitti 
« uOî-XW'PKVfiTU tertii episcopi, qui in ordine arckidiaconaiiti 
■n, funcius cuiH eo fuerat sanctx prœdtcationis ministerio. yuxh 
ï que etiam inventum fsl cornus çuJrii KoMANi videlicet sacerd» 
« lis eximii, et, utfertur, nepofis sançtijuliani et sanctx ra 
« maux ecclcsi(Etninistri,...atqueSAfiCT.'ETEt{E?>Tls.'^prxcifiKi 
« virginis,,..sedetSASC1VEAD/E,quxct Adrechildis alio Honiii{ 
« nuiicupatur... Kurtus invenit corpus SANCTI Hauuindi dtwtU 
« ciitii ejus civitatis episcopi et con/essoris, ut rcferunt, na/t'o» 
« Scoti, quem intégrant una cum sacerdotalibus l'estimentii 
«; guibus sepultus fuerat reperit, haud longe a quo inventa i 
^ maxima pars corporis noMNI LthORU, supradictst civilai 
« qtiarti episcopi et con/essoris. Quibus ita repertis,... DE PARU 
* ECC'LZ%\Q\.fiyintra tnuros urbis in senîorem ecclesiam sa* 
<jk rum supradiclorum corpora honorifice tulit. alqne ibi ■ 



n) Uuiï-le-Pieux èlani 
Étant fuite de «on vïvsn 
inime l'ont dit quelques i 



t le 



Il 840, el I 



= 35 i'"ii« a 
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iumma veneratione cdlocavit ... Longe autem post mortem 

iALQRICI EPISCOPl. meritis et intercesslone Juliani pontificts, 

\taperui)t in ecclesia miracula multa fieri... Translata sunt 

fMl(/n sanctorum con/essoritm cor para , Juliam , Turibù . 

* Pavatii, Romani, Liborii.atquc Haduîndi ab Aldricovenerabih 
ttpiscopo intra Cenomannicant ur&em in setiiorem ecclesiam. 
i, Ktûvo Kalendas Augusti...-<!. 

D'nprès ce récit, semblable dans quelques unes de ses parties 
ttut«te: * Prescriptus quippe A/dricits çtc . •» rapporté plus 
haiit(tl, saint Aldrîc aurait troavc au Pré, dans Téglise ruinée, 
les corps de saint Julien, de saint Thuribe, de saint Pavace, de 
siint Hadoind, de saint Romain, de sainte Ténestine, de sainte 
Ade et la pins grande partie du corps de saint Liboire. Il y a ici 
ptradiction évidente avec le texte des Gesta (2) et surtout 
C les affirmations de l'auteur des /Ic/wi ^ow^ï^c/xm que j'ai 

[nises dans le i"' chapitre de ce travail (3). Laquelle de ces 

ûsources faut-il accepter? Evidemment la plus ancienne, 

ill-à-dire les ActHS ponlijicum. 

§11 

l>W|eur de V/ncipit translatio beaii Juliani episcopi vivait 
^[temps après la mort d'AIdric, arrivée en 857, puisqu'il 
pie des miracles obtenus par l'intercession de saint Julien 
*hnge post mortem Aldvici episcopi"", et encore: post longa 

* Iranslationis tempora ■*. Ces expressions laissent supposer 
que l'auteur écrivait au plus tôi 150 ou 200 ans après 
'ÉïÈnement, par conséquent dans le cours du XI" siècle. 
C'était à la suile des invasions normandes au Mans, après la 
ruine des monastères situés en dehors de l'enceinle de la 
ville. Aune pareille distance, un hagiographe du moyen âge, 
racontant surtout pour l'édification des iidêles. ne se préoccupait 
pas, outre mesure, d'apporter une grande exactitude dans son 



I ifi> Voir p. 99. 
À Veit p. 99, 
■ Voir p 72, 



récit. Il voyait la translation faîte par Aldrîc à travers les hor- 
reurs de l'invasion. Pour lui, le saint évêque avait transporté 
ses prédécesseurs à la cathédrale afin de soustraire leurs corps 
aux profanations des envahisseurs. Les auteurs précédents 
avaient bien dit que les anciens évêques du Mans se trou- 
vaient primitivement dans plusieurs églises, dans deux au moins, 
au Pré et aux Douze Apôtres ; mais, à quoi bon rappeler ce détail 
sans grand intérêt ? Le corps de saint Julien avait été trouvé au 
Pré; il vallait mieux grouper autour de lui ses premiers compa- 
gnons, et réunir en une seule plusieurs translations successives 
pour en former une imposante cérémonie. 

Le texte: Prescrîptus qutppe Aldricus », est, lui aussi, comme 
je l'ai déjà dit, probablement postérieur à St Aldrîc (i). Au con- 
traire de VIncipit translatio beati Juliani episcopi. il affirme 
qu'Aldric trouva les corps saints dans différentes églises déser- 
tes « in desertis eccUsus ». Ce texte étant moins ancien que les 
Aclus Pontificum (2), ne peut mériter créance qu'autant qu'il 
s'accorde avec ce dernier document. Mais quelle est la valeur 
des Actus Pontificum ? 

D'après M. J. Havet (3), l'auteur de la partie ancienne des 
Actus Pontificum (de saint Julien à saint Aldrîc), serait un des 
prêtres d'Aldric. le chorévêquc David, écrivant son livre à riosii 
deson évéque et pendant sa dernière maladie arrivée vers 853. 
Toujours selon M. Havet, cet auteur a un but facile à saisir; il 
cherclie i augmenter frauduleusement la fortune temporelle de 
l'évêrhé. L'imposture, inspirée parce motif, se dévoile dès les 
premiers chapitres, où îl veut faire croire que l'apôtre du Ma 
et ses premiers disciples, en plein paganisme, auraient fait une 
distribution exacte de leur diocèse eo paroisses et fixé le tarif 
des cens de cire et d'huile dus par chacune de ces paroisses à la 
mcnse épiscopale, anachronisme qui a choque depuis longtemps 
les meilleures critiques {4). Il n'a qu'une notion fort confuse' 



(11 Voir p. 99, 

i3) Bibl. de licatt dts Chartts. I. L1V 1 1893;, pp. 645 ei siiii-anl 
I4) TiUetnonI, Mitnjirtt (iiur servir à ihisfoire eccicii.isliqua 
mit's siècles, IV, p. 730, col. a. 
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de la chronologie des empereurs romains ; il fait vivre saint 
Julien à la fois sous le pontificat de saint Clément (88-97) ^^ ^^^^ 
tes empereurs Déce (249-.?5i), Nerva (96-98) et Trajan (98-117) ; 
ses compagnons Turibe et Pavace, l'un sous Antonin (138-161), 
l'autre sous Maximin (235-238) et sous Aurélien (270-275) ; 
Liboire, successeur immédiat de Pavace et évêque pendant 
49 ans, sous Constantin (306-337) et sous Valentinien (364- 
375)1 ^^c- En outre, il n'a pas connu les ouvrages de Grégoire de 
Tours, où il aurait trouvé sur l'histoire des évoques du Mans au 
VI® siècle, plusieurs faits qui lui ont échappé ; il n'a su ni le mi- 
racle attribué à Victeur pendant un incendie de la ville du 
Mans (i), ni le vrai nom de Tévêque Innocent qu'il appelle Inno- 
cens au lieu d'Innocentius ; ni la durée de Tépiscopat de Domnole 
qu'il évalue à quarante-six ans, au lieu de vingt-deux (2); ni le 
fait que Domnole avait été abbè de Saint-Laurent de Paris, 
détail qui explique le choix de saint Laurent comme second pa- 
tron du monastère de Saint-Vincent, fondé par cet évoque. Il 
ignore encore l'existence de Badégcsile (581-586) ; le titre précis, 
archidiaconus, de la charge remplie dans le clergé de Paris par 
saint Bertrand ; la date de l'épiscopat du même saint Bertrand, 
qu'il fait commencer sous Chilpéric, tandis qu'il ne commença 
que sous Clotaire II, en 586 ou 587. Il confond Principe, évoque 
du Mans, avec son homonyme, le frère de saint Rémy, évêque 
de Soissons,etc., etc. 



(i) « Victorius, Conomanorum cpiscopiis, magnis se virtutibus saepius declara- 
vtt. Nam ferunt quadam vice, diim civitas ipsa crcmaretur inccndio et validis 
globis flammae hue illucqiic impcllentc vento propellerentur, hic quasi pasior 
bonus... obviam se turbini obtulit, clcvataquc manu, facto signo crucis c contra, 
illico oninc cessavit incendium... » Grégoire de Tours, De gloria ronfessoriim^ 
apiid Migne, Patroloj^ia latina, t. LXXÏ, col. 869. n'^ 939. 

:2) « Domnolus vero, Cenomannoruni cpiscopus, aegrotarc cœpit... qui post 
vigenti duos epiicopatus annos, dum '«e cer.iorct morbo regio calculoque gra- 
vUsime fatigari, etc. ^ Grégoire de Tours, Histrria Francorum, apud Migne, 
Pair ologia Lai ina, t. LXXI, col. 381,382, n0 285. 
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Donc, suivant M. J. Havet, les Acltis Potitificiim. du clio 
révêque David, sont d'un n clerc, douô d'une très inédiocn 
" érudition, de beaucoup de liardiesae, d'une grande facilité 
a et d'une conscience excessivement large ». 

On peut souscrire à ce jugement, tout en reconnaissant que 
l'œuvre, dunt il faut user avec la plus grande précaution, 
est utile k. consulter surtout dans ce qui ne louclie pas aux 
intérêts matériels de l'évêché et pour les épiscopats qui sa 
rapprochent du IX' siècle. 

Dans la question qui nous intéresse actuellement, le lieu d6 
sépulture des premiers évêques, l'autorité de l'auteur des Actus 
est incontestable. Vivant en même temps qu'Aldric, avant, 
pendant et après la translation des reliques de saint Julien e1 
de ses premiers compagnons, îl ne pouvait ignorer l'endroit pré- 
cis de leurs tombeaux. De plus, il n'avait aucun intérêt à nom 
les montrer enterrés au Pré, aux Douzo-Apôtres oîi ailletirs. 
Eût -il voulu tromper sur ce point, pour des motifs inconnus, 
qu'il n'eût pu faire accepter son mensonge par des contempo 
rains. 

Devant ces considérations, l'autorité du chorévéque Davi^ 
doit annuler Tautorité des auteurs plus modernes du Prescrip 
tus quippe Aldrkus et de VlnciHt transUitio beati JuUam 
episcopi. et il faut adopter les conclusions que j'ai indiquées 
g m de mon premier chapitre (i). 

Amb. Ledru. 

(l; Voir n» de mars, p. ^%. 



ROUILLON FÉODAL 

(Suite) 



La PEriTE-LANCELINtÉRE 

Huel Le Fournier auquel des déclarations sont présentées, du 
3 mars 1405 (i) au 20 décembre 1410 (2), avait éj>ousé Jeanne 
Bouju. Il maria Jacquette,sa fille et son héritière, à Jean Davezé, 
bourgeois du Mans, duquel on possède e;icore le testament, rédi- 
gé en 1441(3). Comme ce dernier, pas plus que son beau-père, n'eut 
d'héritier mâle, sa succession passa i sa fille Marie, qui épousa 
Pierre Rebulet, des environs de La Ferté-Bernard (4). Leur fille, 
Jeanne, fut unie à honorable homme André Péguyneau, licencié 
es lois. qui. du 26 novembre 1449 (5) au 1 1 juillet 1453 (6), reçut 
diverses déclarations, parmi lesquelles nous signalerons simple- 
ment celle que rendit « Jehan Fournier, marchant », pour sa 

vigne tenue censivement du fief de Lancelinière qui fut feu 

,n Davézé (7). 

'André l'éguyneau était déjà mort le 23 juillet 1454. jour où 

(1} Déclaralion rendue pa> t. les procureurs de la confrérie Sa ini- Videur, fan. 
(U«en régliiBde Romllonw pour un quartier de vigoesUau clos de Pennecièrej. 

{3} Dtclaration rendue par GuiUnume FevËe, prêtre, risidanl sur Ja paroiise 
df: Saint-Benoit au Mani, pour un quartier de vigne •X% à Vallombrun. 

rj) Arcbiveidép. d^ la Sarlhe, — — D, 2, no i. 

(4) Nous citons cei fait» d'après une généalogie mse. consorvée au Cabinet de» 
Titres. Biblioth. nst. dép. des nis, 

(5) DécUratian rendue par Jehan Duperrier pour «ix quartiers de vigne. 

(6) Déclaration reodue par Gervais Rougat pour un quartier do vigne. 
(7] Déclaration en date du II octobre 145t. 
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sa veuve, «Jeanne Rcbulete, ^ élait reconnue par Robîn Haton 
pour « dame de la Lancelinière (i) ». Il est à croire qu'ils ne 
laissèrent pas d'enfants après eux, car leur liéritage passa à 
leur parent, Pierre Rcbulet, de qui, le 30 décembre 1456. 
maître Pasquier Martin, prêtre, procureur des frères de l'hôpi- 
tal de CoePfort, dèclaratenir en ceneive huit immeubles, parmi 
lesquels le bordage de la Teillaye, tous situés sur la paroisse de 
Rouillon (2). 

Pierre Rebuiet eut pour successeur Regnault Rebulet qui, du 
14 septembre 1457 au 10 juillet 1465, est dit seigneur de la Petite 
linièrc (3), A cette dernière date, il vendit son fief pour la 
cent escuz d'or (4) 9 à « noble homme et saige 
maistrc Jehan UuiUart, notaire et secrétaire du Roy, dont lee des- 
cendants le gardèrent pendant trois générations. Jehan Guitlart 
le laissa en effet, en 1491. à son tils, Charles, « licenciéen lois, 
conseiller du roy nostrc sire en sa court de parlement » (5), de 
qui le tint à son tour, à dater de 1538, André Guillart a conseil- 
ler du roy en son privii conseil -t. et premier président au parle- 
ment de Bretagne (6), Ces trois personnages sont trop connus 
comme seigneurs de l'Epichelière, pour que nous détaillions ici 
les menus faits de leur vie. Nous nous contenterons simplement 
d'observer que le premier d'entre eux reçut les déclarations, 
pour diverses terres, le 2S janvier 1467, de r mesaire Jehan 



(i) Décleralion rendue pour une planche de vigne. 

(3j Toutes CCS d«cliirBlions trantcriic< sur parchemin sont conservées au c 
leau actuel de la Coût de Rouillon, D'après mie génènlogie mue. conservée 
Cabinel des Titres, AnJié Péguincau auiaii eu un fils, Louis, duquel 
nèi, Guillaume, Julien, ce irais filles. Il faudrait supposer slon que la L^nce- 
linibre (ut vendue à Pierre Rebulet. 

(3) DtelaratioD en date du 14 septembre 1457, rendue par Jehan Potier, ptt- 
tta chapelain de la chapelle Sainte- Marthe, appelée la chapelle des Prunes, fon- 
dée en l'èglisedu Mans ù l'autel Sain te- Marthe. Dèctaralion rendue au même, le 
37 novembre 1459, par ft. Pierre du Luc ? prieur du prieuré Saint-Martin pti> 
le Mans, dépendant du prieuré de Vivain. 

(4) Titre original, parchemin; archives de la Cour. Siit un autre titre delà 
mfimeannée, Jehan Cuillard est dit seigneur de la Selle, 

(5J Oèclarfttion en date du sS janvier hçi, rendue par « Thomas Tbomasièt, 
prebstre, chappelaiii de ta chapelle de Prune, iondèc en l'église de Saiat-Pierre- 
de- la-Cour, u 

(6) Déclaration en date du 26 mars 1538 rendue par Jchanne Hemery. 
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Potier, prebstre, chappelain de la chapelle Sainte-Marthe, fondée 
en 1 église du Matis 5!> ; le 8 mai 1470, de « frère Jehan d'An- 
douiilé, prestre, prieur curé du prieuré de Saint-Pavin de la 
cité du Mans. » 

Charles Guillart fut à son tour reconnu seigneur de la Petite- 
Lancelinière. le 27 septembre 1491, par « frère Pierre Dubois, 
prebstre, prieur du prieuré de Saint-Pasvyn-de-la-Cité » ; le 
17 octobre 1493, P^^ * Jehan Hunault, prebstre, chapelain de la 
chapelle madame Saincte-Anne, fondée en Téglise du Mans à 
i autel de Saincte-Anne, par feu maistre Guillaume Pan, pour lors 
qu'il vivoit, chanoine du Mans, » et par Jehan Rousseau, procu- 
reur de « dame Aliecte Lermite, prieure du prieuré conventuel 
des Filles-Dieu près Le Mans »; le 22 mars 1512, par Julien Hal- 
lier, chapelain de la chapelle Sainte-Marthe <\Vulgo des Prunes. ^> 

André Guillard exploita son fief par de simples fermiers (i). 
Il le vendit ensuite, le 24 avril 157S, pour la somme de quatre 
cents écus sol, à «haut et puissant seigneur, messire Jehan de 
la Perrière, chevalier de l'ordre du Roy, seigneur baron de 
Tessé et Vernie, et à haute et puissante dame Françoise de 
Raveton..., son épouse (2) », qui possédaient déjà la Grande Lan- 
celinière. Nous verrons tout à l'heure comment et depuis quelle 
époque elle leur était échue, mais auparavant nous examinerons 
quels en avaient été avant eux les détenteurs. 



(i) Il nons en avise lui-même dans l'acte de vente de son fief, et nomme entre 
autres fermiers « maistre Jullien Choliëre et Françoise Mayresse sa femme, m 
C'est également à ce titre, croyons-nous, que « vénérable et discret monsieur 
maistre Pierre Duchesne » reçut, le 19 juillet 1575 et le 13 septembre 1576, les 
déclarations que lui firent, à la première date, Julien Cartier, chanoine du Mans, 
et, à la seconde, Michel Guillon, pour diverses «( choses héritaux » qui dépen- 
daient de la Petite- Lanceliniërc. 

(2) Contrat de vente; titre original, parchemin, scellé. Archives de la Cour de 
Rouillon. 



§ IV 



La Gkande-Lancelinière. 



Le premier doiil le nom nous soit ronnu, est MarqiietGai 
gnon qui fut pris à garant, en 1415, par Huet Le Fournier ( 
et auquel succéda Nicolas Gaignon (2). Ce dernier, à ai 
tour, fut remplacé par «. noble homme Jehan Gaiguon 
Celui-ci rendit aveu au comte du Maine, en 1440. C'est d« 
lui que Guillaume de Laczay reconnut, le 10 juillet 1450 
tenir censivement un quartier de vigne au clos de Longu 
Raye. II eut pour fille et héritière, Marie Gaignon, dont 
mari, Tristan Rabinart, de 1454 a I481 (3), fut, du chef de 
femme, seigneur de la G ran de-Lance iiniàre. Pendant cette longm 
période, il reçut maintes déclarations; eu 145S, de Robert Lan 
gelier, prêtre, chapelain de la ciiapelie Saint-Jean-Baptiste 
fondée en l'église du Mans ; de Etienne Moreau, prêtre, « maisi 
du Sépulchre du Mans v; en 1459, de Michel Thierry, nouvea 
titulaire de la même chapcllenic de Saint-Jean-Baptîste 
1470, de 4; Julien de Neufvy, maistrc és-arts et chappelain de l'uni 



K>r(c jour en la Cour en d« 
et par raison des choses ijui parti 
it â garant Macquel Gaignon 
mté du Maine, Arch Ml. R» 



(1] « 1414, ag nov. H uet Le Fournier c 
de lof et honimagA par depÎË de fii, A caii 
rent de la Laiicclinièrs, — 12 sept, 1415, a 
l'a pm en gnraiHÎc p. Remembrances du 
1-^36. 

(3] * Jehan Gaignon sera jugé vers le S'' de Loiron, apparaissant par Pierre 
Tourneur, son procureur... ou procès qui pendait entre feu Huet Le Foumï 
lutteur d'aai de lo fille feu Nicolas Gaignon prédécesseur dud, Jehan Gaigi 
demanderesse d'une part, et (eu niessiie Jacqueu de MatheFoullon, S'' de Loin 
d'autre part. » Remembronces du comi* du Maine, R» 383, (" 146. Daprè* i 
généalogie M«. de la famille Bouju, Marquct et Nicolas Gaignon seraient Gli 
Berlhclat Gaignon écujer, époux de Jacquelte Bouju. Marquet serait mort oH 
bataire. Nicolas aurait épousé Jeanne l.e Boursier, du pays de Bloy< 

(3J Déclaration en date du 4 mai 1454. rendue par Pierre Moulinet à Tzlaa 
Rabinart, sei^eur de la Lanceliiiiére u à cause de madame votre femme n. 

Déclaration en date du 3 juillet 1431, rendue par « Ambrais Muupu et Jol 
Leroux, prttres, curés du Crucifix en l'cgliie du Mans a pour quarante lOls 
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J«s chapelles Saint-Jacques, desservie en l'église du Mans ». 11 
rendit un aveu au comte da Maine le 5 juin 1480 (i). 

ÏI laif^sa sa seigneurie â son fik, Pierre Rabinard, qui épousa 
t'uillemcttede Courtarvcl, Celle-ci, tombée veuve en 1499, exei'- 
Vail. le 14 Janvier 1500. ses droits de tutrice à l'égard de so.i fils, 
Girard Rabinard {J). lequel semble être devenu majeur dès la 
même année, puisque c'est à lui seul que Guillaume de Boisbé- 
ranger. procureur des moines de l'Epau, rendit aa déclara- 
tion (3]. 

Girard Rabinart ne vécut point longtemps, car, des 1506, son 

"ef est passé entre les mains d'Euslache Rabinart, seigneur de la 

'^oohc-Gastevin (4^ probablement frère du précédent. I! ne 

yarda la Grande Lancelinièreque deux ans au plun, et, le 12 août 

'5*>S (5), celte seigneurie appartenait à noble homme Guillaume 

"ue ^ seigneur de Chantelou, auquel elle advint du chef de sa 

*em me, Louise Rabinart. Une déclaration lui fut présentée, le 

^ juin I5r4, par« dame Hélye(Lermite) umble prieure des Filles- 

P'«5m du Mans ï>. Dix années après, il était déjà décédé (6). Son 

'-*'^*asc continua de jouir des droits afférents à son fief, jusqu'en 

■S-*^ , époque i laquelle son fils, Charles Hue, en devient posses- 

^*-*^T- (7], Il s'unit à Jacqueline de Hurecoq qu'il laissa veuve, en 

^^^*. A celte date, elle était dite «bail et garde noble» de 



^ ^ ArchiïOïnalionales, reg, P. 348. 

Iç^ '■* * S'enaiiii la déclaraiion des choses hériiBUK que je DtfnU Dodîcr, conseil- 

iiï—^^^ «^ coutl Uye (iemeurani su Mans liens pt advou» lenir en nueMO de «ouï 

. Gï ^_^* ** moyiello Guillemecte Je Courtavel, en nom et comme bail de monsieur 

»n^^^ ^*" *"'! Rabinan, escuyci, voire fils, leigneiir de la Lancoliniere, c'est assavoir 

Itt^^^ maison lie la cîlè du Mans le qualoniesmo jour de janvier l'an 

«ni" dix neuE 1 (v. s.). 

^■^~^ > Dielaralioo en lUte du 16 juin 1500. 

^ "^^ * Dtclnralion en date du 31 juillet 1506, rendue par Jehan Leroy. 
cl^^^"^^ ^ Déclaration en daie du ta aoiit 150S, rendue par Louîi Lepaniietier, pour 
\c»,_*- "*»~ planches de vigne, à * noble homme Guillaume Hue, seigneur de Chante- 
a^ ^^ '^at de la Grande Lanccliniire, A cause de danioyselie Louise Rabinart votre 

7*" "'^^u-^- ■ 

I ,^^^^i Dèclaiali'jn, rendue le 31 mors 1525, par Macè Berlhelol à « damoyaelle 

J^^' SB Kallinarl, veuve de defïunet noble homme Guillaume Hue. u 
d^vi "^ ' Dëcianilion rendue le 3 janvier 1541 (v. 1.) à Charles Hue, seigneur de 
^^ ^^- melou et de la Giandc-Lancelinière, par [r. Guy Bouteveot, procureur et 
ic général des religieux de l'Epau. 
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ses enfanta [i). Ce tutelle qui, le ig juillet 1576, vendit pour 
6000 livres tournois, la Grande Lancelinière à un chanoine du 

Mans, Julien Cesneau. Ce fief comprenait alors, nia maison, esta- 
blcs, granges, eslraiges, jardins, vergers» d'une contenance 
totale de « vingt-cinq journaux ou environ de terre labourable, 
plus dix quartiers de jeune vigne. ■■> Les cens, année moyenne, 
rapportaient quinze à seize livres. Par ailleurs, le domaine était 
grevé d'une rente de vingt livres tournois, en faveur du couvent 
des Fillea-Dieu du Mans. « Noble homme Jacques Ferrant, 
escuyer, sieur de la Havardière », gendre de Jacqueline de Hure- 
coq, donna son conaentement à la vente que sa belle-mère avait 
faite (2). Julien Cesneau rétrocéda la Grande Lancelinière (3) en 
1578, à Jehan de la Perrière, déjà acquéreur, nous l'avons vu 
plus haut, de la petite Lancelinière. Les deux fiefs réunis furent 
successivement possédés par René de la Ferrîère et par sa sœur 
Jeanne, qui avait épousé Jacques de la Hautonnière. Leur fils, 
Jean, « seigneur de la Hautonnière, Montaudain, la Pihoraye, la 
Beucherie, la Poupardière, résidant à la Pilioraye, en la paroisse 
de Saint-Hellier, au Maine », vendit les deux Lancelinières, le 
II août 1642, pour la somme de huit mille livres tournois, à 
Daniel Nepveu, escuier, sieur des Etrichés, et à damoiselle 
Marie Portail, son épouse (4), auxquels il avait déjà cédé la Cour 
de Rouillon, et dont les descendants gardèrent ces fiefs jusqu'à 
la Révolution. 



(A suivre). 



L. Froger. 



(l) DiclarBlion en date du 4 novembre 1574, tendue par Jehan Leprouit. 
(a) Tilreotiginal, paichemin, sceau disparu, 

[3) B Henrj, pat la grSce do Dieu roy do France et de Pologne, au premier 
maistre buiîiîet ou sergenl... nous a eslé par noslre cher et bien aimé Jehan da 
la Ferriire, chevalier do noslie ordre, seigneur de Testé el de la terre, fiel e( 
seigneurie de la Grande-Ancelinifere, que dèi l'an mil cinq cent soixanle-dix-huict 
maEEre Julien Cesneau. chanoine en l'église du Mans, \aj vendit la dite teira 
6el e[ seigneurie de la Grande- Ancellnlbre et tout ainii que leidiles cboies 
B voient appartenu à noble Cluirlci de Hue el demoiselle Jacqueline de Hurecoq, 
son tpouie, desquels ou de l'un d'eux ledit Cesneau avoît au prêcédetU acquïa 
Usditcs choses... !o VII» jourde septembre l'an de grâce mil cinq cent quAUc< 
ïlngt-ua. » Titre original, parchemin. 

(4) Contrat de vente passé devant I7rbain Le Tessier, notaire, résLdftnt au 
Mans, faubourg Saint- Nicolas. Titre original, parchemin. 
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L PIERRE TOMBALE DE DISSE-SOUS-BALLON 



L'église de DisE^-soua-Ballon (i) se compose d'une nef unique 
t^ «aminée par un chevet droit; d'une extrême simplicité dans son 
pl^net dans son architecture, comme dans sa décoration, elle 
B <* fire guère d'inltrét que par sa lour élevée au XVl° siècle et 
P^-ila lonibe qu'elle abrite. 

Cette lour est construite sur un plan tout particulier ; au iieu 
à ^ Ire placée sur la façade ou sur le côté de l'église, elle occupe, 
à l 'inltricur, l'angle sud-ouest. Elle repose sur un pilier relié 
3U3C murs des façades méridionale et occidentale, par deux 
lï'^raiures qui lui donnent l'apparence d'une petite chapelle. Au 
iiea"sus du rampant de h façade de l'église, cette tour est car- 
fée et terminée par un toit eu batière. 

Sous cette lour. dans un enfeu, existe encore aujourd'hui 

le jolie pierre tombale dans le style de la Renaissance et por- 
il la date de 1534. Cette pierre d'un seul morceau, mesure 
'itm mètres trente-cinq centimètres de longueur sur un mètre 
(liï centimètres de largeur; elle est élevée au-dessus du sol par 
in Diissif de maçonnerie d'environ 'iuarante centimètres de 
•lâuleur, et couverte de sculptures en partie effacées; une moi- 
té seulement de sa surface est encore nettement visible, protégée 
par l'arcature de l'enfeu. Nous en donnons le dessin (fig. i) d'après 
i'estampage que nous en avons fait (2). On y distingue encore 
MUS une arcade reposant sur des pilastres chargés d'arabesques, 
un personnage tête nue, tonsuré, les mains jointes, revêtu d'ha- 
bits sacerdotaux richement ornéa de broderies fleurdelisées, de 



(OC. 
(Sânbe;. 
{a} Celle pieire tombale n'a élé 



de Marollea-lea-Biaulli, arrondis; 
ï par Pcschc, m 




roses et des mono- 
grammes du Christ 
et de la SaintQ 
Vierge. La tète et 
les mains sont in- 
crustées en marbre 
blanc gravé au 
trait. 

Sur l'arcade on Ut 
en lettres capita- 
les : IN SOLA DEl 
MISERICORDIA 
SPERO. au dessus 
de l'angle droit : 
L'AN 1534(1). Sur 
pilastre gauclie, le seul visible, 
on remarque un ëcusson écarteli 
d'argent et de sable. Au bas de 
la pierre tombale, à l'angle droit, 
une plaque carrée, gravée sur cui- 
vre, de dix centimètres de côté, 
représente un lion ailé avec la 
légende S. MARC, inscrite sur un 
phylactère (fig. 2), ce qui fait sup- 
r que dans les autres angles, 
où des plaques de cuivre ont éga- 
ient dû exister, se trouvaient 
gravés les emblèmes des autres 
évangélistes. Sous les pîeds du per- 
sonnage une pla- 
que de métal avait 
aussi été scellée et 
portait probable - 
ment les noms et 
qualités du person* 

et semble avoir éi4 recouvert 
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njge représenté sur cette pierre tombale, que nous attri- 
fauonsà Jacques de Cleraunay, curé de Disse (i). 

Voici sur quels documents nous appuyons notre hypothèse. 

Le 13 avril 1543, « noble et discret maistre Jacques de Cle- 




Iwy, prêtre et curé de Notre-Dame de Disse, seigneur de la 
Cornille », dicta son testament à Jacques Ellye, notaire 



Vrid qnelquGi noms des curc9 il? Disse U divenes époques : Jean de 
■«, 139*1 Pierre Boureau ; Jacques de Cleraunay, 1505-1543 ; Jacque» 
. 1572; Jehan Bourelier; Nicolas Lehaull, i6g6 ; François Barousii Jean- 
Blptittt Groua», 1754; Jean-Charle! Delpierre, 1787. 



juré demeurant à Dangeul, Parmi les principales clauses de ce 
testament (i) nous remarquons les suivantes : 

« Premièrement le curé dudit Heu (de Disse) ou son vicaire 
sera tenu dire et chanter solennellement par chacun dimanche 
de l'an à toujoursmais, mais enretornantde procession, et se n'y 
avait aucune procession de y aller délibérément près de la fosse 
et sépulcre dessoubz la tour de l'église que j'ai faict bastiret 
construire, Je respons des Trépassés ne recorderis tout au 
long... * 

D'autre part Jacques de Cleraunay avait été « mis et constitué 
par révérendissime cardinal de Luxembourg à la présentation 
de M* Michel Bureau, docteur en théologie à Paris, abbé de la 
Coulture, dès l'an mi! cinq cent cinq w (2). 

Jacques de Cleraunay était en même temps curé de Pisieux [3) ; 
il s'en souvint dans ce testament, car nous y lisons ces diverses 
dispositions : 

« Item, le premier jour ensuyvant le jour de mon enterraige je 
veux qu'il soit dict et célébré douze messes basses et ime solen- 
nelle avec l'office des Trépassés en l'église de Pisieux. 
' « Item, qu'il soit dict et célébré en chacune des églises de 
Disse et de Pisieux un trantain solennel par quatre prêtres. 

« Item, je donné et donne à l'église dudit Pisieux un grex ■ 
(graduel) en parchemin que j'ay faict faire à Paris pour cbaoter 
]«s messes solennellement aux dimanches et testes... 
■ «... à la charge par le curé ou vicaire de Pisieux ,., de dire 
une messe haulte et solennelle de Notre-Dame à l'autel de la 
chapelle même que j'ai fait bastir et construire à mes despens, 
fondée de Notre-Damede Pitié... » 

Cette chapelle existe encore aujourd'hui dans l'église de 
Pisieux, elle est ouverte dans le chœur du côté de l'épître. On y 



(i) Ce lesiameni eat conaorvé aux Archives départementale» de la Sarthc, 
G, 816, n»2. 

La première panie de ce testament est éciite en latin, mais la seconde bm 
rédigée en irançaia k lingua materna leu fj^aliicis vetbis ut ab omaitmi iaIeIli£aD- 
tur. > 



' peut remarquer dan s le tympan de la fenêtre plusieurs fragments 
de vitraux, de bonne facture, représentant le Christ en croix 
accompagné de !a sainte Vierge et de saint Jean-, deux anges 
portent les instruments de la Passion, la colonne et le fouet, le 
marteau et la lance. Un petit retable est également conservé 
avec une Notre-Dame de Pitié. 

Jacques de Cleraunay ne se contenta pas de restaurer et 
d'agrandir les églises de Disse et de Pisieux, il s'occupa aussi 
d'améliorer la situation de ces cures et d'augmenter leurs reve- 
nus. Ainsi, en plus de diverses petites rentes, il laisse au curé 
de Disse : 

« Tout le lieu et bordaige de la Reboutinière, sis en la paroisse 
de Congé-sur-Orne, qui autrefois avait été baillé et aliéné à 
toujoursmais par défunt messire Pierre Bourreau en son vivant 
curé de Disse... laquelle j'ai rachetée et réunie en ladite cure 
de Disse, à mes grands frais et dépens, qui se montent à plus de 
deux cents cinquante livres tournois, à plusieurs personnes et 
mêmement à Catherine de Langlée... » 

H abandonne également « à la cure de Disse et aux curés 
d'iceile mes successeurs... un rios de terre avec une chambre de 
maison, grenier et cellier, que j'ay fait bâtir et construire et 
clore tout de murs, derrière et jouxte ledit presbytère dudit lieu 
et auquel est la porte et entrée dudit presbytère, coustéant d'un 
costé le cymetiére,,, lequel clos j'ai acquis de mes propres 
deniers, tenu à hommage simple du fief de Disse, à deux deniers 
tournois de service par chacun an, et m'a été indempné par 
défunt noble homme Michel Dufresne... » 

Quant à la cure de Pisieux 11 lui laissa plusieurs pièces de 
terres sises autour du presbytère et de l'église et qu'il avait 
acquises de ses propres deniers. Ces terres furent « indempnées 
par noble homme Jehan de Fontenay, en son vivant seigneur de 
Pisieux, par transaction passée entre luy et moi à Paris, le 
seixiesme jour de novembre l'an mil cinq cens et neuf, ... et le 
sîxiesme jour d'aoust mil cînq cens trente neuf, >» 

11 laissa également une rente à l'église de Marol!es-les- 
Braults. 
^ Jacques de Cleraunay fut aussi un des bienfaiteurs de l'abbaye 



de Perseîgne, et lui donna un vitrail placé à droite dans 
l'église ; il y était représenté, dans un des meneaux, sur fond 
bleu, à gcDoux, les mains jointes, tête nue, tonsuré, en soutane 
violette avec surplis 
blanc à grandes man- 
ches ; derrière lui, un 
écusson écartelé d'ar' 
gent et de sable. Une ban- 
derolle entoure la t6te 
avec l'inscription : O 
MATER DE! PRO 
CLERO INTERVENI. 
Au-dessous de ce ta- 
bleau dans une verrière 
blanche on lit : MÂGR 
lACOBVS DE CLE- 
RAVNAY RECTOR 
DE PJZILIS HOC FIE- 
RIFECIT(fig.3). Dans 
l'autre meneau, un saint 
Jacques est peint sur 
fond jaune, debout, le 
bâton de pèlerin à la 
main, tëie nue, nimbée, 
avec tunique rouge ser- 
rée à la taille et re- 
couverte d'un manteau 
jaune foncé (i}. 
Tant de constructions, de dons et de largesses prouvent que 
Jacques de Cleraunay (2) devait appartenir à une des grandes et 




; l'ilibaït it. Vint 



(1) Tombeaux anciens du Maine ; a 
que du Mans. Cf. Carltdain de Fers, 

(a) Ce nom de Jacquci de Cloraim! 
menti de noire région; nous pouvons 

M' Jacques de Cleraiinsy, preire, < 
Bilard, Arrhivis de la Sa'lhe. dcuxîè 

En 1545, Jccques de Cleraunay, 
H, 316. 



n de GaigniÈres. Copie de la 
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nobles familles du pays, et nous pensons pouvoir le rattacher 
aux Cieraunay qui furent seigneurs de Jauzé (i) et plus tard de 
Saint-Aignan (2), Cette famille de Cleraunay portait écartclê 
d'arg^ent et de sa6/e('^), &t la. sRigneurie de Disse était membre 
de la châtellenie de Saint-Aignan {4). 

Gabriel Fleury. 



LES AMIS DE LA CONSTITUTION 



L'église paroissiale de Saint-Hilaire, au Mans, vendue nalio- 
nalcment, devint la propriété de Michel BouUay, marchand à 
Laigné-en-Belin. Le Mans possédait alors plusieurs sociétés 
révolutionnaires dont l'une la Société des Amis delà Consiilulion 
«ayant son siège outre-ponts de ladite ville, était affiliée aux 
Jacobins de Paris ». Le 28 janvier 1792, deux de ses membres, 
Mathurin Pilliard, tisserand, paroisse du Pré, et Pierre-Charles 
Tournois, bourgeois, paroisse de Saint-Julien, prirent à bail au 
nom de ladite société, pour neuf ans et 140 livres par an, les 
bâtiments de l'ancienne église et de la sacristie de Saint-Hilaire. 
Ce bail ne put avoir son plein effet car la Constitution de 
l'an m, supprima toutes ces sociétés populaires. L'église et la 
p sacristie furent démolies à cette époque et remplacées par des 
ptoaisons et des jardins (5), (Ms. Morin de La Masserie). 

Em.-L. Ch. 



Jaccju» de Cleraunay, sieur de Jauzé, ècuyei, 1549-1563. Archives nation; 
Communicalion de M. le vicomte S. Menjol d'Elbenne. 

|t] Commune du canlou de Marollej-le» Braulis, arrondissement de Marner 
i'3] Commune du canton de Marolles-Ics-Braulls, arrondissement de Mamcr 
(3) Cnmmumcalion de M. le vicomte S. Menjot d'Elbenne. 
Ui Cauvin, Statiiliqua de l'arru-ndissemeni de Mamers. p. 2d&. 
(S) Pcucbe, m. 353. 



SAIIVT-PIERRE-DU-LOROUER 

ET SES PEINTURES MURALES 

[Sut'ie] 



Yves Le Jeune avait épousé, le 23 novembre 1508, Jeanne Le 
Roy, sœur d'Anne Le Roy, fernine de François du Plessîs, sei- 
gneur de Richelieu, De ce mariage naquirent deux fils ; Siméoij 
et Marin. 

Siméon Le Jeune (r), gentilhomme ordinaire de la chambre do. 
roi Henri lit, étant gouverneur du Hàvre-de-Grâce et lieutenant 
généra! de l'artillerie en Normandie sous ii charge du seigneur 
d'Estrée, épousa en premières noces Françoise du Val, nièce de 
ce dernier. Il n'en eut pas d'enfants et, en étant devenu veuf, il 
se remaria avec Jeanne Tiercelin dont il eut une fille, Françoise 
Le Jeune, d^mc de Monteaux, qui épousa Gilbert de Louviera, 
seigneur de Saint-Merry. Ceux-ci n'eurent qu'un fils nommé aussi 
Gilbert qui ne se maria point, de sorte que les biens des Le 
Jeune retournèrent entre les mains de la branche cadette 
de Marin Le Jeune (2), 

Marin Le Jeune, fils d'Yves, suivant les uns (3), et de Siméon, 
suivant les autres (4), seigneur de Malherbe et de Follet, épousa. 
en premières noces, le 5 février 1542, Catherine ou Renée de 
Raveton qui mourut sans postérité. Il épousa ensuite Catherine 
de Breslai dont l'aïeule maternelle, Catherine d'Avaugour, était 
la fille aînée de Louis d'Avaugour, seigneur de Courtalain, et 

{!) Siméon Le Jeun 
il portait alors le liln 
vol. 405, f»i7Si.) 

(9} Bibl. nat., Mti., Cabinet d'Kozier 

(3)Ibid., gèo. m». 

(4) Ibid., gén. imprimée. 
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de Catherine de Rouvray. De ce second mariage naquirent un 
fils, François, et une fille, Jeanne, qui épousa Georges, baron de 
liLoë (i). 

François Le Jeune, chevalier, baron de Follet et seigneur de 
Malherbe, après avoir été page du cardinal de Bourbon, devint 
commandant de la compagnie des gens d'armes du prince de 
Conti et capitaine de ses gardes. U commandait six mille 
hommes au siège de la Clidtre, et, ayant pris la ville, il en fut 
nommé gouverneur le 8 septembre 1592. Quelques mois après, 
le ï2 janvier 1593, une commission donnée à Chartres l'établit 
gouverneur de la ville et du château de Selles en Berry (2). Le 
i6jiiillet 1587, agissant en qualité de procureur du prince et de 
lapriacesse de Conti, François Le Jeune prit le titre de «seigneur 
de Malherbe, demeurant à Folot, parroîsse de Saint-Pierre-du- 
Lorouër, païs de Touraine » (3). Le a. sieur de Follet ■* fut parrain 
de Renée de Malherbe qui naquità Poillé le 2 juillet 1576. Les 
rapports des familles Le Jeune et de Malherbe étaient assez 
itroits à ce moment : Jeanne Le Jeune, « damoiselle de Follet », 
«eurde François Le Jeune, venait déjà d'être marraine d'Anne 
de Malherbe, sœur aînée de Renée. A la mort de René de 
Malherbe et de Charlotte de Gruel, père et mère de ces 
«dernières, messire François Le Jeune de Malherbe, chevalier, 
^'gneur de Follet » servit de curateur à sa filleule (4), 

François Le Jeune, étant maréchal de camp dans l'armée du 
nue de Vendôme, mourut à Angrie en Bretagne, il y fut enterré 
°*ns l'église en i6t6. Il avait épousé d'abord Eléonore de 
Gomer, du Breuil en Brie, près Orbais (5), qui lui laissa 



(0 Uni. — Un dt) fil! de Jeanne I 
de Rocheiott. 

(3) V, Aloiiii, Lrs Cossmn, a» partie, p. 340, 
(*1 Registre de Marçon. 

(SI Sïinl-Allaîj cite en 1503. Pierre de Gamer, sei 

liUtlncj, et ajoute que la famille s'est répandue d 

I t0«>i il n« mentionne pas Elèonotc. 11 dit que « d'ai 

pOFtnit que le chef des armes de MM, de Gomer e: 

! [^Tieret» et ajoiile quêteurs armes sont ; d'or à 7 n 

I beJ d'uur en chef. D'Hozîer {Armorhl général) d( 

fanf le lambel loulefoi». 



Claude de la Loi, épousa Anr 
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quatre enfants : Charles, François, Françoise et Barbe (i). Il 
remaria avec Antoinette de VUleblanche qui, dans un acte 
lo février 1611, est désignée comme « femme de Françoiw 
Lejeune, seigneur de Malherbe et de Follet >> (2). Il ne semble 
pas que de ce second mariage soit sortie aucune postérité, 

Françoise et Barbe Le Jeune étant religieuses, l'une à Fonte» 
vrault, l'autre à la Perrigne, et François Le Jeune étant entré 
dans les ordres (3), Charles Le Jeune, fils aîné de Franco! 
d'Eléonore de Gomer, hérita sans conteste des seigneuries d4i 
son père. 

Charles Le Jeune était né au mois d'octobre 1583. Il semble 
avoir beaucoup habité Follet car son nom se rencontre fréquem- 
ment sur les registres de la paroisse du Lorouër et son illustra^ 
tion guerrière est loin d'égaler celle de ses ascendants. Cepen- 
dant, en 1615, il commandait le régiment de Kcrvenant. En 
1635, il fut commis de la noblesse de Touraine pour l'arrière 
ban. 

Le 15 Janvier 1607, il épousa Anne de Chérité-Voisins (4) dotltl 
il eut six enfants. Trois d'entre eux moururent en bas âge {5), il' 
lui en restait trois encore lorsqu'il dicta la généalogie à laquelle 
nous avons fait de nombreux emprunts. C'étaient : Louis qui lui' 
succéda, Anne et Magdeleine qui furent religieuses l'une à la 
Perrigne et l'autre au Ronceray d'Allers (6). 



(1) BiW. tial., M«., Cabinet d'Hoii» 

(2) Regiitres de la paroisse de Saïnl 

(3) Ktançoiî Le Jeune fut curé de : 
e ftèquemmpiit sur les registres 



! (le chanoîi 
tic Malberb 



Pîerre-du'Loroaêr, 
laint-Pierre du-Lomuér, soi 
je lï paroisse à partit tli 
Deux actes datés l'un de 1610, l'autre de 1635 lui donnent le lit 
de Pruillé, sieur de Saint Martin. 11 moiirut le 3 octobre 1649 
doyen de Piuillé. Le M janvier 1611 e vénérable Françoyi Le Jeur 
prêtre, curé dudil Lorouér et chanoine de Pruillé 11 fut parrai 
(RegUlreide peroiise). 

f4)Bibl. oat., Mss., Cabinet d'Hoiier, vol. 196, 

I5] Registres àe paroisse : Charles, baptisé le 20 janvier 1609, filleul 1 
« Lo3f s Thyhergeau, sieur do Toyré, et [de] damoisellj Dorothée Clauïse. femi 
de M' de Bénehard • ; Françnis, baptisé le 38 juillet 1610. en marge de l'a( 
se trouve la mention ebiii ; François encore, baptisé le 24 avril 1616, filleul 
ton oncle François Le Jaune, curé du Lorouér, ainsi que le premier Françoii. 

(6) Bibl. nat., Mss., Cabinet d'Hozier, vol. tçfi. — Anne Le Jeune fut bap 
lée le ip novetnbie 1C14 en l'église du LorouËr, elle paraît dan* les regîitrai 
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G Jeune de Malherbe (i), seigneur de Follet, mourut 
! 1649 et fut le lendemain inhumé dans l'église du 
Lorouer. Son frère François, sieur de Saint-Martin, chanoine et 
doyen de l'église collégiale de PruilIt-I'Eguillé, était mort huit 
jours avant à Lucé et enterré également dans l'égiiEcduLorouër. 
Anne de Chérité {2), femme de Charles Le Jeune, les y rejoignit 
un mois après, le 31 novembre 1649, et l'une de leurs petites- 
filles, Catherine Le Jeune, âgée de 12 ans, les y sufvît au bout 
de six mois. 



{A suivre). 



Comte G, et M. C, de Janssens, 



Il paraisse en 1624 et «n 1633. Quant a Magdelcme Le Jeune, elle (ul rr 

lu Lorouef en 1624. Peul-eiro même Charles Le Jeune eut-il une fille de plus 

«rleumarï 16ÛB nous voyon» Eléonore Le Jeune, soeur de Louis Le Jeune, 

{il Charles Le' Jeune parait dans l*s actes paroissiaux en 1609 et 1631 ; en 
^Hi'\ eil pariain; le i(i juin 1631, il s'intitule n chevalier, seigneur de Malherbe), 
lumiriagï de Jacques de Malherbe, seigneur d'Kuchigni, «un cousin (Bibl. nat., 
M. Carrai d'Hosier, vol. 105, f° 3S). De même, le ig aoUl 1644, un acte 
toeHné dani les litres de la cure de Saint-Vincent -du- Lorouér lui donne ces 
liltti en ajoutant qu'il demeurait A Foilel. Le 30 juillet 1646, un autre titre de la 
nfaK é^ise lui donne les titres de n seigneur de Malherbe et de Follet t. 

|ll Anne de ChËriti [laraït dans les actes paroïssjnux du Lorouér en 1622 et 
«11535. 




CHARTE DU PERRAY-NEUF 



Vers iiSg ou iigo. — Accord entre les moines de Méltnais (t)^ 
d'une pari, l'abbaye du Bois-Renou à Prêcignè (2) et Robert 

de Sablé, d'autre part. 

* Cyrographum. — M. Dei ^ratia Nannetensis (3) episcopus, 
et fralres G. (4) et Her. (5) abbates de Bcllolonte et de Bella- 
brancha, omnibus presentem paginam inspccturis, salutcm, 
L'niversilati vestre iiotuin fieri volumus quod querela quant 
prier et fratres de Meslineis proponebaiit adversus eccleaiam de 
Bosco-Raiiulphi (6) et adversus domimim Robertum de Sabolio,, 
ejusdem ecclesie patronum et fundatorem, fuit hoc modo nobis 
presentibus terminata, Post motus enim altercationes et jurgia^ 
jain dictus prior et fratres querele proposite unanimiter résigna* 
verunt pure et simpliciter abdicantes quicquid jurîs sibi in jam 
dicta ecclesia vendîcabant, camque cum omnibus possessionibu» 
suis tam presentibus quam fuluris fratribus Premonstratensig 
ordinis liabendam libère concesserunt. Prefatus vero dominus 
Robertus de Sabolio, pro bouo pacis, prelibatis priori et fratri-' 
bus coiituiit uiium modium terre in saltibus de Alalaspinea et 
nemora Sancti Barlholomei sicuU plasse dividunt et séparant 
ab aliîs nemoribus et ab aliis terris, Hcc autem cotnpositio 
facta fuit ex consensu et voluntate Gaufredi de Sabolio (7), pre- 
fati domini Roberti.filii et heredis ; de consensu eciam et volui 



(l) L'abbaye de Milinais [ordre de saiol AugualiQ) de l'ancii 
gers, avait Et* londéc vers 1180. 

(3) Fondée par Robert de Sable. Hersendc, sa mèie, Cléniei 
femme, et Pierre de Btioa, en 1189. 

■ (3) Mauricius, episcopus Nannelemis, 1187-1198. Callia ckrisi 

(4) Giratdus, abbas de Bello-Foote, en 1190, 

(5) Forsilan Htrvaeus, abboi de Bel ia. Brancha. Gallii. 
(fi) Lo Bois-Rcnou, aliàs i.e Gsut à Prcclgné. 

(7] Geoffroy de Sablé, fils de Robert, mourut vers 1190. 
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tate domini Gaufridi Anguille, prepositi de Prescigné fi), et 
Hugonis de Locé (2) qui non nîchil juris in predictia posses- 
sionibus liabebant. Ut autem licc compositio rata et inconcussa 
perpetuis temporibus haberetiir, lam nos sigilli nostri quam 
sepedictus domiiius Robertus et prior et fratres sui sigilli muni- 
mine ad futuram memoriam fecimus roborari. 

* Testes hujus rei sunt : Ivo, abbas de Claromonte (3), Galte- 
rms, abbas de Stella (4), Matheus, prior de Castellis (5), Gau- 
Itidus de Scorticiis, Robertus, sacerdos de Grugeio, et plures 
^lii. •» 

Original parchemin (sceaux perdus) de nolrv cabinet, avec celte cole du 
w iiècle" au dos ; ■ Compositio [mer noi et eccleiiam do Melinois, reipoctu 
pnonitiii Sancti Banhotoinei et ecclesie Nemons Raoulphi ». 

Amb. L. 
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Noire collaborateur, M, l'abbé Angot, vient de publier un 
'"t^ressant volume sur la Révolution dans le pays de Laval (6). 
"r^^cédé d'une Notice sur M. Duchemin de Viliiers, l'ouvrage 
*^ «i^ompos^de LXXXU lettres inédites dans lesquelles on trou- 
''^*~^ de nombreux détails inconnus sur les terribles événements 
1 a fin du XVlll" siècle. Un tel livre ne saurait être utilement 
"^*.lysé; il suffit d'en signaler l'importance en constatant que 
^^ormais tout historien de l'époque révolutionnaire dans le 
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j^^^i) Cet abbé de Ciermo 
J^ iuccéder k Herbert, v 



t(d» 



lion do Sablé, Sarihe 
à Précigoè, 
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té dans le Callia. 11 



, L'Etoile, 
^-^ ) Chaieaui-l'HerriilagE. 
5^^^) Ménuira ipistoUires sur la Révoluliaii à Laval avec Natici sur Jf. Duck»- 

'^"^ dt Villiars el annotations, par l'abbè A. Angol. Laval, Aug;, Goupil, impri- 

* ■^r, 1B96; 10-8" de 346 pages. 



Maine devra puiser à pleines mains dans ses 246 pages où ii n'y 
a pas place pour les phrases banales et déclamatoires. 

— Avec la nouvelle étude de M. R. Triger : Les travaux publics 
au Afans{t), on se trouve transporté dans un autre ordre d'idées. 
Là, il n'est plus question de Vendéens, de Cliouans, de terreur, 
d'émeutes, de guillotine, mais bien de pacifiques travailt de 
voirie exécutés au Mans à la fin du XVIII" siècle par l'ingénieur 
Bruyère. Le sous-titre du livre : Promenades du Greffier et des 
Jacobins; Place des Halles; Avenues de la Ville ; Routes et 
Ponts, indique suffisamment l'économie de l'œuvre à laquelle 
M. Triger a donné tous ses soins. 

De 18.000 âmes environ, la population du Mans s'est élevée 
depuis cinquante ou soixante ans â prés de ôo.ooo. P;ir mal- 
heur, malgré les travaux exécutés par et depuis l'ingénieur 
Bruyère, notre cité, qui possède des joyaux d'architecture du 
moyen âge, est restée une ville moderne sans cachet, une espèce 
d'agglomération de gros villages. 

Cet aspect a in'fepiré à M. Ardouin-Dumazet les lignes sui- 
vantes : « Le Mans n'a pas le grand air d'Angers et de Tours. 
Les transformations qt4il a subies ont eu lieu sans esprit de suite. 
Les percées nouvelles ne se raccordent pas et dessinent au cœur 
de la cité des zigzags les plus bizarres (2) ». 

Il y aurait un article à faire sur le Mans moderne. L'auteur y 
signalerait les fautes commises par une édilité qui n'a pas su 
doter la ville de beaux boulevards et mettre en relief les curio- 
sités archéologiques de l'ancienne cité. A ce métier, je le sais, 
on provoque des colères. Mais qu'importe, si on a conscience 
d'exprimer la vérité et da traduire la pensée de tous ! A. L, 



(U Lti travaux publics au Uani à l'époqui de la Rivflutian il Vinginimr 
BruyiTt, par Robert Tbiger ; conseiller ul'arrondissement, vice-président dft U 
SociétÉ Histori<]ue et Archéologique du Maine \ Correspondant du Mînjxlère 1 
l'Initructian publique et des Beaux-Ails ; Docteur en droit. Mamers, FUurjr 
Dangin, imprimeuta, 1896 r in-ff) de 148 pages. 

[îj Voyage m France, t" série. Paris, Berger- Le vraulf, p, 31a. 



Le Gérant, LEGUICHEUX. 




Duneau possède les deux plus beaux monuments mcgalUliiques 
du déparlement de la Saithe. 

La Grande Pierre, situtc sur le bord de h voie de Coniicrrû à 
Vibraye, est un dolmen formû de cinq blocs de grès dont deux 
forment les côtés parallèles, un seul, le côté qui fait face à l'en- 
trée. La dalle énorme qui les recouvre, mesure 6 "' 50 de long 
sur 3 ■" de large. Des fouilles pratiquées à l'intérieur du monu- 
ment, ont mis à découvert sous une large pierre, à 1 ■" 30 de pro- 
fondeur, des os calcioés, des débris de poteries grossières et du 
charbon, 

Tout auprès, dans une haie dépendant de la métairie de Pierre 

iche, s'élève un menhir de 5'" de hauteur sur 3 "" de large, 

preé d'une excavation naturelle où l'imagination des anti- 
res a voulu voir un gnomon [1), Ces blocs proviennent de la 
e de terre du Rocher, qui domine la Grande l'ierre, où des 



:] Manumenls reproduits pnr Jorariil dms lo Métitiiges d'arrhiolog''' '^^ 
P*. Bottin, Paris, 1831, pi. 2ù ctaa ;dain Vliitraduclian à l'HUIairfdt France, 
» A. dejoutïroy El Em. Brelon, Paris. 1838; dans VIlinérairtde Parii à Ren- 
tf p«r Ad. Joonne ; et dans 11 Céagriphii ds la Sarlki, par A. Tenol, som le 
actde Pierre de Miw/fffïiiis. —Cf. Pc5:1ip. DUti'onnain ds la Sarlh-!, 
'. Duaeau. 



grès secablables sont visibles à fleur de terre et donnent à cette 
partie dénudée du coteau un aspect sombre et désolé. 



PÉRIODE GALLO-ROMAINE 
LES VOIES. LE CHATELLIER. LA VILLA 

Le village, construit sur un riant promontoire, qui domine les 
prairies de la vallée de l'Huisne. occupe une situation défensive 
utilisée dès l'époque gallo-romaine. 

Deux voies antiques traversaient le territoire de la paroisse, 
L'une dallée, encore existante, se dirigeait de Connerrc sur 
Vibraye, par la Motte, la Grande Pierre, Crozay; l'autre s'em- 
branchait sur la première avant Planches, obliquait à gauche 
aux Bouvières, et passait sous le cliâtellier de Duneau, pour 
gagner Vouvreau, Fontenailles et Vouvray. On découvrit sur ce 
point, vers 1848, des médailles gauloises du clief Piclilos. Puis 
la voie longeait le dolmen de Vouvray, Roches, Migeloup, 
Courgetran, la Cour, le chàtellier de Sceaux, Saint-Crespin. 
Queune, !a Maladerie, Guignechèvre, Champdurant, Beau- 
champ, la Prouterie, la Borde, la Cohue et le châtelUer de 
Cherré, pour aboutira La Ferlé-Bernard (1). 

Cette voie n'a jamais été signalée. On remarquera que sans 
compter la mntte de Connerré, peut-être postérieure, elle reliait 
les uns aux autres les trois chàtelliers ou postes mil'^tai^es de 
Duneau, Sceaux et Cherré, et les villas ou établissements gallo- 
romainsde Duneau, Sceaux et Saint-Crespin. 

A l'époque de la conquête, le plateau de Duneau fut fortifié. 
Autour du chàtellier, où les Romains établirent leur retranche- 
ment, s'éleva rapidement une importante villa. Le tertre est 



[[) Voir sur la Carli d» Cattini, le tracé du grand chemin -le Connerré & La 
Fert*. Ce chemin a. èlé reslauré en 1895. Les Iravoux onl signale, au raccord 
des Bouviicei, un encaissement en scories, ci un eirjjiertemoni entre Fonie- 
nsille) et Vouvreau. 




rempli, à la profondeur de» mètres, de constructions en petit 
appareil ; la pioche y met au jour des citernes, des enduits peints 
à l'ocre, des marbres, des tuiles, des meutes, des scories, des 
poteries rouges, grises, noires et blanches dont deux fragments. 
qui font partie de notre collection, portent les estampilles 
N. DERGILLVS et [ VS. F. La vigne de Pourpanré et le nouveau 
cimetière, admirablement situés, semblent avoir été de préfé- 
rence occupés par les conquérants. Le même mobilier gallo- 
romain se retrouve au Gué, où les sources ont été canalisées, au 
Quiiiousier, et dans toutes les terres qui avoisîncnt le retranche- 
ment (ij. 

De grands et moyens bronzes de Trajan, Vespasien, Titus et 
Crispine, trouvés dans le champ de Saint-Cyr du Châlellier, 
nous donnent les dates extrêmes de 69 à iSj de Jésus-Christ. 



MOYEN AGE 
I.E REKUGE D'AVESGAUD 



La villa fut détruite par le feu, comme tous les établissements 
gallo-romains de nos contrées, sans que ses débris calcinés aient 
révélé le mystère de sa ruine. Puis l'histoire se tait jusqu'aux 
premiers siècles du moyen âge. A cette date, Duneau appartient 
au domaine épiscopal. Avesgaud, évêque du Mans, en lutte 
armée contre le comte du Maine, Herbert I, y construit un cas- 
tellum causa refugii, •>. mais il n'avait pu tromper la vigilance 
« d'un adversaire auquel une singulière activité valut le nom 




fi] M, i'abbé Voiiin dil justmiout » que le camp de Diiiiettii, Ijriifie au moyen 
Sge. îeinble à quelque» uns prèaeiitcr les caraetèiea d'une su non romaine* 
(BUiltlin d.lffriculluiv dt la Sarihf. l. 8, p. Uï). 

4 Accidil ul bicerct (Aveiga.ldu^J «pjscopui casielium, causa tefiigii, nomine 
D»netluni :,.. venic nocte Herbertus cum tnullitudiile eqiiiliim, et ccpït illud vi, 
slque dcttnixitante dîluculum > (Gisfrt fml'ifienm Ctnomaïunsiiim, Ms. delà 
Bibl, du Mani. — Mabdlon. ^tltra Analtela, tome IH, p. Sgg. — L. Cbarl». 
Hiftoitede lo Ferlé- Bernard], — M. G. Flcury, si connu par len Iraviiux ><ir les 
foitiAcationi ds la province, a dreftiun plan trts exact Jucbltellier de Duneau. 
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« li'Eveille-Chien ». Herbert part un soir du Mans, à la tête de 
nombreux cavaliers, enlève la place de vive force et la détruit 
avant le lever du jour. 

Le refuge construit par Avesgaud entre 994 et 1035, est un 
des plus beaux retranchements féodaux de nos contrées. L'ingé- 
nieur du moyen dge utilisa le camp romain, le grand chàtellier, 
dominant la rivière d'Huisne d'une hauteur de 35 ".et le petit 
chàtellier, enceinte adjacente et moins élevée, qu'il compléta 
par un troisième et vaste retranchement de iorme elliptique, 
dans lequel le bourg tut encadré. Il mit à profit les défenses 
naturelles du promontoire, entouré de turets étroits et profonds. 
Il les prolongea au sud, du côté accessible, mais où n'aboutis- 
sait aucun chemin, par un vallum de S ou 10 mètres de large, 
dont les terres, rejetées à l'intérieur de la place, formèrent un 
puissant rempart qu'il a fallu percer en 1868, lorsque le chemin 
qui relie la route nationale au village, fut construit en remblai 
sur ce fossé. 

Deux portes donnaient accès dans la forteresse ; l'une com- 
mandait le grand chemin qui remplaça la voie, l'autre s'ouvrait 
à l'Est du village. 

Ce retranchement ne dut être défenduquepar de simples palis* 
sades. C'est du moins l'hypothèse qu'autorise la rapidité de sa 
destruction 



HISTOIRE RELIGIEUSE 
PAROISSE. FIEF DE LA CURE. SÉMINAIRE DE DUNEAiyT 

L'origine de la paroisse est inconnue. Dès 1152, une charte 
de Guillaume, évéque du Mans, attribue à l'abbé de Saint- 
Vincent partie de la dîme du fief de Dunel et de celle de Landes^ 
dans la terre d'Hubert Kspechel. 

Dans les premières années du xiii" siècle, Lancelïn, chanoine 

du Mans, acquiert la dime du Grand Autel et la lègue au cha. S 

pitre ; il en réserve la jouissance i Richard et Geoffroy PiU 




à 
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Oisel, ses neveux. Le chapitre poursuit Richard en 1244, allé- 
guant qu'il est marié et ne peut détenir des biens ecclésiasti- 
ques. Ce dernier transige en 1260, pour la somme de 30 I. t. Sur 
|-ce intervient Geoffroy, curé de Duneau, qui revendique la 
dîme située dans sa paroisse. L"évêque (jeofiroy Freslon la lui 
attribue en 1363, moyennant le payement d'une rente audit cha- 
pitre, auquel, en 1333, le recteur versait encore 20 s. t. chaque 
année, pour la diine et l'anniversaire du chanoine Lancelln(i). 
L S'agit-il de la dîme de Saint-Cyret de Sainte-Julite, qu'exploita 
■ régulièrement la fabrique de 1461 à 1789, conformément à la 
r transaction intervenue entre Jean Maucibot, curé, et Guillaume 
de Marcé, procureur de la fabrique de Duneau ? 

La cure, d'un revenu de 1200 I., en 1777, étaità la présentation 
de l'évâque. Le fief de laCure [et des Rieux]. son annexe, sur 
le soi duquel le presbytère était bâti, relevait de la châtellenie 
de Monlfort-le-Rotrou. 
Lo premier des curés connus est Geoffroy, recteur de Duneau, 
' qui vivait en 1262. Ses successeurs furent: Jehan Maucibot, 
prêtre, i45[-i46i ; Jehan de Mondoucct, prêtre, 1467-1486; 
Guillaume de Vaudetar, conseiller du roi en sa cour de Parle- 
ment, 1503-15161 François Breslay, licencié es droits, chanoine 
<ie N-D. de Paria, 1558 ; Jacques Saulay, 1575 ; François Gras- 
sin, fondateur de lachapellc de Saint-Julien et de Saint-Fran- 
Çois, 1582 à 1605. 

A la mort de François Grassin (1610), la cure annexée â larchi- 
*iiaconé de Laval, fut remplacée par une vicairerie perpétuelle, 
tiettc union cessa en 1615, et la cure de Duneau rentra dans l'ar- 
idiaconé de Montfort dont elle avait été distraite. Ce fut sans 
lute à la poursuite des paroissiens de Duneau, qui plaidaient 
en 1620, au Parlement de Pari-, pour faire réannexer à 
rece qui en avait été distrait par l'officlal du Mans. 
François Moteau. prêtre, curé de Duneau de 1619 à 1624. fut 
mplacé par M. Moteau en 1639, et par Jehan Dongé, prieur et 
«rc de 1656 a :6(ji. 



- Loltiil, lU.-r Alius capituU 
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Eli 1700, nouvelle entreprise sur la cure, motivée comme la pre- 
mière, par l'importantrevenu du bénéfice. Mgr de Tressan voulut 
la convertir en un séminaire dirigé par des religieux mendiants, 
fort à charge aux populations, mais le seigneur et les habitants 
firent opposition i l'enregistrement des lettres royales, récla- 
mant une dotation qui mit le séminaire à l'abri du besoin, L'évé- 
que y pourvut, obtint du roi l'annexion de divers bénéfices d'un 
revenu de 5000 livres, et le seigneur et les habitants furent 
déboutés, non sans avoir écarté la direction proposée. 

Après la suppression de la cure, MM. P. Bussonnier et Leur- 
son (1700), d'Andigné (1702-1703), J. Pavard (1704). vicaires, 
remplirent momentanément les fonctions curiales. JeanCryé fut 
enfin nommé directeur du séminaire. aut|ue! la cure fut défînili- 
vement annexée, et gouverna de 1704 à 1710. ie nouvel établis- 
sement. Il poursuivit aussi l'annexion du prieuré d'Auvcrs-le- 
Hamon à ses bénéfices, mais le chapitre fit à ses prétentions une 
énergique opposition. Quatre chapelles, dépendant d'une mala- 
derie de l'hôpital du Mans, avaient été réunies au séminaire, 
sans le consentement des administrateurs de l'hôpilal. Le titu- 
laire d'une des chapelles, appela comme d'abus, de l'union faite 
sans le consentement du patron. Le Parlement de Paris fit droit 
à la requête, conclut à l'abus, et comme, depuis 1701,1e séminaire 
n'était pas installé, la cour jugea par arrêt du 30 juillet 1703, 
que l'évêquc procéderait i son organisation, et que l'économe 
qui en percevait les revenus, rendrait compte de sa gestion. Au 
cas contraire, les bénéfices unis seraient déclarés impétra- 
bles, un an après l'arrêt. 

Le séminaire de Duneau ne survécut pas à Mgr de Tressan. 
P. Cartier desservit la paroisse de 1710a 1715, et les titulaires 
de la cure, de nouveau rétablie, furent depuis lors jusqu'à la 
révolution: MM. Le Bas de la Battye, de 1715 à 1 741, et Claude 
Franchet, pourvu en 1742, inhumé à Duneau en 1789(1). 



(i) N. Nupied, yournat dss aiiJUncrt du Parttmeiil... 
■l", 1757, lomo V, p. 33, J97. — Archives do la fabrique 



170D ti 1710, Pnriï, 



L'ÉGLISE 
LES CHAPELLES. LIBÉRALITÉS DE CLAUDE FRANCHET 



L'église, une des plus vastes el des mieux proportîoi 
canton, se composa tout d'abord d'une nef romane avec cliceur 
rectangulaire ou circulaire, dont quelques ouvertures, notam- 
ment une porte latérale à claveaux réguliers, offrent tous 
les caractères de l'époque romane du xri' siècle. Aux XIV et 
XVl'siècies, le pignon de la nef fut percé d'une fenêtre ogivale 
et la grande porte actuelle remplaça la porte primitive. A 
la gauche lîthurgique du cliœur, s'élève une tour carrée à fenê- 
tres étroites, remaniée à sa partie supérieure, et que les 
titres de la fabrique mentionnent dès 1470. Le dôme de 
son clocher, surmonté d'une flèche aiguë, ne semble pas anté- 
rieur à la fin du xvir" siècle. Les paroissiens éventrèrent le 
mur de la nef en 1550, devant l'autel Notre-Dame, et construisi- 
rent une chapelle ornée d'une large fenêtre à meneaux, d'assez 
bon style. Le mur qui la sépare de la nef, repose sur deux arcs à 
plein cintre, soutenus par un pilier central. La pierre fut extraite 
des perrières de Vouvray. Pierre Jobin, Jean Favereau et Louis 
Saussereau, maçons, exécutèrent le gros œuvre pour la somme 
k. de 75 livres tournois (i). Jean Vaucelles fournil les ferrures de 
' la vitre, Gevrin Le Roy entreprit la couverture pour la somme 
de 3 livres 14 sous. Cette chapelle était à peine terminée, en 1582, 
lors de sa consécration par l'évâque du Mans, venu de Vibraye, 
qui bénit en même temps le nouveau cimetière. Le lambris n'en 
fut exécuté qu'en 1594, par Jacques Goullct, menuisier à Con- 
nerré, pour la somme de iS écus sol. 

La chapelle de Saint-Julien et de Saint-François fut cons- 
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truite «de nouveau», en face de la première, par François 
Grassin, curé de Duneau (parent de Julien Grassin, abbé de 
Saint-Calais), qui la dota d'une maison et d'une somine de 
1400 livres, à la charge, par le titulaire, dont II réservait aux 
siens la présentation, de faire les écoles dans la paroisse. La 
voûte de cette chapelle, terminée en 1607, porte deux blasons 
sculptés, dont l'un est peut étrb celui du fondateur. Près des 
marches de l'autel, on lit l'inscription tumulaire de Guillaume 
Grassin, marchand de Duneau, frère de François Grassin, 
et de Marie Le Texier, sa femme, qui par leur tcslamcnt du 
13 août i6ri, fondèrent !a première messe des dimanches 
et firent d'importantes donations à la fabrique de Duneau. 
Devant l'autL'l Notre-Dame, déplacé en 1550, s'élevait, à la 
hauteur de trois pieds, une pierre tombale, encastrée depuis 
peu dans le mur septentrional de la nef. Elle porte l'effigie 
gravée au trait, d'une noble dame, les mains jointes, vêtue d'une 
ro'je et d'un surcot. A sa droite est un enfant. Les personnages 
sont placés sous l'arcalure ogivale Irilobèc d'une niche orne- 
mentée de blasons, pinacles et choux frisés. Une inscription 
golhique forme bordure ; 

f <Ci t|isl fm iKntljtrini Silrri, inbii fainr it Sit^att S(&^ai|rs, sigarnr le 
• XlïntrTtI, pi Irtpassn li vr jont botuibrr, l'an mil cccc rt xvii. f^riiins 
fOBf tl tt pour lofir fils l'oni! uni trrpnssa Ir x jour Ù'alonbrt cccc xv (i). 



Signalons encore linEcription tumulaire de S. Jodeaux et de 
K. Janvier, sa femme, qui moururent en 1571 et 1565, après 
cinquante ans de mariage, celle de Biaise Le Vasseur, maître 
tailleur de pierre, et de Marie Nail, sa femme, décédés en 16 17 et 
i6o) (Biaise fut peut-cire l'un des constructeurs de la chapelle 
Saint-Julien), et un fer à hosties du XVI' siècle, qui figure le 
crucifiement, la Vierge portant une croix et l'entant Jé&us, une 
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Pieta accostée de fleurs de lis et l'agneau pascal, sous des arca- 

rcB gothiques. 

C'est à la même date qu'il faut attribuer un banc en bois 
sculplé, sur le dossier duquel sont gravés ces deux vers r 

f CVM DOMISO PSALLES, PSALLEKUO TV TRIA SERVES, 
DlltIGE COR SVnSVM, BENE PROFER, RESPlCt; S[IGSVM| (1). 

La nef fut décorée de peintures murales. On distingue, 
sous le badigeon, une litre funéraire du xviir siècle, portant 
l'écu des des Mazis de Fontenailles, surmonté de la couronne de 
marquis. Quelques anciennes statues ornent les murs de l'église. 
Les comptes de fabrique nous révèlent que René Martin refit. 
en 1624, les ailes de l'image Saint-Michel, et que M" Claude 
Maillard peignit les « images *• de l'égîîse pour U somme de 
67 livres, onze sous. En i6î6, un autre peintre de Montfort, qui 
n'est pas nommé, répara les vitres et fournit l'image Saint- 
Sébastien pour la somme de 14 livres. 

La cloclie porte cette inscription : 

UOO. JE FVS BEMSTE PAR m F. MOTEAV, PRRE. CVRÉ ASTIQUE, ET 
V M. MOTEAV, PURE, f.VRIÎ A PRESENT, ET SVIS NOMMÉE MARIE PAR MES- 
SIRE A. DE BAILLON. C", SEIC" DE VALENCE, P» HAliLT ET PYISS' SEIG» 
MONSE»;» LOVYS. MARQVIS DALBERT. DtC DK LVISNE, SEIG» FONDATElll 
DE DL'SEAC, ET PAR IIAM'-'-» H. LA VOLEE, V DE M^ V. RIGAVLT. PROCV- 
REVR FISCAL DVDIT SEIG», P" ilAVLTE ET PVISS" PRINCESSE MARIE DE 
BOHAN. DVCHESSE DE CHEVREVZE, A LA DILIGENCE DVDIGT S" PHOCV- 
REYR. HONORABLE UÔE T. GOVHIER. RECKPVEVR DE FONTENEILLE. 
HONORABLE HÔE fi. BOYRDIN, RECEPVEVR DE BRESTEAV. - T. CHAVVEL 
ET M. SINEAV MONT FAICTE , . . VHEVR , , . . FABRICAL. 



Claude Franchet, originaire de Gréez-sur-Roc, qui a 
nistra pendant trente ans la paroisse avec l'aide lilùi' 



(i)Rcstitulioii de M. f'abbè Denif, 
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Franchet, son frère et son vicaire, et qui nous a laissé sur 

sa gestion et sur les faits qui l'ont signalôe de précieux 
renseignements, entreprit, au xvïii" siècle, de restaurer l'église 
et les bâtiments de la cure. En 1758 et 1759, il reconstruisit le 
presbytère ; en 1774, le chœur de son église, depuis la tour 
jusqu'à la chapelle Notre-Dame. Les fenêtres ogivales du chœur, 
de style médiocre, appartiennent à cette reconstruction. La cou- 
vertiare fut refaite en entier, ut vêtus nihil super fue rit. 

Nous supposons que ce curé, peu archéologue, modifia le 
chœur ancien pour y placer le beau rétable qu'il lui destinait. 
Cet important ouvrage, surmonté d'une gloire de proportions 
trop grandes peut-être, fut exécuté en 1780 par un sculpteur 
nommé Lebrun. Le tableau central ofîre en demi relief la 
légende de SainL-Cyr et de Sainte- Julite, patrons de la 
paroisse. Les colonnes et le fronton sont ornés d'anges et 
d'emblèmes religieux dans le style du xviii' siècle, accom- 
pagnés des statues en pierre de saint I^urent et de saint 
Claude. La décoration du tabernacle et celle de l'autel, enri- 
chi de sculptures, qui représente le sacrifice d'Abraham, ne le 
cèdent en rien à celle du rétable. 

D'élégantes consoles et deux bancs en bois, surmontés de 
panneaux de cuir ornés de fleurs et de fruits, complètent le 
mobilier du chœur. 

Les rétables des chapelles de la Vierge et de Saint- François, 
sculptés comme celui du maître autel, sont aussi surmon- 
tés de gloires et de lampes ardentes. Leurs tableaux figurent 
la Naissance de Jésus-Christ et la légende de saint François, 
Vrz statues de la Vierge, de saint Nicolas et de saint François 
les accompagnent. 

Au bas de la nef, en face des fonts baptismaux en marbre noir 
et du bénitier, s'élèvent deux autres rétables d'une exécution 
plus fine et plus fouillée. Le Père Eternel orne leurs frontons, 
des anges symboliques les surmontent. Les motifs du entre, 
moulés comme les précédents, représentent le baptême de Jésus- 
Christ et la Samaritaine. 

Claude Franchet fit également sculpter un magnifique lutrin^ 
et la chaire actuelle qui porte la date de 17S0. Le tréso*: 
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de l'église lui doit encore une croix de procession fleurdelisé, 
brisée en 1830, un Christ, un encensoir, et d'autres objets de 
bronze d'une réelle valeur artistique, 

11 divisa, toujours en 1780, la chapelle Notre-Dame par une 
cloison à laquelle il adossa son rétable, et derrière laquelle il 
établit une sacristie, non sans défigurer la chapelle. Il compléta 
"s importantes réparations par la réfection des stalles, des 
grilles, des clôtures du chœur et du grand Crucifix, suspendu 
"tre le chœur et la nef, le tout « à ses frais et pour la gloire de 
Dieu.» 

M l'abbé Guibert, actuellement curé de Duneau, apprécie à 
'"''juste valeur toutes ces richesses artistiques dont il prépare 
"^intelligente et consciencieuse restauration. 



V" Menjot d'Elbenne. 
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ROUILLON FEODAL 



Uks Bouli-ays, a!:às Pourrye ou la Crochtère. 

Nous possécions peu de renseignements sur ce dernier 
d'ailleurs moins im])ortant que les deux autres. La composition 
nous en est révélée par un aven rendu au comte du Mai 
12 septembre 1^50 (t). Il s'étendait spécialement au sud de la 
paroisse dcRouiilon, ayant pour centre une Uabitation, qui 
forme actueîlemcnl la ferme du Boulay, où l'on voit encore une 
maison de maître, à côté des bâtiments d'exploitation. Le déten 
leur de celte seigneurie y possédait la justice foncière ; il était 
tenu envers le comte du Maine à un * hommage lige avec plege 
gaige, droit et obéissance telle comme homma de foy lige doit 
son seigneur de fié. " Cinquante terres, d'importance pli 
moins considérable, les unes comprenant un bordnge entier, les 
autres, un simple quartier de vigne, étaient grevées d'un cem 
plus ou moins élevé, payable annuellement â des échéances 
diverses au seigneur des Boullays. Les possesseurs de ces bici-s- 
fonds appartenaient à toutes les classes de la société. Nous y 
trouvons « l'abbesse et couvent du Pré pour deux quartier» de, 
vigne. -le long delà rue Touchebeuf ;.,, l'abbé et couvent de' 



l'Epau, pour (rois quartic 



vigne, prps 



ruelle des Belo^ 
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cières.-,. pour un estraige, jardins, voiliers et terres, appelés 
jublens; Jehan Hubert pour l'estraige, vignes et terres de la 
Froinendière ; Huette la Volllonne pour un quartier de vigne, 
sis au clos Rcpuceau ; les nioistres et [rcrca de la Maîson-Dicu 
de Coëffort pour leur eslraige et appartenances de llarcls ; pour 
leur métairie de la Reuclière, de cinquante journaux de terre ; 
le curé de Saint-Jehan-de-la-Cheverie, pour sts chouses près 
Chastcau-Gaillart ; niessire Jehan Biancliemain, chapelain de !a 
chapelle des Anges, fondée en l'église de monsieur Saint Julien 
du Mans, pour trois journaux et demi de terre cl deux quartiers 
de vigne ; l'abbé et couvent de Beaulîeu. pour la maison appelée 
'e Pressoir au Gras ; frère Robin Pays, prieur de la Magdeleine, 
membre et dépendance de l'abbaye de Beaulicu ; les chapelains 
de 1 a confrérie de mons-ieur Saint Julien du Mans ; Jehan Ligier, 
csfaicier, Jehan Musserote, cousturier,.. » 

Aucun arrière-fief ne relevait de la seigneurie des Boullays. 
EUeavait été d'abord connue sous l'appellation de Porrie, du 
Domde la famille qui, la première, la posséda, et qui était repré- 
sentée, en 130S. par Foulques de Porrie (i), Elle (ut ensuite 
appelée indifféremment ta Crochîcre ou les Boullays. Cette der- 
nière dénomination finit par prévaloir. En 1450, le fief était aux 
mains de Jehan de Saint-Martin {2) qui en était propriétaire du 
chef de sa femme, Jehanne Bellanger. Nous n'en connaissons 
pas d'autres titulaires. 



(>] « Vendredi aprii la TauiuJnl 1306. Fulcon de Porrie, Fsculer, seigneur de 
t***"!», reconnnit que Juîiol dit le Valleur a d'inné par lestament à labbé do 
^^^^ulïeu, la part qu'il a au Pressoir Gros, en Rouillon, et 1rs vignes qu'il a pris 

-* presioir, au Hé dudit escuier. L'abbaye devra faire audit seigneur du fie les 
s religïeuxdannèrent six livres t. audil cscuierpour tenir 
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PIECE JUSTIFICATIVE 



Saichent touz présens et ;ivenir, comme André de Roulloii 
demeurant à présent en la ville du Mans eust esté ou moys de 
juillet darrenièrement passé pris à prisonnier par un nommé 
Oiivier Astrelon et autres ses compaignons anglais et par eux 
longuement détenu en griefve et estraicle prison, mis ii finance 
à la somme de six vigns escuz d'or six marcs d'argent avergues 
les droizet despenset, ainczais qu'il peust avoir aucun élargisse- 
ment des dictes prisons, eust convenu audil André et Jenanne 
Bouchardc, sa femme, et chacun pour le tout eus obliger à la 
dicte ranczon saufconduit et autres coustemens pour ce conve- 
nables, poier audit Olivier dedans la feste de la 'ioussains prou- 
chaincment venant, à paine du double de ladicte ranczon drois 
et despens et autres coustemens, lequel double, ensemble ladirte 
ranczon, ils eussent promis poier en cas de deffault comme chose 
jugée et voulu leurs corps et de chacun de eux tenir prison en 

Quelque lieu qu'ilz fussent trouvez iusaues à plaine satisfaction 
esd, choses, et pour ce que les diz de Rouillon et sa femme 
n'avoient pas biens moibles de quoy ilz peussent poier lad. 
finance ou ranczon. mesmement de quoy satisfaire à Cuillemîn 
le Royer, orfèvre, de la somme de cinquante escuz d'or en 
quoy ilz disoient luy estre lenuz de cause de pur prest ; à Jeliau 
Chauvin, bourgeois du Mans, de doze escuz ; k Guîllemin Brîs- 
sart. chaussetier, neuf escuz : à Laurens Manceau, cuslurier, de 
quarante livres de rente à grâce qui encore dure de la rescouvre 
et des arrcraigcs qui en sont dcuz du temps passé; à Jehan 
Davezé. drapier, six escuz; à Denisot le Comte, cliaucetier, de 
vingt quatre escuz le tout de veil or et d'anxien coing, de 
soixante et quatre au marc, et de six livres de rente i grâce au 
sccretain du mousticrde la Culture du Mans avecques les arre- 
raiges qui ly en sont deuz de tout le temps passé jusaues 
aujourd'huy, tant pour recouvrer les deniers de la ranczon aud. 
de Rouilon et autres mises oue, pour occasion de ce que dit 
est, convenoit faire et à ce qu ilz ne encourussent point deffault 
d'icelle poyer aud. terme le double d'icelle finance et que pour 
ce ils ne (eussent emprisonnez et de leurs terres biens et choses 
faitte ville distraction et auxî pour les autres debtes desausd. 
deues au Royer et les autres dessus nommez, ilz se fussent si 
comme ils dient. apparolez à plusieurs personnes notables, en 
offrant pour ce que le dit André pour la délivrance du corps 
duquel convenoit poyer ladite somme et auxî pour acquiter le» 
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autres debtes dessusdites n'avoit aucunes choses héritaulx ou au 
moins que comme néant, excepté la terre de Roullon de tjuoy il 
peusl recouvrer deniers pour sa dicte délivrance et acquitement, 
et qu'ilz n'avoient par eux leurs parens neamts trouvé aucune 
personne qui fust garnie de deniers, si comme ilz disoient, pour 
leur pourvoir de ladite finance ne qui voutissent contracter avec 
e ux de la dicte terre de Roullon, qui de présent est, tant en mai- 
sons, terres, vignes et prez que autres ciiases comme toute gaste 
et ruinousc, ce que par ce eux et lesdiz parens et amis doubtoient 
«lue pour delîault de la dicte somme poyer audit terme elle luy 
|-»eust estre doublée par son dit maistre, mesmement en regard 
SI ladicle obligation et par ce choir touz Jours en plus grans 
nécessitez, et ia dicte terre touz jours en plus grant ruyne et 
demolicion et que jamais ilz ne peussent en recouvrer les de- 
Tx iers pour faire leurs acquitemens ne de ce que de présent elle 
|=>ovoit plus valoir oultre la charge de cinquante soubz tournois 
ae rente en quoy elle est obligée envers la femme feu Jehan 
^^cllengier, et que par ce ilz ne fussent à finir leurs jours esdictes 
p>risons dudit Olivier pour la dicte rançon et le double d'icelle 
*ïti quoy, par ce que dict est, ilzpourroient encourre. 

Savoir faisons que, ou jour duy, en notre court du Mans, en 

dz-oil, ont esté présens par devant nous Icsdiz de Roullon et sa 

f einme. Guillaume Bouchart, Perrîn Tellaye escuiers, et Guille- 

ïxiinlcRoyer, leurs amisetalins, lesquels de Roullon et sa femme 

«>nt confessé les choses dessusd. estre vrayes et ainsi que pour , 

ïa plus part nous en est apparu par obligacions qui en ont esté 

ïaictes soubz seauk aulentiques desquelles il sera bien enseigné 

«^n temps et lieu si besoin est. Et pareillement Jamet Francbou- 

cher, Guillaume (iistel, Jehan Robin, Jehan de Launay, lesquels 

*t lesdiz Bouchart et le Royer ont raporté, c'est assavoir, Icsdiz 

*Je Roullon et sa femme, Bouchart, Le Royer, qu'iiz avoient 

Parlé auxdiz Francbouchcr, Robin et de Launay, et paraillement 

'Csdiz Francbouchcr, Gastel. de Launoy et Robin ont lesnioigné 

91e par eux ilz avoicnt esté requis d'acheter d'icelle terre de 

R-ouflon, jusqucs au vaillant de ce que montoit la dicte rançon 

"Il finances ou autres deniers qu'il leur convenoit poicr pour les 

causes dessus dites, et que aucunement ilz ne avoyent voulu en 

contracter pour aucune porçon de la dicte terre, à part ne autre- 

^«ïnt ; et pour ce que instamment lesdizde Rouilon, sa femme, 

""=»uchart et Perrin Tellaye, qui se disoient leurs amis et afins, 

^^^smementOervcse Elyant, advocat en court laye, curatour de 

J^han de Roullon, frère germain et héritier présumptif dudit 

^ndré, voyant ledit André par ce estre en nécessité de litier ses 

jJ^Urs esdictes priïone pour deffault de sa dicte rançon et icelle 

■doubler si poyée n'estoit audit jour et ternie, ont requis à hono- 

^^tie homme «1 sage maistre Pierre Bouju, licencié en lays, bour- 

^^ois du Mans, seignour de Baigneux et du Gué-Beruiczon, que 

*'^clie[erre il voulsist acquérir de eux, leur bailler les deniers de 




quoy ladirte ranczon et autres coustemens qui pour ce et pour 
lacquitcment des autres debtes dessus dites leur coiivenoît 
faire. Et après ce qu'il, eu présence de louz les dessus diz et 
d'autres cy-aprés nommez, a requis que si aucun d 'eulx voUloit 
ou ilz savoient autres leurs amis que icclle terre vousisscnt 
acquérir, que volentiers il se y cmnloieroit à son pouvoir, et qu'ilz 
ont respoiidu qu'ilz rherroieiit esdictes nécessitez s'il ne ly plai- 
soit surceieur pourvoir et contracter avccqueaeuxde ladite terre 
et appartenances d'îcelle; à la requeste desdiz André et sa 
femme, Elyant. curatourdudit Jehan, lesquelzot les dessus diz 
Boucliart et Tellaye en leur conscience ont affermé et tesmoingné 
le contract, dont cy après sera faicle mencion, estre très grande- 
ment au proufit desdiz de Koullon et de sa dicte femme. 

Icelluy André de Roullon et sa dicte femme à laquelle son dit 
mary donne auclorité par cestcs présentes quant en ccst fait. 
En notre dicte court, par devant nous semblablement personc- 
lement establiz, reconnurent et confessèrent de leurs bonnes 
voluntéz, qu'ilz ont vendu et transporté et, par cestes mesmes 
présentes, vendent et transportent audit maistre Hierie Bouju et 
à Jaquine Beniaye, sa femuie, leurs héritiers et ceux qui auront 
cause de eux à tousjoursmes, toute la dicte terre et appartenan- 
ces de Roullon, ainsi que elle se poursuit, tant en mesons. haber- 
gemena, terres, prez, pastures, boys, estangs, fiez, cens, rentes, 
garennes, justice, métayries que autres cboses, tout ainsy que 
Tuy etses prédécessours, seigneurs d'icelle, et mesmement Icu 
Guillaume de Koullon. père audit André, en son vivant, et ied. 
André depuis, chacun en son temps, out acouatumé la tenir et 
posséder et comme contenu est et déclaré par un advou que 
ledit André a monstre audit maistre Pierre iiaravant le jourduy, 
excepté la metaerie de la Uermenîère et un bordaige baillé à 

Quarante soubz de rente, à tenir, posséder, avoir, percevoir, 
emaiider et recevoir et par droit, liéritaige explecter de&dîz 
maistre Pierre Bouju. sa femme, leurs hoirs et ceulx qui auront 
leur cause, et en faire doresenavant perpétuellement et hérîta- 
lement toute leur plaine volunté, comme de leur propre héri- 
taige. par cause et tiltre de cest présent contract ou transport, 
lequel est fait pour les causes dessus dites, tant pour la somme 
de quatre cens vieux cscuz de bon et loyal pois, laquelle somme - 
en tant que monter et extendre se y pourra, te dit maistre 
Pierre est tenu convertir et emploier par sa main en l'acquilc- 
ment d'iceux vendeurs et à leur proufit et descharge envers leurs 
diz créanciers et ailleurs ou bcsoing sera, soit au regard des 
doites personelles ou la rescousse des dictes rentes que pour 
acquiter ledit André desdiz cinquante soubz de rente envers i 
ladicte veufvc dudit feu Bellenger qui s'en esloit chargé par j 
certain contraict piecza fait entre luy et ledit Guillemin et dont 
ladicte femme a voulu son mari estre recompensé sur la terre I 
d'elle, jusques au vaillant de soixante escuz d'or, ou cas que 
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UN MEURTRE A CONNERRE EN 1S67 



La châtellenie de Thorigné était possédée en 1567, par haut 
et puissant seigneur François de Bellanger, chevalier de l'ordre 
du roi. De son mariage avec Françoise Chabot, il avait eu plu- 
sieurs enfants, dont les aînés étaient : François, qui îui succéda 
dans sa seigneurie, et Jelian, auquel arriva l'aventure que nous 
allons raconter, 

Le Due est un charmant ruisseau au cours sinueux et rapide 
qui, après avoir traversé Thorigné, s'en va se jeter dansl'Huisne 
à Connerré. Au seizième siècle, comme aujourd'hui, il était 
renommé pour ses belles et bonnes truites. Aussi, quoique à 
cette époque le droit de les prendre et de les faire figurer sur 
sa table appartint exclusivement au seigneur de Thorigné, les 
manants et habitants de Connerré se permettaient-ils souvent 
d'aller les pêcher sans son « sceu et congé y>. 

Le 26 juillet, jour où s'assemblait en cette ville une grande 
multitude venue des paroisses environnantes en procession à la 
chapelle Sainte-Anne, François de Bellanger crut prudent de 
faire surveiller la rivière afin d'empêcher qu'on usurpât ses 
droits. Il chargea de cette mission deux de ses serviteurs, Guil- 
laume Venas et Jehan Ganteleu, qui armés. J'un d'une pertui- 
sane, l'autre d'un épieu, descendirent le long du Due jusques à 
Connerré. Lorsqu'ils y arrivèrent la fête battait son plein. La 
vue des joyeux ébats auxquels se livraient les pèlerins leur fit 
vite oublier les truites du seigneur et leur donna une sérieuse 
tentation de se mettre de la partie. Après avoir «beu une foys», 
ils retournèrent donc vite à Thorigné, engager le fiîs cadet du 
châtelain, « cscuier aagé de vingt ans x-, à venir avec eux à la 
fête. Ils lui représentèrent qu'il y trouverait * bonne compaiguîe 
pour jouer à la paulme » et qu'au retour, s'il le désirait, ils lui 
procureraient le plaisir de la course du lièvre. Le jeune homme 
se laissa entraîner ; armé seulement de « son espée et dague » il 
les suivit avec François de Cercigny, prêtre, et Mathurin Metaier 
a subjects de son père. » 

Le soleil est fort au mois de juillet ; aussi en arrivant à Con- 
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nerré ae trouva-t-U altéré à cause de « la véhémente challeur ». 
Il s'informa a ouestoit le bon vin ■>. Sur la réponse qui lui fui 
faite que « c'étoit à l'Escu de France *•, il se rendit en cet hôtel. 
Comme la salle basse était remplie de villageois il monta à 
celle du haut dans laquelle on jouait du violon. 

Cet appartement était déjà occupé par Le Grand Pierre dit 
Lamothe et Jehan Michart, bâtards du sieur de Freguelme, 
« gens de mauvaise vie et malfamez », qui, ce semble, étaient 
mal disposés en faveur du seigneur de Tliorigné. Un jour à l'is- 
sue de grand messe, ils avaient poursuivi l'aîné de ses fils « avec 
une arbaleste bandée, le cyseau dessus», et souvent avaient 
repété qu'ils ne s'en iraient du pays sans avoir tué un de ses 
enfants. 

Averti de l'entrée de Jehan de Belîanger en l'hôtellerie, le 
Grand-Pierre regarda à la fenêtre en s'écriant ; « Il y en aura de 
décharpis », puis aussitôt s'élança dans le couloir que précédait 
la chambre, suivi de son compère, tous les deux l'épée nue à la 
main. Le jeune écuyer arrivait ù ce moment en haut de l'escalier 
«sans qu'il leur mesfist ou mesdits quelque chose » ; les deux 
bâtards se jetèrent sur lui, lui donnèrent de & fortes estocades » 
et le blessèrent à îa main droite. L'avantage qu'ils avaient sur 
lui était considérable ; l'escalier « droict, en forme d'eschelle », 
étant si étroitque deux hommes ne pouvaient y monter de front, 
du lieu qu'ils occupaient, il leur était facile d'empêcher « mil 
personnes de monter. •> Jehan de Belîanger se disposait donc à 
battre en retraite jorsquclc serviteur que portait l'épieu le lui 
mit entre les mains. Avec cette arme, bien plus longue que celles 
de ses agresseurs, il les repoussa jusque dans l'intérieur delà 
chambre où, aidé de ses compagnons, il porta de tels coups aux 
bâtards que peu après le Grand Pierre en trépassa. 

L'affaire menaçait d'avoir un dénouement tragique pour les 
meurtriers. Craignant les rigueurs de la justice, Ils s'absentèrent 
du pays et n'y revinrent qu'après s'être assuré du pardon royal. 
Il leur fut accordé par lettres de Charles IX, données à Vignay, 
en septembre 1567(1). 

L. Denis. 
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L\ FIN D'UNE LÉGENDE 

ILES CROISÉS DE MAYENNE EN HS8) 



Depuis la publication de Vllisioire de Sablé, par Gilles 
Ménage en 1683, la légende des croisés de Mayenne avait pris 
la valeur d'un fait historique ; elle était en grand honneur 
auprès des savants, surtout de nos annalistes locaux. 

Au dire du moine Jean de !a Fustaye ( i) ■ * L.'^" ^^ l'Incarna- 
tion de Notre-Seigneur mil cent cinquante huit le dixième jour du 
mois d'avril, régnant en France et en Angleterre les rois Louis 
et Henri, tous les nobles pèlerins se rassemblèrent dans l'église 
de la bienheureuse Vierge à Mayenne, et là, devant Dieu et le 
peuple, des mains da l'illustre seigneur Guillaume, évéque du 
Mans, revenant du Monl-Saint-Michcl au péril delà mer, reçu- 
rent la croix du Seigneur, se signant sur le front, sur la bouche, 
sur la poitrine et sur le cœur, et se revêtirent chacun du scapu- 
laire marqué du signe de la croix aux couleurs rouge et blan- 
che. 

Ensuite, Audouin, prêtre et doyen de la métropole de Saint- 
Julien du Mans, prit la grande croix de l'autel et entonna le 
psaume : Benedictus Dominas Deus Israël, et franchît le seuil de 
l'église suivi de tout le clergé et du peuple mêlé aux pèlerins qui \ 
entourèrent processionnellement la dite église. 

Revenus au pied de l'autel, tous les pèlerins agenouillés a'ci 
gagèrent par serment à employer leur vie, leurs armes, leurs 
biens et leurs hommes pendant trois ans, pour la défense de la 
foi chrétienne et pour la délivrance des fidèles accablés sous 1 

(1) Le *pnciirc de N.-D, de la Fustaye se Irouve à une peiitc diiiance du châ- ] 
leau d« Pantmain. dam la paroisse de Saint- Ma rs.ta-Fustaye. Sa gr&cte 
chapelle du xlll* siècle eiJile encore aimi que lei cellules du xvcii'^. 
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l'J'iatûlërable joug des payens, et à ne quitter la croix ni sur 
mer, m en chemin, ni dans les villes, avant le retour 
dans leurs foyers, si Dieu leur faisait la grâce d'y rentrer. 

Apris celte cérémonie, Mgr Juhel promit à haute voix et 
jura devant Dieu et tous les assistants que les dits pèlerins et 
leurs épouses, et leurs fils et leurs filles, et leurs domestiques et 
leurs servantes, et tous leurs biens aéraient comme siens et qu'il 
reconstituait dorénavant et pour !e même temps leur gardien 
el prolecteur. 

Puis mondit seigneur Guillaume, évêquedu Mans, signa du 
^'gne de la croix sur le front chacun des pèlerins en disant : 
Tous vos péchés vous sont remis, si voua faites ce que vous 
, promettez »(i). 

exprimait cinq ans plus tard le 20 juin 1163, le 
'^lendu moine bénédictin, 

< L'autorité de Ménage, nous dit M. l'abbé Angot, l'intérât 

" Un pareil événement pour l'histoire et pour les généalogies des 

'^milles si honorablement citées, ont fait entrer ce document 

dans les travaux historiques les plus sérieux. Naturellement les 

*meur3 locaux ont été les premiers à l'utiliser depuis Guyard de 

'* ï^osse, dans son Histoire de Mayenne, écrite quelques années 

^près la publication du volume de Gilles Ménage, jusqu'au cha- 

"oine Le Paige, auteur du Dictionnaire du Maine, à Cauvin, 

''ans sa Géographie ancienne du Dioci-sc. et jusqu'à dom Piolin 

^^ns son Hisiùii'e de l'Eglise du Mans. Je ne parle que des 

I*'us notables. Les grandes collections de l'Histoire de France : 

^*^*'tim Gailicarum et Franciscarum Scriptores, XHistoire Utté- 

*'*'*''£ de France, Vffistotre des Croisades de Michaud, et enfin le 
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volume du Galtia Christiana. ajouté par M. Hauréau à 



ouvrage du P. de Sainte-Marthe et si précieux pour notre pro- 
**ncc ecclésiastique de Tours, ont accepté le fait raconté par le 
"Moitié de la Fustaye et lui ont fait l'honneur d'une insertion 

ntégrale ou d'une mention sommaire » (a). 



.(•> £tj Croisés di Uaytnnttn iisS, par l'ubbé Pointeau, dan 
■'»»»• ,1 ari-hèotagique lia Maine, I. 4. année 1878, p. 20'; el tm 



. (=»J L/t Craûis lit Mayenne th 115S ; 
^*'*al, Goupil. 1896, p, 6 8. 



, par l'abbè A. An;^i, 
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Appuyé sur ces données historiques qui semblaient être 
incontestables, le vénérable archiprêtre de Notre-Dame de 
Mayenne faisait, tout récemment encore, retracer cette scène 
mémorable et grandiose dans une riche verrière de son église. 
On dit même que certains membres du comité de Terre-Salote, 
ignorant sans doute qu'en 1158 les armoiries existaient à 
peine, auraient eu l'idée de faire graver surle_^c simiU de 
l'édicule du Saint-Sépulcre, qu'on prépare à Notre-Dame du 
Chêne, les blasons des cent huit croisés. 

Malheureusement pour les amateurs de légendes, celle-ci a . 
reçu au congrès des sociétés savantes à la Sorbonne, dans sa 
séance du 7 avril dernier, un coup dont elle ne se relèvera pas. 

« M. l'abbé Angot de Louverné (Mayenne), lisait-on le lende- 
main au Journal Officiel (1), communique au Congrès un 
mémoire très courtj mais fort intéressant, It y explique dans 
quelles circonstances a été fabriquée, au xvil" siècle, une pan- 
carte relative au départ pour la croisade, en 1158, d'une troupe 
de seigneurs du Maine commandée par Geofroy, seign*ur de 
Mayenne. La pièce, publiée par Ménage dans X'Hisloire de 
Sablé, a été acceptée par beaucoup d'historiens, quoiqu'elle pré- 
sente tous les caractères d'un document fabriqué dans un inté- 
rêt généalogique ; les Bénédictins lui ont même donné place 
dans le tome XII du Recueil des Historiens de la France. 

On en avait bien, de nos jours, soupçonné la fausseté, et il ne 
peut plus exister à ce sujet le moindre doute après les argu- 
ments produits par M. l'abbé Angot ». 

Essayons de résumer ici ces arguments. 

Ménage dans son Histoire de Sablé, avait pris soin de dire 
en publiant la Notice du moine Jean : « Cette notice m'a été 
communiquée par M, de Goué, conseiller au Grand-Conseil, 
homme d'un mérite égal à sa naissance s (2). Remonter aux 
sources, étudier le chartricr de Goué, devenait chose néces- 
saire et, d'autant plus facile, qu'il est maintenant la propriété 
d'un de nos plus érudits confrères, M. l'abbé Pointeau. «J'ai 



(1] N* du 8 avril 189Û, p. tgâg e 
(a) Hhlain d, SabU, p, 181. 
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recueilli de cet inventaire, fait très-soigneusement, dit M. l'abbé 
Angot. la preuve que messire Jean de Goué était, sous le rap- 
port historique, un faussaire avéré » (i). 

Notre confrère constata d'abord dans le chartricr, à côté de 
textes sincères, originaux, l'existence d'une grande quantité de 
pièces ou copies vidimées évidemment fausses, ayant toutes 
pour but d'attester la haute antiquité de la famille et de la 
[aire remonter au lieu du XIV° siècle jusqu'au X'. Les alliances 
que Jean-Baptiste de Goué donne à ses ancêtres, pour établir 
ces degrés lointains, ne sont pas plus authentiques. 11 va même 
pour s'assurer une antique noblesse, jusqu'à s'approprier les 
noms et les personnages des familles, qui présentent avec la 
sienne un similitude plus ou moins grande. Evidemment si de 
Goué eût vécu de notre temps, avec cette soif de grandeur et 
cette ambition qui le caractérisent, que n'eùt-il pas entrepris et 
réalisé? 

" Après cette constatation de flagrantes supercheries, ajoute 
notre éminent critique, la surprise que j'avais éprouvée de l'ap- 
parition subite d'un document historique si longtemps ignoré, 
se changea en un doute sérieux sur sa véracité, et j'eus le plus 
grand désir de rencontrer, dans ie chartrier de Goué, quelques 
traces de la notice communiquée à l'histonen de Sablé (2) ». 

M. l'abbé Pointeau avait découvert dans le chartrier en 
question trois exemplaires du récit du moine de La Fuataye se 
complétant l'un l'autre et, pour mieux conserver aux éruditsde 
l'avenir ces précieux parchemins, il les avait déposés aux Archi- 
ves de la Mayenne ; malheureusement les archivistes les ont 
tellement bien dérobés aux regards profanes que, malgré leurs 
recherches, ils n'ont encore pu ies retrouver. Par bonheur, 
M. l'abbé Pointeau avait publié en 1878, dans la Revue du 
Maine, une étude raisonnée de ces textes : Chose curieuse 1 
C'est sur la brochure même de ce savant érudit, ainsi que sur 
son témoignage, que s'appuie notre confrère pour prouver que 
ces trois textes sont l'œuvre d'un fau: 



11 ll$S ; Hude critiqui, pal l'abbé Adgol 



Jean de Goué opérait au xvil' siècle, et pour donner plus de 
valeur à ses pancartes, il les faisait copier en écriture du 
XV' siècle. Malheureusement le faussaire n'a pas songé à détruire 
l'ébauche, ou ce que j'appellerai le brouillon, qui lui a servi de 
type pour sa narration mensongère. I! ordonne (i) dans le 
premier teste, d'établir certaines modifications, qui ont été 
suivies dans les autres copies faites de la même main et qui 
dénotent sa fourberie. 

La seconde copie porte les corrections indiquées au premier 
texte, mais ajoute M. l'abbé Pointeau, on a intercalé dans la liste 
sept noms nouveaux de personnages qui « n'ont pu faire partie 
que de la troisième croisade s>. S'il était besoin d'une nouvelle 
preuve de la fausseté du fameux catalogue, on la trouverait 
dans cet anachronisme. 

Le troisième exemplaire encore remanié se rapproche davan- 
tage du texte communiqué à Ménage, sans être toutefois iden- 
tique, 

</. Tout montre donc, conclut M. l'abbé Angot, l'œuvre d'un 
mystificateur pris sur le fait, parce qu'il a laissé traîner dans ses 
papiers de famille des ébauches d'un document faux qu'un ama- 
teura eu, deux siècles plus tard, la bonne fortune de retrouver. 

« 11 est facile de se rendre compte, en lisant la liste des pré- 
tendus croisés de Mayenne, quel but poursuivait Jean deGoué 
en mettant effrontément au jour cet acte longtemps traité comme 
historique. J"ai dit qu'aucune charte, qu'aucune pièce authen- , 
tique ne donnait le nom de Goué avant le XIV° siècle. Le cata- 
logue par contre, lereproduit cinq fois. Aucune autre famille n'y 
est représentée aussi largement. 

ft Je n'insisterai point, et je me garderai bien de faire étalage 
d'érudition pour établir ce que personne ne cherchera à contre- 
dire de ceux qui auront suivi le raisonnement très-simple qui 
fait !a base de cette thèse r 

« Le récit circonstancié d'une croisade où figurent plus d'une 
rentaip'-, de membres de nos anciennes familles de chevalerie, 



ti) Par exemple 
qui suit aus«y, etc. 
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ignoré depuis 1 15S jusqu'à la fin du xvrt" siècle, est mis au jour 
pirGilles Ménage en 1683. 

• U seule référence qu'il indique émane d'un personnage for- 
mellement reconnu comme faussaire. 

• Trois des copies du document inventé par lui, ébauches de 
la mystification qu'il projetait, entachées de toutes les marques 
d'une supercherie évidente, sont retrouvées dans les titres de 
famille qu'il avait réunis et, pour un grand nombre, forgés, 

«On ne peut doue s'empêcher de conclure à la supercherie, 
et. malgré son succès momentané, retrancher de tout ouvrage 
wrieui cette notice apocryphe ■• (i). 

Si, après ce travail de M, l'abbé Angot, il ne subsiste plus rien 
delà croisade mayennaise, il ne demeure pas moins acquis à 
l'hiMotre que bien d'autres chevaliers manceaux se croisèrent 
inifividuelicment au XII' et au Xlir siècles. Notre province peut 
revendiquer sa bonne part dans la gloire religieuse des expédi- 
tions saintes. En toutes choses d'ailleurs, en histoire comme 
dans le reste, la vérité a toujours des droits imprescriptibles et 
ocrés : les œuvres du mensonge ne sauraient glorîlier un 
pays ; l'historien doit être avant tout véridique et selon le 
langage de nos Saintes Lettres : « C'est la vérité qui nous 
Veritas Hberabit vos ». 



H. Bruneau. 



(1] Ln Crohis dt Mayt< 



158, élude crilique, par l'abbè A, Angol. 




SMNT-PIERRE-DU-LOROUER 

ET SES PEINTURES MURALES 

{Suite) 



Louis Le Jeune, « fils de Charles Le Jeune, esciiyer, sieur de 
Follet, et de damoyselle Anne de Chérité », naquit le 24 juillet 
16 II. Il fut baptisé dans l'église du Lorouër et eut pour marraine 
« damoyselle Antoinette de Villeblanche, [seconde] femme de 
messire François Le Jeune, chevalier, seigneur de Malherbe », 
son grand-père (i). 

Il épousa Françoise Le Coustelier, fille de Thomas Le Cous- 
telier, seigneur du Puy de Montbazon, le 13 octobre 1633 suivant 
une généalogie (3), en 1644 suivant une autre (3). Cette der- 
nière date est évidemment fausse car sa fille aînée Françoise- 
Louise fut baptisée en 1635. Cette même année, le 10 juin, il 
assista avec son père, Charles Le Jeune, au mariage de son cou- 
sin Jacques de Malherbe, il était alors simplement écuyer (4), 
Cité fréquemment dans les registres du Lorouër, il est désigné 
comme seigneur de Follet et de Malherbe en 1643 et en 1647, 
seigneur des Exemples en 1646, seigneur de Champdelis en 16S3 
et en i663. Nous ignorons la date de sa mort, mais nous savons 
qu'il perdit pa femme le 19 avril 1668. Françoise Le Coustelier 
fut inhumée dans l'église de Saint-Pierre-du- Lorouër. Elle avait 
eu quatorze enfants, cinq garçons et neuf filles qui sen\blent 
tous avoir été baplisés au Lorouër et y avoir à peu près cons- 



{1}* Damoiseito Anlhoînclle de Villeblanche, teinnie et espoiiae de meuin 
Françoii Le Jeune, chcvHlier de l'Ordre, .<iieur de Malherbe et de Follet *, paratr 
également sur le< registres paroissiaux en qualité de marraine le 4 février iSll. 

(3) Bibl. nal., Mss., Cabinet d'Hozicr, vol. igË, g6n. imprimée. 

(3) Ibid,, gén. ms. 

(4) BihI. nai.. Msï., Carri:'! d'Hoiier, vol. loj, t» 55. 
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tstnmeiit vécu. Ce sont d'abord : François, baptisé en 1637, qui 
<Jut mourir enfant ; Emery, dont nous reparlerons ; Charles, né 
le ["mars 1641, prenant dans un acte de 1670 le titre de sei- 
gneur de Follet (i); Joseph, né le 19 mars 1643, baptisé le 3 mai 
suivant, qui n'est mentionné que dans un acte daté de 1648; 
Pierre, baptisé te 16 avril 1654, qui paraît dans de nombreux 
Wlesau Lorouër, s'intilu!qt6 chevalier, seigneur de Malherbe, 
ViJIechartre, la Ragé, leï Exemples » en 1716 (3), en 1717, 
«chevalier, seigneurdes^xemples'» (3), possédait Bellevue en 
'727 {4), mourut cette même année le 27 juillet à l'âge de 72 ans 
et fut inhumé dans l'église du Lorouer. Pierre avait épousé 
Françoise Le Boyer et les biens de toute la famille revinrent à 
Sa descendance. 

Les neuf filles de Louis Le Jeune et de Françoise Le Couslelîer 

furent : Françoise-Louise, baptisée en 1631 , qui fut marraine au 

Lorouèr en 1682 et en 1713 ; Catherine, baptisée le 9 juillet 1638, 

morte à Tdgede 12 ans, le 16 mars 1650 ; Marie, baptisée le 9 juin 

1639, qui paraît dans de nombreux actes paroissiaux, elle fut 

marraine en 1660 de sa jeune sœur, la seconde Françoise, et le 

25 avril 1684 de la grosse cloche du Lorouer, elle mourut le 

7 avril 1725 â l'âge de 91 ans ; Françoise, baptisée le 23 janvier 

*635, citée dans un acte de 1645, qui mourut en février 1655 ^^ 

fut inhumée dans l'église du Lorouer ; Eléonore, baptisée le 

31 août 1646, qui paraît dans plusieurs actes jusqu'en 1675 ; 

Julienne, baptisée le 24 décembre 1647 ; Françoise, baptisée au 

mois de mai 1660 (5) ; Anne, qui paraît dans un acte du 8 février 

1666 et mourut le 9 mai 1724 ; Louise, qui fut marraine le 18 mai 

'67", sa signature témoigne qu'elle était alors enfant, elle parait 

dans plusieurs actes dont le dernier est daté du 6 janvier 1698.. 



(i}Oèjà, «n 1668. noustiouvons mcnlEonAèi Jansle* rcgUlres ■ mciiire Charles 
'-^ J«Une. chevalier. îeigneur de Kollel », parrain avec sa saur, Marie Le Jeune. 

'"I Rcgisuei de paroisse. 

'3i BibJ. naL, M« . Caitti d'Hoiier, vol. 105, f° 56. 

fO Papiers conservés » la Crois-Robol, chei M. Bènard. 
_^S) C'sîl sans douie cette Françoise, qui, le ai man 1716, fut marraine à 
V'*''»irê.Je-Gaudin et dénommée épouse de M. Franc 01 s. Jacques de Maurepard, 
e '^'i" de Sainl-Louis, seigneur (le la Sauvagèrc [Arrh. de la Sarlhe, U 
^"«■t. GG 1 4 14). 
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Aucune des filles de Louis Le Jeune ne semble avoir été mariée 
sauE la seconde Françoise. 

Emery Le Jeune devint seigneur de Follet soit à la mort de 
son père Louis, soit à la mort de son frère Charles. Il naquit 
le 24 juillet 163S et ne fut baptisé que le 20 juillet 1647. Son 
parrain était l'évêque du Mans, Emery Marc. Il parut dans nom- 
bre d'actes entre les années 1648 et 1699. En 1680. il portait les 
titres de « chevalier, seigneur de Follel, y demeurant » (i). Il 
mourut en 1703 et fut inhumé le 15 juin dans l'église du Lo- 
rouèr (2). Il avait épousé Anne de Juglart qui le laissa veuf et 
dont il eut au moins quatre enfants : Emery, qui fut seigneur de 
Follet après la mort de son père et dut mourir sans postérité 
avant 1714, année dans laquelle nous voyons sa soeur Anne- 
Françoise prendre le titre de dame de Follet (3) ; Honorât, qui fut 
parrain en 1699 et mourut le 27 avril 1710 à l'âge de 33 ans; 
Eléonore, qui, baptisée le 10 janvier 1675, mourut au bout d'un 
mois le 2 février 1675; Anne- Françoise, qui, après la mort de 
son père et de ses frères, hérita de Follet. 

Anne- Françoise Le Jeune fut baptisée au Loroucr le <) mai 
1672, elle paraît dans les actes de paroisse en qualité de mar- 
raine le 26 janvier 1698, le 12 novembre 1699,1623 janvier 1701. 
Le 8 mai 1702, elle fut marraine de Julien, fils de Pierre Vérité, 
notaire royal. Le 12 juin 1702, elle s'intitula a fille aînée du sei- 
gneur de Malherbe », Emery, a escuier, seigneur de Malherbe, 
Follet, Vault », avec lequel elle fut marraine. De même, le 



(1) Titres de la fabrique de Sain t-VÎ née at^Ju-Lorouër, 

(3) > Inhumi dam l'église [du Lorouir} tnessire Emery Le Jeune de Malherbe, 1 
BBgè de 6g ans, chevalier, seigneur do Follet, Mnlherlie, V'aull, etc., en préie 
de metiirc Pierre Le Jeune de Malherbe, chevalier, aeigncur de< Exemples 
Ragé, VillGchartre, etc.. de demoiselle Marie, Eléonore el Anne Le Jeune 
Malherbe, germoin» du dil deftnnci seigneur ». Toin les renseigne me rlj sur 
membres de la famille Le Jeune postérieurement à l'année 1644 tant pri<dan( 1 
les regiilrea paroiiilauxdc Saint- Pi erre -du- Lorouer, sauf indication conuaiie 

(3) Arch. de 1^ Snrlhe, Saint-Vincimt-du-Lorouer, GG i à 18 : Da.i» un \ 
de baptême du 24 juin 1685 nous voyons que les parisin et marraine étaient .1 
* mesiiie Emery Le Jeune, fils aine de messire Emery Le Jeune, chevftiier, J 
soigneur de Malherbe », et. « demoiselle Anne Le Jeune, fille du dit scifroeut da 1 
Malherbe, de la paroisje du l.otouér n. — Registres paroissiaux de Stiitt- 
Piorre-du-Lorouér, 13 janvier 1707 < Emery Le Jeune, seigneur de Palle^ 
Malherbe, Vault ., 
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Jîseptembre 1702, e. Françoise Le Jeune de Malherbe, fille de 
EniEry Le Jeune de Malherbe, chevalier, seigneur de Follet, et 
dediifunle dame Anne de Jugelart, son épouse-», fut marraine 
avec j, Pierre Le Jeune de Malherbe, chevalier, seigneur des 
Esemples, Villechartrea », son oncle. Le 10 février et le 11 juin 
1/04, ainsi que le 25 septembre 1710, Anne-Françoise ne porte 
aucun titre. Le 18 février 1714, elle est « dame de Follet, 
Malherbe, Vaut et autres lieux », à partir de ce moment 
elle s'intitule toujours dame de Follet jusqu'au 7 février 1736, 
<Jale où nous voyons son cousin-germain Charles-Hercule pren- 
dre le litre de seigneur de Follet en sa présence même. Un acte 
tfe la fabrique de Saint-Vincent-du-Lorouër la désignait en 1731 
comme * dame du fief de Follet, y demeurant ». Anne-Françoise 
Le Jeune ne se maria point et laissa ses biens à ses cousins 
germains, enfants de Pierre Le Jeune et de Françoise Le Boyer. 
Ils étaient au nombre de trois, deux filles et un 6!s. 

L'aînée, Eléonote, baptisée le 12 février 1696, parait assez 
souvent dans les actes paroissiaux. Le 13 avril 1717, elle fut mar- 
raine d'Eléonor du Perré, fille du notaire Louis Guyon. En 1724 
et 1726 nous la voyons porter le nom d'Eléonore de Villecbar- 
tre; en 1727 elle cherche à rehausser son nom patronymique 
en l'agrémentant de la particule et signe Eléonore de Le Jeune, 
L'exemple est suivi d'ailleurs par plusieurs membres de sa famil- 
le . Eléonore Le Jeune ne semble pas avoir jamais eu aucun droit 
sur Follet. Elle épousa, le 7 février 1736, Louis de Salmon de la 
Ruussardière, fils de Marie-Anne de Petit-Jean de ta Roussar- 
ciièreetde Léonard de Salmon, seigneur du Coudray. La mariée 
■^'■^tait point assistée de ses parents : son père était mort et sa 
lïère se Gt représenter par le curé de Courdentanche porteur 
Q Une procuration qu'elle lui avait donnée devant te notaire 
■*<= Saint-Célerin (i). 

(') Lesrcgisiru de paroiise de Saint- Pierre mentionnent à la date du 7 tévrier 
735 ta, bftn^IctïoQ niiptïaJe donnic par Pierre de Salmon, curé de Bousay i. 
?*»5ite Renè-Loui] de Salmon, chevalier, >eigncur de In Roii isard ière, son 
V^'*. fil» de (eu mesïire Lionard de Salmon, seigneur du Coudray. et de dame 
■*rie.Anne de Pelîl-Jcan, et ù damoiscllc Léonord de Le Jeune de Malherbe, 
~^ Tnajeure de [eu meisïre Pierre de Le Jeune de Malherbe, chevalier, seigneur 



*" Polet ei des Exemples, et do dame Françoise 



Le f 



i poroiNO, 
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La cadette, Marie-Anne, d'un an plus jeune qu'Eiéonore, fut 
baptisée le22 septembre 1697. Nous ne pensons pas qu'elle ait 
jamais possédé Follet, mais elle vécut et mourut au Lorouër. 
Elleparaît souvent clans les registres de paroisse en qualité de 
marraine et prend parfois le nom de Marie-Anne Le Jeune des 
Exemples (i). Elle donna à l'église du Lorouër un dais de soie 
blanche peint à l'aquarelle que l'on y voit encore et mourut à. 
l'âge de 76 ans, le 7 septembre 1773. 

Charles-Hercule Le Jeune, le frère d'Eléonore et de Marie- 
Anne, était plus jeune que ses sœurs de quelques années. Il na- 
quit le 31 août 1700. Dès lage de six ans. il est dénommé 
chevalier {2) et fut parrain avec sa sœur Eléonore, & tous deux 
enfants de Measire Pierre Le Jeune de Malherbe, chevalier, 
seigneur des Exemples, Villechartre, la Ragé, etc. ». En 1717, 
il fut parrain de Marie-Marguerite-Agathe de Malherbe, de 
Poillé. L'acte le désigne comme a chevalier, seigneur des Exem- 
ples ». Son père, Pierre Le Jeune, qui était témoin, portait éga- 
lement ces titres (3). Les registres de Saint-Pierre qui mention- 
nent quelquefois Charles-Hercule ne lui donnent guère le titre 
de seigneur des Exemples avant l'année 1735. Enfin, au mariage 
de sa sœur Eléonore, le 7 février 173e, par suite sans doute 
d'un arrangement avec sa cousine germaine Anne-Françoise, il 
s'intitula seigneur de Follet, titre qu'il se mit alors à porter d' 
façon constante. Un acte, en date du 18 août 1750 (4) dit exprea- 



aiaistès ^ le nurié detmi 
demoiselJc de Le Jcuac q 
leigneur de Folei, et de m 



e FrôLnçois -Joseph de Salmon, cheralier, et U. dïM 
lé de messire Charles de Le Jeune de Malherbe, 
le Jean-Baplïsle Mussaull, curé de Courdemanche, 
Je la dite dame Françoise Le Boyer, sa mère *, 
auivant procuration passée devant la notaire de Saint-Céleiin, e et de dcmoiiells 
Anne-Marie de Le Jeune de Malherbe, la sceur, et demoiselle Aiine-Françoi 
■ p germaine, et de plusieurs aulics ». 



Le Jeune de Malherbe, 

(I) ifimai 1723. 

(a) i" décembre 1706. 
même 1 chevalier, fils aï 
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lé de messire Pierre Le Jeune ». Le 16 septembre 1713, 
sa sceur Eléonore qui, alors, de mSme que l'année sui- 
désignée comme « tille aisnée » de Pierre Le Jeu 



vante h dcui reprises, e 
de Françoise Le Boycr. 

(3) Bibl. nat., Mss., Carrés d'Hozier, vol. 105; Registre de Marçon; Ardu 
de laSatthe, Marçoh, GG 1 à 37. 

(4) Titres de la fabrique de Saint- Vincent-du-Lorouër, 18 HoQt 1750: Nouvoaa 
litre pu < Meisire ChaxIei-HercuUes Le Jeune de Malherbe, ehevaliisr, leîgneur 



sémMl qu'il était seigneur de Follet en qualité de principal 
hirilier de feu Françoise Le Jeune de Malherbe, dame de Follet, 
Mis elle dût le lui céder de son vivant même. En 1741, « mes- 
iire Charles -Herculles Le Jeune de Malherbe, chevallier, 
«igneur de Follet... demeurant en sa terre de Follet, paroisse 
du Lorouër », prit des arrangements avec un débiteur, René 
Belianger, laboureur, et Madeleine Brard, sa femme, qui recon- 
niissaient lui devoir six cent trente livres cinq sous, la dite 
ilftte lui appartenant * comme principal héritier de deffunte 
ilemoiselie Anne Le Jeune de Malherbe qui l'estoit de messire 
Henry Le Jeune, son père (i) y. En 1750, Charles-Hercule habi- 
lîit encore son château de Follet qu'il ne devait plus alors 
conserver que bien peu de temps. 

Charles-Hercule Le Jeune avait épousé Marie-Suzanne-Louise 
^ Joyant {2), Le mariage eut lieu au Lorouër le 3i avril 



•^ Follet, des Eiemples et autrei lieux, tant com 
*«aae Françoiie Le Jeune de Malherbe, demoiselli 
•Je Follet, laquelle esioii unique hèrilière de me; 
'■«r, irigneiir dudit Follet, son père, lequel estoi 
Jcnm, chevallier, «eigneur de Malherbe, ion pïr 



e principal héritier de def- 
dame du fief et seigneurie 
site Emery Le Jeune, cheval- 
héritier de messire Cbotles Le 
.. demeurant à son dit chas- 



e do Saint- Pie rre-du-Lorouér ». Emery n'était ( 
uis bien son petit*lïli, il n'y a là qu'une 
e déposé A la Croix Rabot, entre les ma 
lût 1750, désig'ne aussi Charles-Hercule con 






_ _e Follet, paroiasi 
SUdeCharlei Le Jeu 
*rreut matérielle. — 1! 
M. Bénard, en date du 
•eigneur de Follet. 

(l) Notarial de Saint-Vincent du Lorouër, 25 février 1741 
laboureur, et Magdelaiane Braril, sa femme, demeurant à 
paroisse du Lorouf r, ainsi que leurs cohéritiers à la suce 
KoyïD, leutméie, lurent condamnés par détout le 11 janvie. 
l-ucéa payer à Charles- Hercule l.e Jeune de Malherbe une s 
oaxe livres cinq sols échue le 23 décembre précédent qu'ils k 
remeni ii cau«e de la dite succession et qui appartenait k 
qualité de principal héritier de feu Anne Le Jeune qui la te 
traii de procédure incombaient à René BoUanger et k se 
iaîuit monter la dette à six cent trente livres cinq sous six deniers. Il), entrèrent 
"a ifnngement le 25 février 1741 -■ Charles -Hercule leur donna quittance de k 
>nniine entière et y ajouta quarante livres, eux, de leur part, lui abandonnèrent 
les qiuiie lepiiinies de la succession de leur mère qui consistait en biens, situés 
daai|»V«llée-deï.PiErres, paroisse de Saint- Pierre -du- Lorouër, 

(*l Marie-Suiannc-Louise était fille de Jules-César Le Joyant, écuyer, con- 
»*iller du Roi, lieutenant du maire de la ville du Mans, el de Renée de Mon- 
•"Wil. Sa naissance coûta sans doute la vie i sa mère car elle ne l'avait déjii 
plMlnnde son baptême, le 31 décembre ijjj (Arch. de la Sarihe, Coulams, 



René Beilanger_ 
. Haule-Poultiérel 
ision de la femme 
1741 BU siège de 
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'739 (')i^^3.rles-Hercule avait alors 39 ans, sa fiancée n'en avait 
que 24. Cette alliance ne semble pas avoir été des plus heu- 
reuse:- et s'il faut en croire les allégations de Pesche, sa femme 
avait toat lieu de se trouver offensée, deux ans après se 
mariage, alors qu'elle venait de lui donner un héritier, d'apprei 
dre les déclarations fort précises d'une de ses servantes contre 
son mari (2). Nous ne savons si ce fut à cette occasion ou plus 
tard seulement qu'elle obtint la séparation de biens d'avec 
Charles-Hercule ; c'était un fait accompli en 1768 (3'. 

Charles-Hercule Le Jeune et Louise-Suzanne Le Joyant n'eu- 
rent qu'un seul enfant, il fut baptisé au Lorouër, et reçut les 
noms de Pierre-Charles, son baptême eut lieu à la date du 
30 juin 1741, mais il avait été ondoyé plus d'un an avant, le 
8 février 1740. 

(A suivre). Comte G. et M. C. de Janssens. 

GG I k la). La famille Le JoyanI étail piîmitivement de lobe; veri 1460 aaal 
connnisiona un M' J. Le Joyant en la coud du Mans. (V. Alouis, Lts Coimttl, 
l" parlie, p, 184). 

(ij Le 91 avril 173g, mariage de ime<iBire Charles-Hercule Le Jeune de Malherbe, 
chevalier, seigneur de 1 .let, les Exemples et autres lieux, tils de ileSunt me» 
lire Pierro Le Jeune de Malherbe, chevalier, seigneur dudii Folet, les Exeta- 
pies, etc., et de dame Françoiso Le Boycr, san épouse, de c«tle paraisse du 
Lareuïr, d'une part, et demoiselle MarieSusanne-Louisc Le Joyant, fille de deE- 
(unl Julei-Caesar Le Joyant, Écuyer, sieur de la Croiï, et de dame Renée da 
Monleul de la paroiue de La Coulure, fauibourg du Mans... en présence et 
assistés de René-Louis de Salmon, seigneur de la Roussardiàrc, beau-frèi 
dame Eléonor Le Jeune de Malherbe el damoisclle Anne-Marie Le Jeu 
Malherbe, sœurs; de messire Gilles- François Le Joyant, écuie 
rèp*Tnent de Gatinoîs, de messire Paul Le Fevre de la Poterie, curé de Roiette 

(2) Pesche, Diet. stat. de la Sarthi, t. V, S.M!iT-PiERKe-DU-LoBOt;eR. 

(3) Arch. de ta Sartbe, 8 33. 



Afin d'éviter les frais, nous prions nos Abonnés de vouloir 
bien payer avant le i" juin le montant de leur abonnement à la. 
I*rovince <lu iVIaine pour 1896, soit à M, Leguicheux, 
imprimeur, soit à l'un des Directeurs de la Itevut?. Après 
cette date, une quittance leur sera présentée par ta poste. 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 
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C'était, disent-ils, un homme calme, pacilîque, judicieux, ins- 
truit, ennemi des controverses inutiles, s'appliquant à l'apaise' 
ment des querelles. Son extérieur se trouvait en parfait accord 
avec ses qualités morales. « La nature — raconte Le Corvaî- 
« sier (i) d'après les Acli/s (2) — l'avait pourveu aussi bien des 
« grâces du corps qu'elle l'a voit partagé des avantages de l'es* 
« prit ; car, il cstoit de bonne mine, de belle taille et d'un main- 
« tien agréable. Un manuscrit (celui des Acius) le représente 
« d'une rare beauté et digne de commander, et garde dans ses 
« registres un crayon de son visage. » 

Ce crayon d'Hugues de Saint-Calais, que dom Piolin appelle 
un portrait, est un dessin au trait, de la seconde moitié du 
Xll° siècle, exécuté en trois couleurs, noir, vert et bleu, et inséré 
au 1 13° fol. du manuscrit des Actus (3). Le prélat est représenté 
debout et de face, tenant sa crosse de la main droite et de l'autre 
un livre fermé sur lequel on lit en lettres rouges : L'go ephcopus. 
Il porte toute sa barbe, La tête est coiffije d'une mitre basse qui 
ressemble aux anciens bonnets d'évèques et dont les cornes sont 
placées dan»le sens du visage (4). Les fanons qui pendent der- 
rière la tête après avoir divisé la mitre eu deux, se composent 
de bandes étroites rappelant les cordons qui servaient à tenir 
autour de la tête la coiffure dans son état primitif, Hugues est 
revêtu de l'aube, de la tunique et de la dalmatique. Ce dernier 
vêtement se distingue par un ornement en spiral au dessus de la 
ceinture. Au dire des Acius, Hugues passait pour le plus bel 
homme de son temps. 11 parait difficile de se former une opinion 
à ce sujet en examinant le dessin très exact que nous reprodui- 
sons à la page précédente. 



|i) Histairt dis Évesgut 
(a) .Qui 






Il Mans, p, 43a , 
animi ptaepollebal, venu 
ivor cdax Bliquid corrigere 






dîne eftuUit cl glaria, ut oe 
nostrii educaret [empoiitiu! 

[3} Bibl, du Mans, mis. 11° 234. 

|4) Au douzième siècle, la. milie était tort basse ; ce n'était guhtt alors qu*un< 
espèce decouronne échancrée à la perlie supérieure en fonne de croissant. 01 
rappelant tout â ia'it ce que Théophile Raynaiid dit de la coiffure des piiirss di 
paganisme (Opp. t. XIII, p. saj): Mitra ffiseapalii bicarnit et folul» fur»». 
mint superiit hians, riipondtt piUo coniutù priscaruM sacerdotifm Hknicorum. 
Martigny, Dict. des antiquitis chréliinnes, p. 306. 
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Peu de temps après la mort du roi d'Angleterre Henri I" 
(113s), UD différend s'éleva entre Hugues de Saint-Calais cl le 
comte du Maine Geoffroy Plantagenet, dit le Bel. Geoffroy se 
lieurtant à l'inébranlable constance de l'évèquc, bannît rc der- 
nier et saisit le temporel de l'évêcht et du chapitre. Une nom- 
breuse population qui vivait des aumônes du clergé se trouva 
dès lors réduite à la misère. Mais bientôt Dieu se laissa loucher 
par les prières des fidèles. Un jour que les officiers du comte se 
disposaient à vendre publiquement certains biens de l'église sous 
une tente dressée devant la porte d'un nommé Hamelin d'As- 
nières, le principal conseiller de Geoffroy ressentit subitement 
une violente émotion à un spectacle inattendu. Le Crucifix que le 
peuple du Mans avait coutume de vénérer le dimanche des 
Rameaux se dressait devant lui et les cloches sonnaient à toute 
volée appelant la fouie. Sans chercher à dissimuler son trouble, 
/'officier versa un torrent de larmes et, pour éviter l'excommu- 
^«sication, s'opposa aux enchères. Le comte, averti de lévène- 
lent et alarmé par les murmures du peuple, permit à l'évêque 
■ntrer dans son diocèse après neuf mois d'exil. Ce fut une 
grande joie pour tous. Hugues de Saint-Calais rentra au Mans 
e l'allégresse générale. Avec sa belle barbe qui s'éla- 
Sait sur sa poitrine et son visage pâli par l'exil, il ressemblait 
plutôt à un ange qu'à un homme (1). 

Dès le ronimcncement de l'épiscopat d'Hugues de Saint- 
^'alais, la guerre s'était allumée entre Geoffroy Plantagenet et 
Kobert de Sablé. Tout le pays qui s'étend d'Angers au Mans fut 
«cruellement ravagé (2). Grâce à l'intervention de l'évêque du 
Mans et d'Ulger, évêque d'Angers, la lutte cessa un instant, 
•nais pour reprendre de plus belle. A la fin cependant, Geoffroy 
'esta vainqueur et jeta son frère Hélie, tombé en son pouvoir, 
dans une prison à Tours où il demeura longtemps (3). 

I anKe)><:a videbaïur «. Aciui PanlificuiH, 
;. 111, pp. 34?. 349. 

: (3) «Roberim... giierram raovens, qiiiJquid a Bcioleto u»que Andegavis, a 
* ilio el SuM usque Cenomannia, forto et igoe nggrediendo, dcpopulalus e«l ■, 

miçuei d'Anjou (lOcièl* de l'Hisloire de France), [. I, p. 2:8. 
(3) Ckroni^uct d'Anjou, l, p. 269. 




Au fléau de la guerre vînt bientôt se joindre l'incendie d'une 
notable partie de la ville du Mans. Hugues de Saint-Calais 
s'était retiré au petit monastère de Saint-Victeur, pour se faire 
Baigner et prendre du repos à la suite de son exil (i), lorsque un 
jourde l'année ii^-j, vers midi, le feu se déclara dans le fau- 
bourg de Saint-Vincent. Les flammes se propagèrent avec une 
effroyable rapidité, atteignirent les remparts de la cité, le 
palais épiscopal, dévorèrent le toit de chaume de la Cathédrale 
et endommagèrent les murailles, les vitraux et les statues de 
pierre qui décoraient l'édifice. Le peuple terrifié et craignant 
que l'incendie ne s'étendit à toute la ville, se précipita dans 
l'église, enfonça à coup de hache la porte delà grande chasse 
en bois placée dans le croisillon méridional et en retira le corps 
de saint Julien qui fut transporté dans le monastère où se trou- 
vait l'évêque, c'est-à-dire à Saint-Victeur {i). Le monument que 
le feu venait de détériorer était la troisième Cathédrale cons- 
truite sur l'emplacement du palais de Défensor transformé en 
église par saint Julien. Bâti par les évêques Vulgrin, Arnauld, 
Hoël et Hildebert, de io6o à 1125 environ, il succédait aux cathé- 
drales de saint Innocent et de saint Aldrîc. C'était le second 
incendie qui le ravageait en peu de temps, car le 3 septembre 
1134, lefeu avait réduit la ville en cendres et brûlé la cathéJ- 
drale que Guy d'Etampes avait dû recouvrir à la hâte d'un toit 
en chaume (3). 

Il nous reste encore quelques parties du monument de cette 
époque : la façade ouest, les bas-côtés et les grandes arcades 
romanes au-desEoua du tritorium. En pénétrant sous la toiture du 
bas-côté nord, on remarque sur la face extérieure du mur de la 
nef, des parements effrités, d'un ton rougeâtre, qui semblent 
avoir subi l'action du feu. Ce sont très probablement les traces 
des incendies de 1 134 et de 1 137, 

(1) <• Eodeni anno, past labores ut «xiiii salliciludines non modicu, voleni 
tespïraie... dum quadam die in Saacli-Victurïi cellula sanguinem mioueret... ■ 
Aciu) Fonlijicum. VtUra Analrcla, I. Ill, p. 349- — Par ctllula Sattrii-Victurii, 
il faut probablement entendre le monaitère de Saînt-Vicleur situi au delà de la 
Sarlhe, et non la ctllula Sancli-Vicluri infra civilattm, qui clistaîlau IX' siècle. 
" (2j Artia Fvnlificum. Vetera analaeta, I. III, p. 349, 

(3) Actui Ponlifieuin. VeUra analtcto, l. 111, pp, 349, 350. 
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Hugues de Saint-Calais ne se laissa pas alier au décourage- 
Ofient. Il fit reconstruire en pierre l'évêché, du côté de Saint- 
Ouen, sur un plan beaucoup plus vaste que l'ancien, et rétablit 
l«s parties détruites de son église, Le 17 octobre 1137, il invita 
Hugues, archevêque de Tours, Ulger, évêque d'Angers, Hame- 
1 in, évêque de Rennes, Donoaudus, évfique d'AIet (i), et beau- 
croup d'autres personnages éminents, à se réunir à lui pour la 
translation des reliques de saint Julien, qu'on apporta proba- 
blement du croisillon méridional où elles avaient été replacées 
^près l'incendie, dans un endroit plus honorable de l'église rendu 
au culte. De plus, il institua l'anniversaire de cette transla- 
tion (3). 

Peu après, un nouvel incendie vint encore apporter l'eflroi 
dans la ville du Mans. Au milieu de !a nuit, le feu dévora la 
demeure de l'archidiacre Hugues, dans la rue Héraud, et fit en 
peu de temps de si rapides progrès qu'il consuma toutes les mai- 
sons jusqu'aux remparts de la cité (3}, Malgré la proximité du 
sinistre, derrière la cathédrale, il ne semble pas que le monu- 
ment ait eu trop à souffrir en cette circonstance. 

Je ne veux pas m'attarder à tous les faits de l'épiscopat 
d'Hugues de Saint-Calais dont on trouve le récit dans les histo- 
riens des évêquea du Mans. Il me suffira, pour clore cet article, 
d'insister sur la générosité de notre prélat envers son église. 
Non content de l'avoir relevée de ses ruines, il lui donna encore 
onie tentures de soie ornées de fleurs et de figures ; deux calices, 
l'un d'or, enrichi de pierres précieuses, l'autre de vermeil ; trois 
bassins d'argent ; un encensoir; deux burettes ; des vases d'ar- 
gent admirablement ciselés (4) ; un autre petit vase couvert de 



[1) D. Piolii) {Hitl. dt VÈgl. du Mans, t IV, p. 48] traduit Alat par SaM- 
^tta. — L'emplacement d'AIet se trouve acluellcmenl coRiprii dans la corn- 
ftiune et la paroisse de Saint-Servan. Le siège épiscopal d'AUt Fut transporté à 
Saint-Malo veti njo. Cl. abbé Diichesne, Lis anciins cataUguis ipiscoptux de 
ta fminct d» Tours, p 8g, note i. 

(l) Aclus Pontificum. Vtitr.i analeda, t. III, p. 350. 

(3) Ibid. p. 350. 

(4) < Leonem, juitam et canlarum, vasa scîUcet purisaimo argento conflatilia, 
sculpta mirilïce, quonim opus eisuperans materiatii, sui commendat artifîcïs 
pfritiam >. ^e(i«, Vitera analtcla, t. III, p, 354. 



pierres précieuses ; une croix d'ivoire avec deux phylactères 

contenant des reliques de saint Julien et des saints Innocents; 
une petite croix d'or qui renfermait un morceau de la Vraie 
Croix et des parcelles provenant du tombeau du Christ; une 
courtine ; trois tapis ; deux chappes ; une chasuble rouge ; deux 
dalmatiques ; une tunique ; trois étoles et cinq aubes. Il prescri- 
vît en outre que les enfants qui servaient à l'autel fussent revê- 
tus de tuniques aux jours de fête (i). 

Au milieu de ses travaux continuels pour maintenir la paix et 
pour extirper les abus et les désordres, Hugues de Saïnl-Calai 
fut atteint de la fièvre-quarte. Malgré ses souffrances, i! ne di; 
continua pas de réciter ou défaire chanter en sa présence, et 
aux heures prescrites tant de Jour que de nuit, toutes les par- 
ties de l'office divin. Sentant sa fin approcher, il fonda son anni 
versairc, fît des dons aux chanoines et distribua aux pauvres 
les biens qui lui restaient afin de mourir dans une pauvreté 
absolue. Les yeux fixés sur la croix, le saint prélat b<init 
ceux qui l'entouraient en prononçant ces paroles : « Domine 
sancte, Pater omnipotens, xterne Deus. qui mihi servulorum 
minimo, indigna sacer dot ii et episcopafits offîcîali, hos famulos 
tuos regendoseommisisti, iihi Domine reddo, tibi trado, esto eis 
Domine turrisfortttudinis a/acie inimici, ,custos eorum assiduus, 
protector sempiternus (2) y. 

Hugues de Saint-Calais, qui est considéré comme l'un des plua 
saints évêques du Mans, mourut le 6 février de l'an 1 143 (n. b.), 
après un épiscopatde sept ans, quatre mois et dix-sept jours. Il 
fut enterré dans le chapitre de l'abbaye de Saint-Vincent (3), 

Amb. LEDRU. 



(i) n Pueros autem altaris subminiitrantcs oflicio, in iesiis diebus tuoicU indul 
diiposuit ». Aelus. Vtttra anattela, I. 111, p. 355, Voir oncoie le ifartyralog» 
ifrï'fff/iMifii jVdRt. Bibl. delà ville, mi. 244, (ni. 24 verso el 25. 

(a) Attui. Vit. au.ll. t. IH, p.356. 

(3) Ibid. t, 111, p, 356. 
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LE SCEAU DE RENÉ DE DAILLON 



M. Jolly-Guignard. collectionneur zé\é, possède, parmi les 
«lombreuscs curiosités qu'il a recueillies à Poitiers, une matrice 
«Je sceau, (jui intéresse à la fois les provinces du Poitou, du 
Haine et de la Normandie. Me l'ayant communiquée avec beau- 
coup d'obligeance, — car sa collection est toujours à la dispo- 
sition des studieux, — je lui ai promis d'en faire l'objet d'une note 
<ians La Province du Maine, à cause de l'origine des de Daillon , 
âqui appartenait le chAteau du Lude. Mais, comme il ne suffit 
pas de décrire et qu'il vaut encore mieux montrer l'objet, je n'ai 
pas eu de peine à obtenir de mon intelligent et aimable compa- 
triote, ce dont je le remercie sincèrement, que cette matrice fut 
mise à notre disposition pour pouvoir en tirer des empreintes et 
iJJustrer ainsi ce court mémoire de sphragistique. 

Les empreintes se prennent de différentes manières : en soufre, 
en plâtre ou en métal artifi- 
ciel, (métal Darcet ou galva- 
noplastie), ce qui est le procé- 
dé le plus durable ; au papier 
humide, qui donne encore des 
épreuves aussi nettes que faci- 
les à conserver; à la cire d'Es- 
pagne, que je ne conseillerai 
jamais , car vu sa mauvaise 
qualité actuelle, elle fond très 
promptement; enfin, à la mie 
Je pain, qui a l'inconvénient de se rétrécir tellement, en séchant, 
qu'on n'a plus les dimensions exactes du sceau. 

M. Jolly-Guignard a inventé un nouveau procédé, que je ne 
^^Tais trop recommander, tant pour les collections que pour les 
publications : l'essai qui en a été fait à Poitiers, à l'imprimerie 
"udin. ayant réu>si admirablement, il y aurait lieu de l'adopter 
''^fitiitivement, car il est aussi utile qu'économique. Il consiste à 
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soumettre la matrice à la presse, et à en tirer des épreuves à 
l'encre noire, comme on fait des clichés ordinaires. La gravure 
ressort en blanc sur le fond noir et les moindres détails apparais- 
sent nettement. 

En attendant qu'il soit fait une ■S'([^i7/i»if>-a^A(*c Poitevine, que 
j'appeîie de tous mes vœux, parce qu'elle n'a encore été traitée 
que partiellement, il importe de ne pas laisser davantage dans 
l'ombre le sceau de René de Daillon, abbé de Ciiarroux au dio- 
cèse de Poitiers. 

La matrice est en cuivre; munie, h. la partie supérieure, d'une 
boucle, elle devait élre fixée à une chaîne pour qu'elle ne s'éga- 
rât pas. C'est ce qu'on nommait autrefois le grand sceau, sigil- 
lum magnum, employé exclusivement aux actes officiels de la 
chancellerie abbatiale. Par ses dimensions, il se distingue du 
petit sceau, sigUlum parvutn, réservé aux actes privés et 
secrets de l'abbé, 

De forme orbiculaire, ce grand sceau mesure dix-huit centi- 
mètres de diamètre. Le champ est rempli par les armoiries de 
l'abbé et i'exergue l'entoure. 

La [orme ronde, plus commode pour l'usage habituel, est celle 
qui prévaut actuellement à Rome. Elle a commencé au XVi" siè- 
cle, pour les dignitaires ecclésiastiques, qui l'ont préférée au 
type médiéval, en ellipse ogivée. Jusqu'alors le sceau rond était 
propre aux laïques. 

Nous avons là un bon spécimen de la transformation opérée 
sous l'influence des idées de la Renaissance, en quête de nou- 
veau. Il y a à la fois élégance dans le dessin et fermeté dans la 
gravure : on ne saurait également trop louer la sobriété de l'en- 
semble, qui n'admet rien de superfluet d'inutile. 

La légende, en majuscules romaines, se Ht ainsi ; 
: S : REN ATI : DE : DAiLLON : ABBATIS : C ARROFENSIS : 

S se traduit j)^iV/km : il manque en avant la croix traditionnelle 
qui ouvrait toute inscription. Les points-milieux ont été conser- 
vés, mais ils sont doubles, comme nos deux points, ainsi qu'on 
le voit dans l'épigraphie plus ancienne. Ces points affectent la 
forme de croisettes. Si la croix initiale fait défaut, on se rattrape 
en la multipliant dans sa réduction. Cette fantaisie nest pas à 
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reproduire, il eut mieux valu s'en tenir aux points séparatifs 
ordinaires. 

L'exergue, suivant la pratique générale qui s'impose, exhibe 
'« noms du dignitaire et de la dignité, car t'abbatiat constitue 
«neprélature. 

Au moyen âge, on se contentait du prénom ou nom de bapld- 

"■e. René eut donc été suffisant ; mais, à partir du xvi' siècle, on 

ajoute volontiers le nom de famille, surtout quand on est noble 

<*« naissance. C'est aussi la formule qui a prévalu pour les évê- 

9Ues : tel est l'usage moderne en cour de Rome, où le prélat est 

qualifié, selon l'étiquette, du titre afférent à sa dignité. René 

*ïevrait donc légalement être précédé du qualiiicatif trbs révê- 

*'^nà, ou, en latin, Admodum revenndus : Ré-uérendissime est 

Une pratique moderne, qui, des généraux d'ordre, tend àdesccn- 

Qre jusqu'aux simples abbés. 

De Dailhn est le nom patronymique, sans indication de bran- 
*^he. Aux Châtelliers (i), dont il fut abbé commendataire, je le 
Irovive inscrit, sur la liste des abbés :« Renatus de Daillon de 
Brianço.l » (2). pour le distinguer de la branche du Lude. En 
^ffet, son successeur aux Châtelliers est enregistré : « Gaspardus 
*^^ Daillon du l.ude, episcopus Albigensis », 

<rharroux était une abbaye célèbre, de l'ordre de S. Benoit, au 
*^i<Dcése de Poitiers. Comme René ne fut pas abbé replier, mais 
'^'^ ^xmendaiaire, il était nécessaire de compléter le mot uéàatù 
r*^*-T commendalarii. En écrivant en abrégé, l'exergue n'eût pas 
^^^ allongé : abb. eomm. 

La nomination à l'abbaye de Charroux étant de l'an 1559, 
"^ <^us avons la date précise de la gravure du sceau. 

René dé Daillon succéda, en 1542, à son grand oncle, Milon 

*-*'Illiers, évêque de Luçon, En 1552, n'ayant pas encore reçu la 

'Consécration épiacopale, il résigna ce bénéfice en faveur de son 

t*arent Jean-Baptiste Tiercclin, moyennant une pension et l'ab- 

*^aye des Châtelliers {3). En 1559, il fut nommé abbé de Char- 

ll| Diocéie de Poiliert. 

(3) Bnançon eat en Anjou. 

(3) * Renatus de Daillon, ex Ludi ad Lïdum fluvium comilibu» npud Andos 
*3rtui, episcopus de>ij;natus, cpiscopatum quem novem annis (1553-1562) tenueral, 
^bdicavjt, rescrvata pensione, anteqiiain sacram accepisset 1 
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roux(i), où il resta jusqu'en 1567, année où il fut promu au siège 
de Bayeux et nommé conseiller d'Etat. Il mourut le 6 mars 1601. 
Son frère, Guy de Daillon du Lude, exerça les fonctions de gou- 
verneur du Poitou de 1560 à 1585 : il n'a pas dû être étranger à 
l'élévation du prélat (3). 

Le champ du sceau est rempli par un écussoii, à pointe en 
accolade, adossé à une crosse en pal. En haut et sur les câtés, 
comme il restait un vide étroit, le graveur l'a garni de rinceaux, 
légers à l'instar du filigrane. 

La crosse, rehaussée de feuillages, a sa volute tournée en 
dedans : par elle est signifiée la dignité abbatiale, dont la juri- 
diction est restreinte à l'enceinte du monastère. Au moyen âge, 
Ice évêques mirent ainsi la crosse en pal derrière i'écu; on ne 
prenait pas garde si la volute avait sa courbe à droite ou à gau- 
che. Mais, depuis le xvi" siècle, sur les instances des évêques, 
la question changea d'aspect et ils exigèrent que les abbés eus- 
sent la crosse en dedans pour exprimer une juridiction limitée, 
les évêques se réservant à eux seuls de la porter en dehors. Cette 
loi héraldique s'observe encore à Rome, 

L'écu est écartelé, c'cst-à-dire coupé en quatre, de manière à 
donner les armes paternelles qui se correspondent, aux 1 et 4. 
tandis que les 3 et 3 établissent les alliances maternelles. Sur le 
tout, est un écusson, qui reste incertain comme origine. 

M. le chanoine Ern.-L. Dubois, que j'ai consulté à ce propos, 
répondu en ces termes: 



Inco donotui est abbatîa de Castellarii); ... Fuil pnHc, 

aiilem prajcpplor ordinum rejjioruin. 

1 Baptista Tiercclin. lopareha de la Roche du Maine. 



Bnjuccnsis 



epUcapali 

« Johaii 
abbft* monaslerii de CHslellaHis, npiid Ficlunci. pemititatiane facla cnm Renaio 
de Daillon, pra ubbatia Cailellaneiuï quam ipsE ccssit, accepit episuopatum 
Laciontnsemt {Gai l, eMrisI,. I. U, Eecl. Liitionen., col. I4i3-i,(i3i i>« XXM, 
XXIlIi. 

* Renatus de Daillon du Lude. episc. Lucionensis, ex pcrmutilione fit abbaa 
de Caitellariis et postent Bajoceniii prxsul a {Ibid., E<tl. PiclatUn., col. 139), 
n" XII). 

(i) Renatui de Daillon, epUe. Lucionensis et abba< de Casieilariii. ablnliain 
Carrolenscm obtinuil 1559 et 1561 iwque ad Ijô? « {[bid., col. 1284. no XLIV)- 

(3) RcnË de Daillnn, du Lude, fut aussi pourvu du prieurs de Cbftteau- 
l'Hermilage en décembre 1578. Il le résigna en décembre 1593. Cf. Lt Prittri 
de CkAleau f HitmUagi, pixdant la Rhiolutian. par l'abbé Ern.-L. Diibait, 
p. 31 Lille de; pHcuts commendalaircs. — Ga!<pard du Daillon. du Lude. moit 
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* I! existe au château du Lude un cartouche ( i ) du xvi* siècle, 
portant identiquement cet écusson, qui se blasonne : 

-£cai-lelé : aux i et 4, d'azur, à la croix engrêlée d'argent, qui 
^Stde Daillon ; «K 3, d'or, à six anneUls de gueules, 2. 2 ci 1, 
9 ui est d'Ilhers ; au 3, d'or, à la croix de gueules, chargée de 
^ x'mq coquilles d'argent et cantonnée de seize alàrions d'asur, qui 
e-^tdc Montmorency-La va t-Loué (2) ; brisé (3) au franc quartier 
^~^sur, semé de fleurs de lis d'or, au lion de même brochant sur 
P^ tout, qui est de Beaumont-le-Vi comte ; en cœur, d'or, à six 
^*:russons de gueules, j, aet i (4), qui est de Malhefelon. » 

Je note cette variante avec l'héraldique officielle. *Au 3, le 
^. Kuveur a substitué, dans le franc quartier, des croisetles aux 
fleurs de lis, sans doute à cause de l'impossibilité de les figurer 
«i^ns un si petit espace. 

Ce sceau n'est pas un objet banal : par son exécution, il montre 
^^^ qu'était l'art du graveur en Poitou, dans la seconde moitié 
«J»j \v!' siècle; par son dessin, il manifeste la tendance à inno- 
'^'■^'"etil cft comme le prélude dune forme qui va désormais 
^ ïoiposer ; par l'écusson, il fait voir, ce qui se pratiqua dès lesié- 
^^'c précédent, comment on complétait les armes personnelles par 
•^^lles des alliances que l'abbé eût pu négliger, sans un grain de 
^'"^nilé, suivant en cela l'exemple de sa famille ; enfin, par l'em- 
ï*loi delà crosse et d'une légende appropriée, il offre un beau 
spécimen de sceau abbatial. 

Pour tous ces motifs, qui ajoutent à l'intérêt strictement local 

^Tï le faisant entrer dans les données générales de la sphragisti- 

que, le sceau dont est propriétaire M. Jolly-Guignard, méritait 

une attention spéciale et nous sommes heureux d'en avoir eu 

la primeur, quand d'autres archéologues que cela concernait 

pouvaient également y prétendre, X. Barbier de Montault. 



viqaed'Alby, tut auiii prieur ci 
■ 'ff/S. Md. 

''J L-n moulage nous en a èU 
,'5' ' Anjelme, t, III, p. 633 ». 
« Ceue briiure avail élé adoplée par 
^« Laval-Loué avec Jean DaiIJon ». 
«IB partie du sceau étant usée par le frollement, on ne disU'ngue pas les 
placés en chel et celui en pointe e^t peu apparent. 



imendalaïre de Chtleau-I' Henni tage, de iCt5 
iqué par M. l'abbt Amb Ledni. 

Daillon, aprèi le mariage de 
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DUNEAU 



La Fabrique 

Les premiers procureurs de fabrique connus sont : Martin 
Lecomte et Gervese le Taix qui vivaient en 1370. A partir de 
1450, date du départ des troupes anglaises, les arcliivesde 
fabrique donnent la liste complète des procureurs et nous initient 
aux principaux faits delà vie paroissiale. En 1451, les habitants 
paient neuf sous à Rîchart Rousseau « pour garder d'embuscher 
les gués, du temps que les Angloys estaient à Fresné » ; en 1 504, 
ils font construire un tabernacle en bois dont la façon coûte 
ylivres; 601506, un pilier, parGervaise Favereau, pour la som- 
me de 5 livres (c'est vraisemblablement le contrefort qui sou- 
tient le mur septentrional de la nef). Les comptes signalent 
encore en 1548, une garnison de gens d'armes à La Ferté, Pen- 
dant les guerres de religion, de 15S7 à 1594, des troupes font 
étape à Sceaux et à Vouvreau ; les habitants effrayés se placent 
sous la protection de M. de la Bulîardîère ; le compte du procureur 
est rendu dans ia.galerie de Duneau. En 15S7, la paroisse four- 
nit un pionnier pour la construction du port du Hdvre. En i6og, 
nouveau passage de gens d'armes à Fontenailles ; les fabriciens 
achètent de Christophe Graffart, orfèvre au Mans, une croix 
d'argent de 200 livres. En 1626, un meurtre est commis nuitam- 
ment dans le cimetière par un ecclésiastique, nommé Julien 
Maupoil, déféré à l'Official, et le cimetière pollué est reconcilié 
par le curé de Connerré avec les cérémonies accoutumées. 

C'est seulement au commencement du XVIi' siècle qu'appa- 
raissent les procureurs syndics (1). 

(1) Archive! de la tabrique de Duneau. 



FONTEN AILLES, MONTREUIL, Le ROCHER, La CuRE, DUNEAU, 
VOIVREAU, MONTFERRÉ, LES ARCIS, La GRANDE-PiERRE. 

Crozay, Marcë. 

La paroisse relevait des châteilcnies de La Ferté-Bernard et 
Je Montfort-le-Rotrou. La voirie de MontEort s'étendait sur par- 
lie du territoire. 
Us principaux fiefs étaient : 

vFinttnailles, moyenne justice, tenue d'Avézé membre de 
Ia châtetlenie de la Ferté-Bernard, et qui possédait la seigneu- 
rie de paroisse. L'église était bâtie sur son terrain. Son manoir 
appartient à la paroisse de Vouvray, à laquelle nous consa- 
crerons un article spécial: Le premier seigneur connu est 
Simon de Mondoucet, écuyer, vivant en 1366, qui s'illustra pen- 
dant les guerres Anglaises, épousa Jeanne, dame de la Garenne, 
A TufFé, et transmit la seigneurie de Fontenailles à Guillemette 
de Treffours. 

2* ^off^rtttiV. moyenne justice, tenue de St-Hilaire-le-Lierru 
arriére-fief de La Ferté-Bernard. Les restes du manoir récemment 
détruits, se composaient, d'un portail avec porle ogivale, grande 
porte à plein ceintre, croisées et caves du XV* siècle, Geoffroy de 
Monstereul lègue 3 sous de rente à la fabrique, avant 1370. Il 
a pour héritière, Jeanne de Monsterleu, dame de Saint-Michel- 
de-Chavaignes et de Lassay (1398-1416). Ricliard des Hayea, 
seigneur de Monterel en 1401, tîpousa i" Catlierine d'IIliers, 
dame de Beauchamp, inhumée dans l'église en i^i-];!" Guille- 
mette de Treffours, dame de Fontenailles. Contrairement à 
l'opinion des feudistes, nous pensons que la seigneurie de 
paroisse appartint à l'origine aux seigneurs de Montreuil, et que 
les seigneurs de Fontenailles n'en acquirent la possession que 
par l'alliance de Richard des Hayes avec Guillemette de Tref- 
, L'inscription de la tombe de Jeanne d'IIliers, femme du 
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seigneurde Montreuil et non de FontenailUs, et la place qu'elle 
occupait au lieu de sépulture des fondateurs, confirme cette 
hypothèse. 

Guillemette de Trefîours, veuve de Richard des Hayes, 
épousa Denis de Mondoucet, escuîer, d'où Jean de Mondoucet, 
curé de Duncau ; tous deux vivaient de 1440 a 145g. Les enfants 
de Richard des Hayes se partagèrent sa succession. Ce furent : 
Jeanne, dame de Beaucliarnp, en Villaines-la-Gonais. successive- 
ment femme de Jean de Lespînay et de Michel Tragin, seigneur 
de Champrond ; Jean des Hayes, escuier, seigneur de Montreuil 
en 1447, et Guillaume des Hayes, escuier, seigneur de Montreuil 
(1472-1485), marié à Yvonne de Tremel ; d'oii : Mathurin des 
Hayes, seigneur de Paulou ; Jeanne, mariée en 1489, à Jean de 
Montireau, escuier ; Anne, mariée en 1499, à Mathurin Quentin, 
seigneur de la Quentinîére; et Marin des Hayes, escuier, sei. 
gneurde Montreuil de 1500 à 1506. Il épousa Françoise d'Illiers, 
mère de François des Hayes, escuier, seigneur de Montreuil, de 
1527 à 1539, dont la fille unique, Claude des Hayes, transmit, 
antérieurement à 1555, la seigneurie de Montreuil à René de 
Montécler, escuier, seigneur de Bourgon, son premier mari, puis 
à N... de Goulaines. Renée de Montécler, fille de Claude, 
fut alliée à Urbain de Laval, marquis de Sablé, comte de 
Bresteau, marécliaî de France, bien connu par sa haute fortune 
et ses tergiversations politiques {1603-1613) (i). Son fils, Phi- 
lippe de Laval, gouverneur d'Anjou (1614-1615), s'endetta de 
telle sorte que ses terres furent adjugées par décret en 1625, 
aux enfants mineurs du duc de Luynes. Louis-Charles d'Albert, 
duc de Luynes après son père, possesseur de Montreuil de 
1648 à 1650, vendit la terre antérieurement à 1675, à Jean- 
Jacques Dyel, comte de Sorcl, d'une famille illustre dans la 
marine, et qui n'est point celle de la maîtresse de Charles VIL 
Il eut pour héritier le marquis du Parquet, qui vendit Moqi 
treuil et Fontenailles, en 1731,3 Pierre des Mazis, chevalier, 
seigneur de la Varenne, mari de Monique Le Mercier, dont la 
descendance les possédait encore à la fin du siècle dernier. 

(1) Cf. A. Ledfu. Urbuiii dt Lavat-Bohdauphi», matèehal da Franrt. 
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3" Le Rocker, moyenne justice, tenue de Fonlenailles. Les 
métairies de la Pierre, du Rocher et de Croïay, appartenaient 
en 1406, à lehan Le Gras, époux de Marguerite, sœur de Giiil- 
laumc ie V'aaseur, de ia maison de Cogncrs. Un Lordage du 
Rocher possédé par ses héritiers, relevait, en 145J, de la chitel- 
Icnictle Tucé, 
4"I^ fief de La Cure, dont nous avons parlé plusliaut. 
i' Duneau, fief sans justice, tenu de Mon tfort-le-Ro trou, 
ippartenait en 1406, à Jeanne le Cirîer, dame de Duneau, fem- 
nic d'André le Vasseur, et mère de (iuillauiiic, de Huet et de 
Marguerite le Vasseur, femme de Jehan Le Gras; en 1457, à 
tJiiillemine Le Gras, femme de M" Pierre Poignant, qui lesta 
sn 1501 en faveur de la fabrique de Duneau ; en 1519, \ Pierre 
leBouilenr, liaron de Montgaudry, au Perche, enfin à Jean le 
Boullcur, seigneur de Montgaudry, qui vendit la seigneurie, 
'e 18 janvier 1530, i Jacques de Montigny, chevalier, seigneur 
de Hontfort-le-Rolrou et A Lyénor de Ferriéres, sa femme. Le 
fief appartint ensuite aux seigneurs de Montfort-Ie-Rotrou. 

6° Vûuvreau, fief, tenu de Saint-Hiiaire-le-Lierru, conserve 
encore, dominant la prairie, les restes d'un manoir du xv° siècle, 
Son premier seigneur connu est Pierre de Vovrael, chevalier, 
qui fit accord en 1242. avec le prieur de Tuffé, sur le moulin de 
la Rochette. Le fief appartint ensuite à la famille Quentin, nom 
qu'elle transforma au XV|° siècle, en celui de Saint-Quentin. 
AndréQuentin fut seigneur de Vouvreau de 1387 à 1405, d'où: 
Jeanne, femme de Jean de la Goupilliére, en Saint-Hilaire, et 
Jehan Quentin, seigneur de Vouvreau et de la Quentinière en 
Valennes (1462-1480), qui laissa quatre enfants: Jean; Fran- 
çoise, femme de Jacques Viau, dame du Grip en 1491; Marie, 
et Mathurin Quentin, seigneur de la Quentinière, Vouvreau et 
le Grip en 1500. De Jeanne des Hayes, fille du seigneur de Mon- 
treuil, il eut un fils, Marin de Saînt-Quenlin, seigneur d'Orsay 
en 1535, marié à Jeanne le Picard, dont la fille, Marguerite 
Quentin, transmit les terres de Vouvreau et du Grip à Pierre de 
Clinchamp, seigneur de la Busardière, chevalier de l'ordre du 
Roi (1574). Vouvreau appartint ensuite, en 1645, à François 
icelel, avocat au Présidialdu Mans. 
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7" Mont/erré, fief, tenu de Bouer arrière fief de la Ferté-Ber- 
nard, construit sur le coteau qui fait face à Connerré, appartenait 
en 1537, à Marie Eliant, veuve tie M' Pierre Trouillart, juge du 
Maine. De lui descendait Pierre Trouillart, seigneur de Montfer- 
ré, avocat et érhevin du Mans, mort en 1666, auteur des Mémoi- 
res des Comtes du Maine et l'un de nos plus anciens historiens 
locaux. Miche! Trouillart, seigneur de MontEarré, ancien officier 
de la duchesse de Berry, iniiumé dans l'église de Saint-Benoît 
du Mans en 1754, à l'ftge de 73 ans, appartenait à cette famille. 

&" Les Arcis, fief, tenu de Montfort-le-Rotrou, appartenaient 
en 1406, à Michau des Arcis, et en 1636, à Jeanne Pouliier, fiile 
de René Pouliier, seigneur de la Valletière. 

9° La Grande-Pierre, fief, tenu de Montfort-le-Rotrou, dont 
le logis du XV° siècle domine le dolmen de Duneau, (ut pos- 
sédé par la famille d'Espaigne établie dans la contrée dès 1446, 
par le mariage de Jehan d'Espaigne avec la fille de Richard 
le Vavasseur et de Jeanne de Vallemer, dame de la Roche, 
Villaines-la-Gonais. Loys d'Espaigne, seigneur dudit lieu et de 
la Pierre (1489-1497), eut pour fils Jacques, et Jean d'Espaigne, 
seigneur d'Espaigne et de la Pierre, marié à Antoinette de 
Dureil, dame de Venevclles, veuve et garde noble en 1539, 
de Geoffroy d'Espaigne, son fils aîné. Jacques d'Espaigne, 
son fils cadet, fut seigneur de la Pierre en 1571, d'où ; 
Cyprien d'Espaigne, seigneur de la Pierre on 1583, et René d'Es- 
paigne, seigneur de la Havardière et de la Pierre en 1599, qui 
vendit le fief en 1603, à M" Marin Ozan et à Jacquine Narays sa 
femme, père et mère de Marin Ozan, notaire à Montfort, 

10° Crosay, fief, situé à l'extrémité de la commune, sur !e che- 
min de Vibraye, tenu du fief de Malmouche, annexé à Couléon, 
appartenait, en 1368, à Jehan d'Orton le jeune, seigneur de 
Launay, en Dollon, qui abourna à 2 sous 6 deniers le cheval de 
service à lui dû par Guillaume le Vasseur pour les choses de 
Crozay. CeGuiHaumeeut pour successeur en 1406, Jehanle Gras, 
son beau-frère. Le fief appartint ensuite à Marguerite, veuve de 
Robert d'Orton, escuier, dame de Launay en 1403, puis à Jehan 
Thibergeau, escuier, seigneur de Launay, en 1481, qui prit alors 
en garantaige Macé Hatesse, se disant seigneur de Crozay, à 
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*ï"t Jehanne Tellaye, dame de Coiiléon et de Malmouclie, récla- 
'"sit foi et hommage. 

' t'vl/iïrct', fief sans justice, tenu de Montort-le-Rotrou, dont 

•^ logis en potence, flanqué d'une tourelle au XVI' siècle, situti 

sur la limite des paroisses du Luart cl de Dmicaii, a donnii son 

"om à une des plus anciennes familles de la province. L'n vase 

rempli de monnaies antiques, y fut découvert en 1833. E/hôtcl et 

iïef de Marcéet le domaine du Martinet appartenaient de 1401 à 

I -406, à Jehan de Marcé, fils d'Andrtf de Marcé, vassal de Limbau- 

<3 ièrc à Thorigiié en 1405. Guillaume de Marcé, fils d'André, 

I>êre d'autre Jehan de Marcé, était procureur de fabrique en 

Ï-461. Pierre de Marcé, seigneur dudit lieu, aussi fils de 

Oiuillaumc, rendit aveu à Michel le Gras, seigneur de Moucliau- 

^^^t en 149S , il eut un fils nommé Philippe. Citons encore 

T^ichard de Marcé, prèlre, bienfaiteur de la fabrique, mort dés 

s 503: Marin, écuyer, seigneur de Marcé, bail en 1512 de Marin, 

fïlâ de Philippe de Marcé. seigneur dudit Heu et des Louppes, 

CTc Marin II vivait encore en 1562, et eut poursuccesseur Jacques 

de Marcé, écuyer. seigneur dudit lieu en [581, qui paraît avoir 

été frère de Marie de Marcé, veuve, en 1572, de uoble Jacques 

\e Commandeur, scig;ieur de Mourenou. Le fief appartint ensuite 

i Marie Le Mercier, dame de Marcé et du Martinet, veuve, en 

'^36, de Raoul Le Roux, seigneur de Livorie, puis en 1637, à la 

"laison de Vanssay la Salle. Nicolas de Vanssay prenait le 

"(redc seigneur de Marcé, lors de son mariage en 1670, avec 

■^"ne de Vanssay, sa cousine. 

'-^'autres fiefs étendaient partiellement leur juridiction sur la 

P^roisse_ C'étaient le comté de Brcsteau en Beillé, la haute 

' ®'icç (ie Pied Larron, en Vouvray. la moyenne justice de 

^'■"rjouche en Beillé, avec droit de banc dans l'église de 

o oau, enfin les deux fiefs des Camaldules de la Flotte et de 

: '^^^rnmanderie du Guéliant (i). 

V-" Menjot d'Eldenng, 

Coiiléon, de Chéroiine, de la Goiipillère ci de Moiiltori le 
devoni communication â M. le comte Je Chavaf-nac, à 
de Glatî^ny et â M, le comte de Nicolay, que iioii< 9omm«« 
■ elei.r aimable obligeance. 
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UN COIN DU BAS-MAINE 



L'ERNEE INFERIEURE 



(Suiff) 



XIII 

Andouillé (i), bâli à mi-côte sur la rive gauche de î'Ernée, 
est d'origine fort ancienne (2); son nom gallo-romain, des 
diplômes de Charlemagne et de ses successeurs (3), et des tom- 
beaux en calcaire coquillier, mis à découvert (4), le prouveot 
assez. 

De bonne heure, il y eut !à un centre chrétien et une église{5). 
En 1 125, Hildebert, évèque du Mans, en confirma la possession 
à l'abbaye d'Evron (6). Plus tard, nous ne savons coDiioent, la 



(i) AndouïllË, coDimunc de l'arnindiiiement àe Laval, canton de Chaïlland, 
3,550 habitants. AutrefoiE paraisse du dojennè. de l'élection et du cotiilè de 
Lavul. Le bourg avec un village, qui le prolonge sur la roule de Saint Germaia- 
le-PoiiillonK. comprend aujourd'hui i.ooo habitants, 
(a) Cf. Suprà, cil. 

ra Atiatecla, 395. — Dans celte citation, pas plus qae 
ns faite plu; haut ùa Analecla Vttera, nous ne prttcn- 
her la question historique que soulève la venue de laiol 
I, ni attribuer à la première partie des Aelm Pùntifetim 
I. plus de valeur qu'il ne convient. Cependant, tout en admettant que la 
rédaction de ce dernier recueil est de la seconde partie du neuvième liècle, noiw 
ne vojons pas moins là une preuve de l'ancienneté d' Andouillé. Si îgnoianU 
qu'ils fussent, les contemporains du rédaclcur de ce recueil auraient pu prolester, 
si Andouillé avait été réputé bourg réceat. 

{^) ce. J. Le Piietier et E. Moreau. Essai sur lit Sépullurts Hir-rvingitn- 
H«, Ile dans It dipaTlmtent de la Mayenne, În-B». Laval, i8Ss. P- 14- 

(5) Cf. Mabillon, Vet. Analecla, et Cauvin, Ciaf. au met And^HilU. 

(6) Cf. Cartul. Ebroniac, et Cauvin, op. eil. — Pour l'histoire religieuse 
d'Andouillé voir aussi B oui lier, Rtcherrlifs kisl. etc., in-»>, Laval, 1S45; — 
Fonds de Saint Tugal. Ms, à la Bibliothèque de l^val, et notre brochure Mtssirt 
Daniel Hay du CAUeItt, avec supplément. Lavnl, Goupil. 1891. 



(3) Cf. Mabillon 
dans celle que noi 
dons aucunement 
Julien Jan< nos 1 
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cure d'Aiidouillé revint à l'évëque du Mans. Elle était certaine- 
ment à sa présentation au XV" siècle (i). 

Cauvin donne sainte Martiie pour patronne à l'église d'An- 
douillo (3J, Nous ignorons sur quoi il appuie son aflirmation. Il 
peut avoir raison, s'il s'agit d'une date antérieure k 1445. Mais 
à cette époque on ne connaissait que l'église de Saint-Martin 
d'Andouiilé (3). Biaise Louvet, qui en était curé, devînt en 
même temps doyen du chapitre de Saînt-Tugai de Lavai, lors 
de la réunion du chapitre des Trois-Marlcs de Moutsûrs à ce 
dernier. C'est ainsi que 4 pendant plus de deux siècles, les 
I doyens de Saint-Tugal eurent seuls la qualité et les revenus de 
■curés d'Andouiilé et n'yavaient que des vicaires amoviblea(4)». 
iËctte situation changea en 1666, par l'institution de vicaires 
perpétuels (5), qui ne lardèrent pas à prendre eux-mêmes le 
titre de curé, et d'exiger les revenus afférents à ce titre. 

De là des contestations et des procès. Enfin une transac- 
tion eut lieu en vertu de laquelle le curé ou vicaire perpétuel 
u aurait la jouissance de tout le temporel et des dimes à la 
charge de donner par an cent boisseaux"de seigle aux pauvres 
t d'avoir À ses frais deux vicaires (6), pour desservir avec lui 



) Cl. Aclc d'union sou-' Jean d'Kierray. évoque du Mans, 1444; — Boulllet, 
trtrirrchn, elc, , ch, xv[ ; — de t.a BESiiluire, Etudes [sur lat ConimuiiauUs cl 
CÀapilrft dt Laval, p, 47 el 55. Laval, Moreau, 1891. 

(2) Cf. Ciagraphii. 

13) Cf, Bouliier, 0/. eil„ p. 208, — Depuis sa reconsiruclion, l'église d'An- 
dauillé a pour lilubire ta sainte Vierge sous le vocable de l'Immaculée-Concep. 
lion, el pour patron saint Matthieu. 

(4) Id.. ib, p. aoQ. — C'est le 26 juin 1668, que M. du Chllelet, doyen du 
Chapitre de Saint-Tugal et curé d'AndouilIt, donna audit chapitre comtnuni. 
cation des nouvelles ordonnances qui inilituaient de» vicaire» perpétuels avec 
la pottion congrue. (Cf. M^., fonds de Sainl-Tu^l à la Bibliothèque de Laval, 
el A. F. Anis, Mtssire Ai«W May du ChàltUl. curi d-AndouilU. 

(5) Une i»èce, inalheureusemeni a moitié rongie, retrouvée par M. Queniau- 
Lamerie, prouve qu'il y eut appel, le 5 juillet 170S. d'une sentence rendue le 
gseplembre 1706. Malgré le mauvais état de cette pièce, nous voyons qu'il s'agit 
d'une aRaiie litigieuse dans laquelle sont mêlés les noms de M, Edme de Saint- 

Geiniain. chanoine archidiacre de Laval, de M. Jacques TrouLUet, doyen , 

de M. François Bcaugrand, vicaire perpétuel de Saint-Martin d'Andouiilé. 

(61 D'autre» ecclésiastiques résidaient à Andouillé avec diUérenls titres. C'est 
ainsi que nous trouvons signalé « mnisirc Guy Petit, sieur de la Beucherie, 
soui-diacre et sacriste de celte paroisse », 1683. (Reg. des sép, à la mairie 
d'Andouiilé.) 



ta paroisse, qui est, dit le texte, d'une grande étendue, qu'en 
outre il paierait au doyen de Saint-Tugal. ou, en cas de vacance 
du doyenné, au chapitre, un gros de cinq cents livres par an ; et 
de plus il acquitterait toutes les rentes, charges, décimes et 
autres impositions existant sur la cure. Le doyen restait en pos- 
session de la qualité de curé primitif, du droit de patronage et 
de celui d'officier aux quatre grandes fêtes de l'année et à celle 
du patron (i) ». 

Voilà, à peu près, ce que nous savons des affaires ecclésias- 
tiques à Andouillé,au temps de l'ancien régime (2). 

Quant aux droits seigneuriaux, les documents qui nous res- 
tent ne font connaître que celui de four banal. Nous avons eu 
déjà l'occasion d'en parler (3). 

Nous ne sommes pas mieux informés des conditions des per- 
sonnes et de l'administration municipale dans cette localité. 
Nous n'avons pu recueillir là-dessus que de rares et peu expli- 
cites renseignements. 

Un cahier de collecteur d'impôts à Andouitlé, pour l'année 
1742, accuse 336 imposés, soit personnellement, soit avec 
d'autres (4), Les cahiers de 1789, pour celte paroisse, constatent 

(1) Boullier, Rtcherches, etc., pp. 209-210 — Parmi les charges dont il en 
ici parlé « (igiire une rente de 50 boiîscttux <ie seigle due à l'obbayc de Clcr- 
tnaal on ft l'hOpilal général de Laval ». (/(/., ibid. note.) -~ Celle transactiau 
fut Rpprouvée par l'ÈvSquG du Mana, le 18 mai 1720. Cependant \\y eut encore 
dci conWJlalLOdj, comme on vient do le voir, et l'homologation du Parlement 
de Paria ne fut donnée que le 25 novcmbrn 176». (Cf. Boullier, loc. eil.) — Un 
autre procès Eut soutenu par M. Benoît, curé d'Andouillé, vers 177S. Le doyen 
de Saint-Tiignl ne garde plus dès lors que son droit de présentation à la cure 
d'Andouillé, ( Le cuiè (vicaire perpétuel}, depuis celle ipoquc eut juiqu'a I* 
Révolution, la jouissance de toutes les dimej et de tout te temporel de la ciir« >, 
{Id.. <4.1 

(a) Pour ce qui concerne l'église d'Andouillé pendant et depuis k Réroluiion, 
on trouvera d« précieux détails dam les Stimolres tcciisiasligites par M. hidore 
Boullier, 1' édit. in .8», Laval, 1846. 

[31 Cf. Suprù. 

(4J C'est ce qu'on appelait des fciu. (Cf. Cahier dts eallert., papîeis pan, de 
la famille Hubert.) — Dans ce document plusieurs imposés sont qualifiai de 
n bordagers », Cesi un joli mol, que nom regrettons de ne pas trouver d«D« 
le Dittiannairt de l'Académie. — Parmi ces 336 individus, souniis à l'impAl, 
nous remarquons a menuisiers, 3 cordonniers, i tailleur, a cabareiiers, 1 (et- 
blanliot, I maréchal, 4 couvreurs, a meniiers, 1 maçon, 3 notaires, a routiers {tie}, 
I meunier, 1 Borgeiit, 24 « lissiers y. i boulanger. Vingt-deux imposés seule- 




« que les vingtièmes y sont répartis avec plus d'Ogalité et tle 
proportion, que les autres impôts (i). Mais, lisons-nous, « l'im- 
position des tailles est plus sujette à l'arbitraire, parce qu'elle se 
fait par des collecteurs sujets au changement chaque année, et 
les collecteurs sont souvent émus de haine ou de prévention pour 
on contre les autres contribuables, qui les ont précédemment 
taxésau gré de leur esprit... (J). » 

De la communauté nous ne savons rien de positif. Il est 
à croire qu'Andouillé jouissait dès 'e XVir siècle, comme les 
autres paroisses du Maine (3), 4 d'une indépendance, au moins 
aussi grande que les villes (4), v 

Les habitants d'Andouillé étaient, pour un bon nombre, capa- 
bles d'entrer dans ce conseil. Ils avaient une instruction rela- 
tive (5|. Des écoles étaient ouvertes aux enfants, et probable- 
ment même aux jeunes gens, qui voulaient faire des études plus 
élevées (6). 

Il y avait * un collège v au Haty{7), sur les confins de la 
paroi&îc de la tîigottière et de celle d'Andouillé. Un autre 
«collège l'avait été fondé à Andouillccn exécution du testament 
de Pierre Duchemin, prêtre, doyen de Saint-Tugal, en date du 



menl lont indiqués comme tcsidont an bourg, encore dins cc n 
comprit deux * cloiirri *. Lv rcgislre des baptêmes d'Andoiiillc 
b d'aulrcs époques, deux chintrgii^ns dans celte paroisse, René Juillâ (8 sept. 
1691), et Françm's Cousiard (Bapt, de Gillon Couslard, 1689 j 
(I) C>hi«rs de 1789. art. Andouitlé. 
(a) lUd. 

{3) Cf. Lion Maître. Lt Mniai tous faiicU'i 'égimt. a' édit, p. 70. 
(41 Id., ibid. — Pour ce qui fan>:ctn# les Communautés, voirAtbecI Babeau. 
Crtillagt sauf l'aiicltn Tigimt. et Ant. Dupuy, Etudit sur tts Cinumunaulis 
«H Brrligné. (Cours public professé à la Faculté des Icltrei de Rennes). 

(5) Les sii^natures qup nous avons trouvées engtand nombre dans les registres 
d* bapif met et de mariagei en îonl suFRsamment loi. (CE. Reg. de bap. «t de 
nur. i, la mairie d'Andouillé 1. 

it\ Sur ce sujet consullet M. l'abbé Angot, Y InsIrucHan populaire dans 
U diparltm^nl de la Mayinnt avant fjSg, in 8", l^val, 1890. notamment 
PP- 4-5 

'7) Ci Sép. de Châtier Salmon, principal du collège du Paty. 14 mars 1782. 
iRcg de la Bigottiére) — Le collègs du Paty avait été Fondé et richement doli 
i la lin du xvi" siècle pat Cnyanne d'Omnge, dame de la Peuillée. (Cl. Abbé 

Ailgot, op. fil 1 



6 juin 1613 (i). Ce collège demeura en exercice jusqu'à la Révo- 
lution. Le titulaire, à cette dernière époque, était Jean-Pierre 
Thébaut de Monhaïson. « bénéficier et maître d'école. ; 
curé de Mée » [2). Il mourut !e 6 juillet lyjt- 

]| semble qu'à Andouillé, dès une époque reculée, on avait 
quelque culture intellectuelle. On n'y dédaignait pas, à l'occasion, 
des récréations d'un genre élevé et sérieux, comme on le voit ■ 
par la représentation des Peines d'enfer, en 1530 (3). Quels 
succès obtinrent ces essais dramatiques? Il est difficile de le dire 
d'après la relation, un peu équivoque, de notre vieux chro- 
niqueur : 

a Aussi, que ne soys trop brouillé, 
« Les paines d'enler Andouillé, 
« Ou avoit moult grant diablerie 
« Qui firent moult grant ullerye (4). 



XIV 

Au Sud-Ouest d'Andouillé, l'Ernée coule en vue du Val- 
Bruant, dont le nom se prête à une poétique interprétation [5), 
et de la Gasnerie qui conserve des souvenirs religieux. 



(il Arch, de la paroîsie d' Andouillé, Cctle pièce Ml en (rop mauvaii (ut 
pour se prêter à un dèchifftBment complet. Nom regfcuoni en parljculierde m . 
pouvoir retrouver le chiiïfc de la renie annuelle affectée ù celte fondation. Noui 1 
y lisons au moins que pour l'achat du terrain el dcî bâlimenls on devait em- 
ployer jusqu'à 400 livret. 

(a) Cf. BooUier, Mim. ecci. — En dépouillant les registres de baptîmes, f 
d' Andouillé. noua avons noté les noms de didércnti maitrei d'école.ou principaux ' 
du collège de cette localité : Fraiifoii Trouillet, « piestre, maître du coflfege > 
1654; LouÎE Paulhonnier, 1687; Dubreil de la (^sseliDsis, 1715; Bouillel, 174g ] 
et 1758; Portrait; i;6i- 

(3) Cf. Dom P. Piolin, U Ikiâtrr ckriliéH dans tt Main». Revue hi.i. el areh. 
du Maim. xxxn, p. 40-41. 

(4) Guillaume le Doyen. Anmiits ti Chrvniqttts da paSs dt Laval tl partitt 
eireoiivaitîHts. etc., Laval, H. Godberl. s, d.. p. at-j. 

(s) Le ValBruanl est un village situé sur le flanc-Esl des buttes de Cicnne*, I 
prés d'une châtaigneraie, a» pied d'un bois Jd mpins. — On raconte qu'aiitrefoi* J 
ce lieu était un Irait et gni bocage, oii retentissait le cham des oiteaiin, — de* J 

bruants pciilèlrc. De là jon nam.Sr naii rvera Depuis longtemps rostisnoT* 

et [fluvcllr! ont fui, et le Val ne retentit plus que des caquets des t 



La Gasnerie ! c'était naguère charmant de piété, de calme, de 
grâce et de simplicité, tout plein d'attraits jiour lïime, qui, aux 
quatre vents d\i siècle ne s'est pas encore & déflcuric *. 

Presque au pied des collines de Crennes, au coin d'une châ- 
taigneraie, un édifice couvert en bardeaux regardait le levant 
par-dessus la vallée où coule rErnéc(i). Non loin de là, au 
bord d'un sentier, une petite fontaine offrait à l'ermite ou aux 
pèlerins ses eaux cristallines. 

On dit, en effet, que le petit édifice, regardé comme très 
ancien par la tradition et les rédacteurs des titres de propriété 
qui le mentionnent (2), a pu servir, avant de devenir chapelle, de 
demeure à un saint ermite. Ce lieu se prêtait éminemment à. la 
prière. Nous savons qu'il fut une station de pèlerinage où l'on 
invoquait la sainte Vierge. On ajoute qu'il était assez fré- 
quenté {3). 

Aujourd'hui les grands châtaigniers ont disparu. On a pro- 
menélacharrue sur le coteau. Une construction récente remplace 
le vieil édicule, et les rares pèlerins, qui s'acheminent encore vers 
le Gasnerie, ne peuvent se défendre d'un serrement de cœur {4). 
Sitril lacrvmx rerum. 



y 



En continuant de des 
Vaflgeois (5), où fut un 

, (0 L'. 



XV 



■ndre la rivière on côtoie, A gauche, les 
mote possédée par Guion de Fonte- 







el èdicule, de o "' 60 environ, étaîi pratiquée pre«que r 

a diraction N.'E. La petite chapelle elle-mfme ne dèpai 

^' guère a ■■ de hauteur et pouvait à peine contenir deux ou trois penonne^. 

" y ti-ouvail un autel surmonté d'une slatiietie da ta Vierge, en boii groisiferemer 

„'''p(i. La chapelle éuil éclaîrie A l'intérieur par une petite fenêtre 

t**ed,eiliido la boueh* dei anciens de lu paroiïie.i 

(4) et. C. de Launay, Félirinages ti Sanctuaires, etc. p. 4. 
*31 Itl., ibid. — Nouï avons trouvé ce témoignage conforme à celui d 
Iode. 

>nï point en doute In bonne volonté des propriêlii 



ispern- 



% vifs regrets de 



de la poésie, 
pincé par une vulgaïn 

écrire Vaux-j oie (vallées joyome!) ou Vaujiias 
icicn. (Aveu du Comté de Laval ï René d'Anjou 



nailles; el bientôt l'on pénètre dans la commune de Saint-Jean- 
sur-Mayenne, pour toucher ensuite, à droite, celle de Saint-Ger- 
iiiain-le-Fouilloux. 

Saluons en passant le site enchanteur d'Orange, qui a vue sur 
deux rivières (i). 

Le fief d'Orange di^pendait de la seigneurie de la Feuillée, et 
le seigneur de la Feuilliie. du clief de son fief d'Orange, « était 
homme de foy lige* (2) du comte de Laval. 

Le nom des seigneurs d'Orange n'est pas inconnu dans l'hîs- 
toire locale. On le trouve à bonne place aux X1V° (3) et XV° (4) 
siècle, dans les armées, et même, pour l'un d'eux, dans les 
lettres. Des érudits viennent, en effet, de faire connaître des 
poésies de René d'Orange (5). 

roi do Sicile. 1444. n, s. dan< le Bulhtiii d« la Cammissiju Hislun'giu cl A'ckfa- 
lagiqut di la ifayiiine^ a' série, l. 1, p. 5ï0.j 

(1) La Mayenne à l'Est, el l"Ern*e, à rOiieil. 

(2) 11 litait tenu A dn faire garde-i de huit jours et huit nniti armé au Petit 
Chastel de Laval, quand le cas eschiel par tempi de guerre. » (Cf. Aveu il« 
1444, n. s. — Bullilin de la CommUsian Hiîli/ri'gue el Archialogique di ti 
Mayenne, t. tl, p. 4S.) 

{3) La montre de M<»ns. Jehan, sire de Lanilîvy, reçue à Nantes, le 5 aviil 
1386, nous donne fc<i noms de : 

Ambroy» d'Oranf;o, 
Guillaume d'Oiange, 
Jehan d'Orange, 
{aliis lu Feuillée), 
Jehan d'Orange, 
Michel d'Orange, 

Il Ml probable que quelques-uns de 
d'Orange do Saint-Jean-sur-Mayenne. 

(4) Au contrat de mariage de Jean de Moniort et de Anne de Laval, aa jan- 
vier 1404, V. >., était présent Guillaume d'Orange, el parmi les écuyers ilc la 
compagnie de Jean de Montfarl se trouvaient Pierre d'Orange el Henri d'Orftn£«. 

C(. Bourjolly, Wi?m. 1,283-84). —En 1420. AUénor, fille de Pierre d'Ingramlej, 
ipoiifiit Guy d'Orange, seigneur de In Feuillée, et tuï portait les fërrei de U 
Courbe el de Prince. (Cf. Code Beancheine. Lu ckâleau de la Rtehe-Talbol el 
ses Seigneurs, Revue du Maine. XXXIII" livraison, p. 3ial. 

(.i;)C'èIailnn (ils(?|de Guy de U Feuillue et d'Aliènord'lngrandes. (Cl. id. ibîd ) 
— M. B. de Broussîlton le reconnaît comme l'auteur de poésies puhliAcs ré:rin- 
ment par M, Gailon Raynaud, dans un volume intîiulé : Rondeaux, el autres 
poésies du XV» siècle, Paris, 1889, LXV 176 p. in-8». [Ci- M. Bertrand de 
Brouaiillon, *en.i rf'Orniii'», fade du Bis Maine. in-B». 10 p., Laval, 1S93 
Eïlrait du Suilelin du I.1 Commissi.m //iit^rigue el Arrhfohglque de U 
Mayenne). 



bacheliers. 



Dans l'enceinle même du parc d'Orange se trouve le a Camp 
des Anglais » (i). Ce camp a pour ainsi dire été taillé dans un 
phleact tjui domine, au couchant, le cours de l'Ernée, et, au 
levant, cdui de la Mayenne, à une altitude de 120"' au-dessus 
de«s «Jeux rivières. 

»L(!^ retranchements sont construits en lerre et en grosses 
pierre s , Us sont protégés par des fossés larges et profonds, y — 
» Lf f*"«jnt de fortification est tourné vers l'Ouest, c'est-à-dire 
vers l'Ernée. La gorge de l'ouvrage s'ouvre sur la pente qui 
ilcscetid vers la Mayenne. 1 2) ■» 

Le camp comprend deux parties distinctes ; i" a un retran- 
cliïwenl analogue à Sa queue d'aronde, c'esl-à-dirc composé 
d'une tenaille munie de chaque côté de deux branches,,. ;(3) » — 
« i"un réduii i (4) séparé par un fossé du corps de l'ouvrage. 11 
est iorrné par le sommet d'un plateau dont la partie déclive 
s'étend jusqu'à la Mayenne. 

Par delà la rivière se montre le « Camp des Français v (5). Le 
aitc est superbe et la position relativement forte. 



fA suivre). 



A. ANIS. 



P(i)C'< 



(3] Nous eoipruntoni 
meot communiquées par M. 

loftefeiiilk, — Noi 
iiiarquitc de Causans, qui not 
trafft qtii fnil l'une i!es ciirios 

13) M*mo source. - M. Moi 
)r(SL£c sont diipoièc! 

Unee de 50 ô 60 
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R coiitrèe. Nom ne prétendons point don- 
igine de ce omp. Sur ce point nous ne 



description ù àt^i nom qui nous sont ohligeam- 
ïmile .Moieaii. Itspérans que M. Moreaii voudia 
èrcsrani travail iiir le t Camp dsa Anglais > qu'il 
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une dénomination popuii 
a Mayenne. En réalité les g 
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LIGUE DU BIEN PUBLIC 



CAPTURE 
DE L'ARTILLERIE FRANÇAISE A CONNERRÉ 

TAB LES 

TROUPES DE FRANl.'OIS II, DUO Dli BRIiTAUNE 
EN 1465 



1 

La petite ville de Connerré, bâtie sur le grand chemin qui rem- 
plaça la voie de Paris au Mans, a été de tous temps un lieu 
d'étape, « Le bourg de Connerré, dit Henri III en 1578, est aucun 
« pzssaige fréquenté de marchans, tant d'estrange pays que 
« nos subjets, scitué sur les rivières d'Huygne et de Due et assis 
« sur les grands chemins traversans les provinces de Bretaigne, 
a Anjou, Poictou, Tourainc, le Mayne et autres pays de cestuy 
« notre royaume pour venir A Paris, habité de bons et notables 
« bourgeois, au moyeu de quoi, passent, repassent et affluent 
« ordinairement plusieurs pecsonnes, principalement en tempsde 
« guerre..., avant-coureurs, vagabonds, vivant à discrétion 
« contre toute raison et équité » ; et de fait, toutes les bandes de 
gens d'armes, malandrins, bretons, reitres, Beauforts, prussiens, 
se sont arrêtées à Connerré pendant les guerres. 

Les médailles trouvées dans le village prouvent qu'il fut 
occupé dès l'époque gallo-romaine. Plus tard, pendant la 
guerre de Cent ans, ses habitants séparés par la rivière du 



"pairede Fresnay . d'où l'ennemi lançait ses bandes sur les 
campagnes environnantes, durent imiter l'exemple de leurs voi- 
sins de Durieau , qui en 1450, ftembùcliaient les guésdel'Huisne » 
pour ic souslrAÎre aux déprédations des Anglais. 

Nous avons raconté la sanglante défaite que firent subir, 
'^ 2 décembre 1589, aus reitres du roi de Navarre, retranchés 
^ Connerré, les troupes ligueuses de la garnison de ia Fertc- 
"^rnard, commandées par le comte de Brissac (i). Le hasard 
^ Hiis récemment entre nos mains un document (jui révèle un 

Idc guerre dont Conncrré fut le théâtre antérieurement à 
e date. 
SI 



II 



^'élait en 1465, pendant la Ligue du Bien public. Ou sait 
S sous ce nom, une puissante coalition réunit contre le roi 
c>uls XI, son fri-re, Charles de Berry, les ducs de Calabre, de 
Bourbon, de Bretagne, d'Alcnçon, de Nemours, le maréchal de 
ï-ohéac et maints autres. Battu à Montihéry le 16 juillet, par 
^Harles le Téméraire, le roi traita 4 Conflans et à Saint-Maur 
■es 5 et 2g octobre, avec ses adversaires, auxquels il garda 
'toujours une Implacable rancune. 

Quelle avait été, pendant cette campagne, le sort de la pro- 
Vi nce du Maine ? Les troupes confédérées l'avaient-elle occupée 
•^i* simplement traversée ? L'histoire est muette à cet égard. 
^«^ue savions seulement que le roi, marchant contre le duc 
^ -Alençon, accompagné du comte du Maine et de toute la no- 
**l«sse de la province, avait fait séjour au Mans du 18 novembre 
* -*-<i7 au 28 janvier 146S (2). 

Nous savons aujourd'hui que les troupes de François II, duc 
^Bretagne, traversèrent le territoire manceau, et qu'anlérieu- 



I) FfwiHt» du Kiin«, tome Itl, pp. ia-3i. 

lleclifioni ici quelques inexactitudes de D. Piolin. La date des traîtêi di 

'ifii el de Sainl-Maur eit 1465, et rum 1467 ; le mi logea au Mhus dans li 

n des Motel!, cl non des M» rctji, chct jacquet d'Argoiigei, el non che: 

ftque* Atgoiijôî, Le juge du Maine se nommait alors Jean et non Jaequei 

' ■ Hisloi'c de fEglisf <!.. Mans. iDine V, p. 176, 177I, 



rement au 12 décembre 1465, elles capturèrent à Connerré l'ar- 
tîlierie française. Quelle était cette artillerie? S'agît-il de celle 
de l'armée royale, ou de celle de la cité du Mans, envoyée peut- 
être au secours du roi ? C'est ce que nous ne pouvons préciser. 



m 



Le jugement de la cour du Mans, qui signale ce fait d'arreies, 
est motivé par une procédure sans intérêt. Guillaume de la 
Haye et Etienne Emerault, sergents de Martin Berruyer, évê- 
que du Mans, avaient jeté dans les prisons du château de 
Touvoie, sur la dénonciation deGuillaumeTuaudet, demeurant 
en la rue Sainl-Vinccnt-lés-le Mans, pour une cause qui nous 
eslinconnue, Mathurin du Feuetjean Berenger, sujets du comte 
du Maine, de la paroisse de Savigné-l'Evéque, Cités devant ta 
cour du Mans, pour avoir usurpé sur la juridiction du comte, 
ces sergents furent condamnés à restituer l'amende de trente 
sous tournois perçue sur les pri;onniers, Jean Fournier, juge 
ordinaire du Maine, ordonna le 12 décembre 1465, que sur 
cette somme, quinze sous seraient baillés à Jean Cheval, pour 
l'indemniser des dépenses par lui faites en exécution de ses 
ordres. 

La. mission dont y eau Cheval, clKVî\ic\]Ciir du roi (1), avait 
été chargé par le juge, consistait à s'emparer de certaines per- 
sonnes, suspectes d'avoir lavorisé /a capture de l'artillerie, prise 
par les Brelons an lieu de Connerré. 

En l'absence de toute autre indication, ce modeste document: 
n'est pas sans importance. Nous devrons nous en contenter, 
jusqu'au jour où l'érudition de M. J. Vaescn, qui prépare une 
histoire de la Ligue du Bien public, nous initiera aux o[)éra- 
tions militaires accomjilies par les belligérants dans la province. 
V" Menjot d'Elbenne, 



fl) I^ 31 Octobce 1475, les ^ns du comle du Maine. baîDent pciut trois ans. 
la iermo de la privdlè du Mans, à yehan Cheval, derniisr et plus offrant cDCbè' 
liiseur, pour le pHx de 910 livres lournaîs, payablei chaque nnnép :iu Mant, à 
à la rccelte de Monseigneur (Archives nationales. P. 1343I. 




PIECE JUSTIFICATIVE 

1465 — 12 Dccemhrc 

Aujourduy, XII' jour de (Itïcembre, mil CCCCLXV, Guillaume 
•-^elaliayc etEstienne Emerauit, soy irortanssergeana de leves- 
*lUe du Mans, ont gaigé lamendeà notre harbilracion de lexplect 
P^r eulx fairt en la seigneurie de céans, en prenant par eulx, 
'^omme officiers dudict cvcsque, Mathurin Du feu et Jehan 
"erenger. eslaigers en ceste contédu Maine, en la paroisse de 
Savigné-Levesque, cest assavoir, ledict Du feu, au lieu delà 
"'Eclairiede la Malladerie, appartenant à Jehan Guymont, et 
ledict Bellenger, demourant près le prcsbitaire dudict lieu de 
Saiivignécl joignant la grange dudict prcsbitaire, et iceulx 
Du (eu et Berenger menez es prinsons du chastel de Thouvoyc, 
par vertu d"un denunciement que lesdicts sergcans disoient que 
ung nommé Guillaume Tuaudet. demourant en la rue Sainct- 
V incent lès le Mans, avoil fait contre chacun desdicts Mathurin 
C*ufeu et Jehan Berenger. Et oultre. avoienl receti desdicts 
t*U feu et Berenger la somme de trente solz t', laquelle sommt, 
flOus, lesdicts Delahayc et Mcrault, avons condampné mcctre 
devers Roger le Jarriel, dont et de laquelle somme ils ont pré- 
sentement baillé ;iu<lift Roger la somme de quinze sob tour- 
tiois, laquelle somme de XV s., nous avons ordonné eslre baillée 
par ledict Roger le Jarriel à Jehan Cheval, pour la despence f-ar 
hyfaicte à aller, par notre commandement, quérir certaines per- 
lâmes que OH disait avoir esté cause bailler lartillerie qui fut 
printe par les bretons au lieu de Connerray ; et lesdicts xv s. 
rcstans <lc ladîcte somme de trente solz t', avons lesdicts 
Delahaye et Emerauit. condampné bailler audict Roger, pour 
en bailler X s. aux greffiers ordinaires de lassise du Mans, et 
cinq soiz en boys pour la chambre du Conseil. Faict en 
ladtcle chambre par Mons' le juge, es présences de maistrrs 
Guillaume Suffleau, lieutenant en office de séneschal, René 
Breslay, Franczoys Lechat et Jacques Pavy (i), 

(i) C«mti du Maint. Rimimbtjnces d-aaiiies (1^59-1465)- — Archivei Nalio- 
naiei, R», 397, f» 160 rcclo. 
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A PROPOS DU DISTIQUE DE DUNEAU 



M. l'abbé Denis a cm devoir compléter parle mot SI GNU M le 
distique latin gravt^ sur un banc de l'vglise de Duneau {t). A la 
rigueur, le texte ainsi rélabli peut avoir quelque eigniti cation. 
Il nous semble cependant bien plus naturel d'achever le vers 
par RESPICE SENSUM, L'aiileur du distique n'a pas eu d*autre 
intention que de donner une forme poétique au précepte de 
saint Thomas (3) : Sciendum quod triplex est tnlentio gua; ora- 
tiont vocaliler polesl adhiberi ,- una quidem gua altenditur ad À 
. verba, . . . secunda çua attendi'tiir ad sensum verborum, .. lertta gaa 1 
attetdilur adjinem orationis, scitictl ad Deum. 

Ce que saint Alphonse de Lîguori explique ainsi: < 11 y a 1 
l'attention aux ^lïro/tî, rattenlioii au ««j, l'attention 4 /J/Vn/ I 
aux paroles, quand on s'applique à les bien prononcer ; au sèhô, j 
quand on réfléchit à la signification des paroles ; à Dieu, quand ■ 
on s'attache à l'adorer, à l'aimer et à lui demander ses grâ- 
ces ■» (3). N'est-ce pas le deuxième vers du distique en question : 
Dirige COR suRSUM, bene profer, respice sensum 

Enfin dans la prière APERl, le clerc qui se dispose à réciter 
l'office divin dit à Dieu : Intellectum illumina, aficctum inflamma 
ut digne attente ac devotè hoc officium rcrltare valeam. Tou- 
jours les mêmes pensées sous des formes à peine différentes, ce 
qui nous amène à conclure que la préférence doit rester au mot 1 
SENSUM dans la reconstitution du distique de Duneau. 

Em.-Louis Chambois. 

Il) ta Proninet du Mains, mai 1896, page 137. 

(2)3- a- Q. LXXXIIl,a. 13- 

(J) la vitilahie è^ase di yisui-Oirist, chap, XXIV, paragr. lil. 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE 



— Nous sommes lieureiix d'annoncer ici le succès de notre 
compatriote et ami, M. Lionel Roycr.au salon des Champs-Ely- 
sées. Son grand tableau Gerrnanicus devant le désastre de Varus 
et sa l-'ierge aux oiseaux lui ont valu une m»!daille certainement 
bien méritée. Dans toute la force de l'âge, M. L. Royer travaille 
avec une persévérance et une ardeur qui lui assurent un rang 
distingué parmi les grands peintres du siècle. Il faut espérer que 
l« ^^^-manicus viendra enrichir notre musée de la Préfecture. 

— W. René Gadbin, de Château-Gontier. nous communique 
une gravure du XVM" siècle de B. Audran, représentant :« La 
V- Mère Louise Blancmk Thérèse dfî Ballon, fondatrice et 
f^^Hière sHférieure des Bernardines reformées en France et en 
S^t^oye, dêcèdce à Seyssel en Bresse, le 14 de décembre 1668. 

Ce personnage n'a aucune attache connue dans le Maine. 
V^uVse-Blanche-Thércse Perrucard de Ballon naquit en 1591 au 
château de Var.rlie en Savoie. Elle entra fort jeune au couvent 
^Sainte-Catlicrine-aur- Annecy, et en entreprit la réforme sous 
U direction de saint François de Sales. Elle fit accepter sa nou- 
'eIIc discipline à Saint-Jean-de-Maurienne, à Grenoble, à Seys- 
sel, à Vienne, à Lyon, et dans certains autres monastères. Ses 
constitutions furent approuvées à Rome en 1631, et ses œuvres 
de piété ont été imprimées par le P, Grossi, de l'Oratoire: 
Paris, 1700, in-8'. 

— Grâce à l'initiative de M. Aug. Goupil, libraire-impri- 
meur à Laval, notre province possède une nouvelle publication 
qui doit paraître tous les mois. Le Bibliophile du Maine (tel est 
son titre), outre des renseignements bibliographiques, donnera 
des notices littéraires et des documents historiques inédits ou 
rares. Les deux premiers numéros, qui ont vu le jour, contien- 
nent, avec différents comptes-rendus, des articles sur Jérôme 
d'Avost, poète lavallois du XVI' siècle, et sur Lazare de Bayf. Le 
^ prix d'abonnement au Bibliophile du Maine est de 2 fr. 50 par an. 
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— Prochainement, doit paraître à la librairie Lortic, rue I 
Richelieu, 60, à Paris : Zs saint furatoire de Mets, manuscrit I 
du XVe siècle, avec miniatures, description et notice historique! 
par M. J. Chappée, bibliothécaire de la Société Historiqui 
Archéologique du Maine, Ce volume petit in-4" ancien, sera tiré I 
à 150 exemplaires, aux prix de 150 f,, 100 f., et 20 f. Le Sainti 
Juraloire de Mcfz, dit le Bulletin où nous puisons cette note, fut J 
donnée en 1491 aux Treises de la ville de Metz par Jean 
l^^ndremont et servit jusqu'à la Révolution à la prestation du' 
serment que les nouveaux Treises faisaient chaque année à leur 
installation, entre les mains de leurs prédécesseurs. 

Amb. L, 



NECROLOGIE 



M, Barthélémy Hauréau, membre de l'Académie des Inscrip- I 
tiens et Belles-Lettres, est mort le 29 avril dernier. Né à Paris, 
en 1812, il avait été de 1S37 à 1845, rédacteur du Courrier de la\ 
Sarthe, de l'Orne ei de la Mayenne, journal poiiti jue, industriel ■ 
et littéraire. M. Hauréau est surtout connu par ses travaux suri 
la philosophie scolastique, par son Histoire tUtcraire du Maine, f 
et par la continuation du Gallia Christiana. Il est aussi l'auteurl 
d'une petite brochure intitulée ; Le Manuel du Clergé ou\ 
Examen de l'ouvrage publié sous le litre de DlSSERTATlO Ifll 
SEXTUM DeCALOGI PR^ECEPTUM ET SUPPLEMENTUM AD TRAC-T 
TATU-M DE MatriMONIO (Angers, 1843, in-S" de 32 pages).! 
Cette production où il attaquait Mgr Bouvier, lui attira une] 
verte réplique dUlysse Pic : Lettre à M. Hauréau sur sa 
brochure intitulée : MANUEL Du ClerGÈ, etc. (Le Mans. 1S43, 
iij-8° de 24 pages). M. Hauréau, directeur de la Fondation 
Thiers, avait été directeur de l'Imprimerie nationale, député à i 
l'Assemblée Constituante en i849et conservateur des manuscrits I 
à la Bibliothèque nationale. 11 , faisait partie du Conseil de per- | 
fectionneraent de l'Ecole des Chartes. Amb. L. 



Le Gérant, LEGUICHEUX. 




VISITES ET INSPECTIONS 
DU GRAND DOYEN DU MANS 

AU XVl'' SIÈCLE 



Pour peu qu'on ait étudié tic vieux comptes de fabrique, on 
n'aura pas manqué d'y remarquer parmi les dépenses, cette 
menlioii : Pour la visite tic l'archidiacre, (lu doyen, cinq sols; 
puis dix, puis vingt. ICn réalité, la rétribution restait toujours 
■îgale, car. dans la proportion même où elle semblait s'élever, le 
pouvoir ou la valeur de l'argent s'abaissait. Ces comptes d'ail- 
"Ws ne parlent qu'incidemment du but qui amenait dans la 
Paroisse, ces dignitaires ecclésiastiques; ils n'indiquent pas à 
Quelles matières, ni sur quels sujets s'étendait leur compétence. 
"" n'y voit pas non plus que! cérémonial on observait pour les 
'"'^cevoir, toutes questions auxquelles nous permettent de répon- 
^^ quelques centaines de procès-verbaux (i) dont les plus an- 
'^na remontent à l'année 1495, et qui nous montrent à l'œuvre 
'doyen du chapitre Saint-Julien du Mans, dans les soixante- 

■*> Cet procès- verbaux turent rèdigis & l'intigation du Joyen Leiin Chcmi- 
" qui, conlrairemenl i ropinion ëmiae par l'auteur de la Géograpk! 
■■* dit Mail), avait remplacé dis 1495, ~ " 

Rimé érfquc de Sèoz, en 1478. Ils noi 
" le» aiinèeJ 1495, 1500, 1502 à 1510. lU son 
_^ *'*)lume eoiuervii aux Archives du Chapit 



I donnent l 
réunis 3 d'auln 
» de la Cathèd 



Gilles de UvbI- 
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quinze paroisses (i) sur lesquelles il exerçait une juridiction im- 
médiate, li y possédait l'autorité dont (liaient investis le doyen 
ordinaire et i'arcliidiacrc, représentants de l'évoque, là où le 
pouvoir épiscopal s'était maintenu dans son intégrité. Leurs 
fonctions, sur ce point, étant donc Identiques, on peut aisément 
admettre qu'ils ont suivi la même méthode, appliqué les mêmes 
principes, dans leurs tournées d'inspection. Voyoïls-lcs donc à 
l'œuvre. 



Il n'y avait pas alors de voirie publique organisée, et les che- 
mins étaient ce que les faisait le temps du bon Dieu, secs et 
poudreux, quand la pluie ne les rafraîchissait pas, ornières, dés 
qu'elle y coulait, aussi n'y rencontrait-on point encore les coches, 
et le doyen voyageait à cheval et en soutane courte (2). Pour 
éviter un déplacement inutile, il avait soin d'informer d'avance 
de son arrivée le curé de la paroisse où il allait exercer (3). Il 
emmenait avec lui un secrétaire, chargé de dresser les procès- 
verbaux des visites, et, souvent, il était, en outre, accompagné 

(1) Le Chapitre possédait la collalion de la cure pour quarante de ces fwrois- 
ses : dans loi Irenle-cîtiq autres, it jouissait seulement du droit de vi*ile. 

(a) ï El lune dictiii dominiii decanus, cum locum non haberet in quo se âtvet- 
teie posaet pra veste accipiends. vesttm quam ad equilandHm habebil, in airio 
publica spoliavii, et aliam vcslcm prolixam accepit, ad eccleiiam ipsam acce- 
dans, abcodem Blanchct. prîore, rciiercnler ceceplus fuit. » Visite de Rooillon, 
Il ocl. 1J09, 

(3) 1 Dèpouse oultrc, que à ung jour de dymenche, qui fut le premier dymen- 
che du moys de lepletnbre dernier passé, luy deppousant [ut i la meaie parochul 
quediit et câlébra led. défendeur, lequel a son prosne enjoignit et enhorta Ms 
paroissiens de eulx trouver a deux heures après medy en lad. église et que moni'' 
le graul doyen et visiteur debvoît venir viiiier, et que chacun se y lixNvast pour 
eslre à la prédication et ouyr les înjunctions qu'il feroit... i Déposition faitr, la 
l" (év. 1539, In. s.j par François Gaultier, laboureur, de Mulsanne, bu «ujet 
d'un procès intenté au curé de cette paroisse. Le doyen n'exerçait pas toujourt 
en personne, et, lorsque, auilout, la localité où il avait à se rendre, Ëtail >iluia 
loin du Mans, il passait ses pouvoirs à un ecclésiastique, chanoine ou curé, voire 
même i> un «impie secrétaire, par un acte en bonne et duc forme. C'éuil piu- 

exp«&é B quelque niortilianle aventure, telle que celle dont on Iruuvcra plus loin 




par divers ecclésiastiques de marque (r). Il descendait a 
suite au presbytère, y revotait son habit de chœur (3), et se 
dirigeait de l;'i vers l'église sur le seuil de laquelle le curé l'at- 
lendait, portant l'élole, précédé de son porte-croix, et suivi du 
clergé paroissial et de tout le reste de la population (3). Les clo- 
ches, sonnant à toute volée, annonçaient l'arrivée du doyen, et 
malheur au sacrislain négligent ou capricieux qui eût, ce jour-là, 
négligé de les mettre en branle, il n'aurait pas échappé à 
l'amende (4). Le curé présentait l'eau bénite, entonnait, suivant 
l'occasion, ou le l'ttii Creator, ou une antienne à la sainte 
Vierge, et conduisait jusqu'au sanctuaire son supérieur hiérar- 
chique. Ce dernier, après y avoir adoré le T.-S. Sacrement (5), 
allait prendre place sur le siège qui lui avait été préparé (6). 

Si la visite avait lieu dans la matinée, le doyen, ou plus ordi- 
^'airement l'un des clercs qui l'accompagnaient, célébrait immé- 
diatement la grand'mcsse au cours de laquelle, après l'offertoire, 
l'un des prêtres présents, quand ce n'était pas le doyen en per- 
^niie, adressait au peuple une homélie ou un sermon ordi- 
naire 17), Une instruction semblable était donnée aux vêpres, 



J') Aimi. quand, le 7 cM;li>hra 1509, il vi'ile l'tglïse Saint-Benoît, il a avec 
"", outre le scertlsire, Geoffroy BouBmn, professeur d'Eciîtiire-Sainte et cha- 
(«ine Un Mans, Nicola» Potier, proinoleur de l'officialitè, et Simon Hayeneiilve. 
'*' Il t monta dan^ une chambre haiille ofi illec >c vestit d'une robe longue el 
dun soiippely. » Dèposilion de Jehan Grosboyi, faite le 30 janvier 1539 {n. >.] 1% 
loceasiiin d'un procès intenté au curé de Mulsanne k propos du droit de visite. 

13) * Diclui donûnus decaniu.... eum ea quœ decuit reverentia receprus. assis- 
tcnubut teciim presbylnris dicte ecclciie, cum magna populi inulliludinG, et 
''««ntando Veni Creator Spiritus, . Saint-Ouon-en-Belin, 13 août 1509, 

Ul 1 1nauper prebtus domînus decanuï laxavît Joannein Maloyseau, saorisiam 
ipHUi Kc1«sic parochiali<>, In duobus «]1idi«, pro clauaura cimeterii, eo qiiod non 
pulniemt campaaas in adventu suo, a Savigné-t'Evftque, 14 juil. IS03. 

^i) D Et pottmodum de sacr.irîo hoslîa revereiiler suscepla. orationibiis per 
dtcluni doiBÎnuni decanum devoto recilaUs, dictui Hoesu missam Inehoavil. • 
Suat-Pavin-de-la-Cité. 33 iév. t^oS. 

(S) I Dictui vero sacriita fuit condcmpnalu; per dictuni dotniniim decanum in 
qilinqua jolidoi srga fabricani qitia non paravil sedeni in advcnlii dicii domini 
(Jccani, i Sainlc-Jammes-sur-Sailhe, 36 mai 1509. 

<^7t Die dominica septima dictï mensis octobris, dominus Licim'us Clieminard.... 
;i(| domiim presbyleralem cum comitiva sua accedens de mulla descendit, ac per 
maiJtilrum Johsnnem Jourdon. dicte ecclesie lecturem, benc et ilecenter rcceplus 
^t, el vestitnis ac orDonientit eccleiiasticii indutus ad ecclesiam divertens, ad 
ianuttin ipstu* «cclesie per dictimi lectotem cum cruce stotla el aqun beiiedîcta. 
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quand la visite avait lieu le soir. L'un ou l'autre office d'ailleurs 
étant terminé, l'inspection commençait par le sanctuaire. 

Les remarques et les observations de dctaii dont il est l'objet, 
nous en révèlent tout ragencemciil. On n'y voyait pas alors de 
retables, ou du moins ils étaient fort rares ( i ) . L'autel dont la face 
aotérieure était, en certains endroits, ornée d'une peinture (2), 
était isolé de la muraille; il était ordinairement surmonté, et 
parfois encadré, d'une courtine ou ciel de lit (3V Le tabernacle 
en était le plus souvent distinct. Il était assez élevé pour que, 
pour y atteindre, on eût besoin d'un escabeau de plusieurs mar- 
ches, auquel on recommande fréquemment d'ajouter une règle 
ou appui-main (4), Il affectait quelquefois la fonne d'un petit 



: cector misf 



n mapum 



ut motisett, rcc«plu« fuit, antiphonam Ave Rcgina angelorum, cum versicuto cl 
orauune derantanilo, el, visilaliune sacrarij facla. di 
incKoavit et dlctua magUler Gauffridus Bouuart in 1 
pro tbemate cujus lumpail : Adolcsccns, tîbi aïco, surge ; Lucse VIIo... * Saint- 
Benoit du Hani. 

« Die domïnica quinla mensU augusti [150g), dictus domioui decanus pcno- 
naliter visïtavît ecclesiain parocbialeni Sancii Audoeni in Belino. qui quidero 
dominn» dr-canua pet Thomam Joubçrt prcsbyterum, vicarium dicEe eccloie, 
depulalum pta domino Oliverio Le Matchanl, lectore dicle ccclesie, abienle, cum 
ca que dccuit reverentia rcceplus, assistenlibus secum presbyteris dicte ccclesie, 
cum magna popuii muliiludinc, et decanlando : Veni Creator Spiritus, acc«uil 
ad altare majus dicte ecclesie, et dictus Thomas ceiebravït majorenn missam 
îpiiui eccle'ic alta vuce, et dïctut domiuus decanus, poit oflectorïum, publiée 
propoBuil vcrbum Del populu. cxpuDcndo evangelium ejiisdem diei supcc Evnn- 
getio % Misereoi super lurbarn etc. Marci octavo.... > 

(1 ) C'est une eonclmion que nous lirons de ce fait que, sur six cents procAc- 
verbaux cnïiron dont on conserve Je texte, pas un ne mentionne la réfection de» 
retables. 

(a) a Injuniil quod Rcri Tacial. . unam tabulam depîclam anic majus altaie. ■ 
Sa in(-Georges-le- Gaultier, 3 oct. i5>;4, u Injunxit quod lïeri [aciat unam Labiilain 
depiclam ad aluice litualuni in dextra, subter cnjciKxum >. Eiival-l(s-Le Mwu, 
24 avril 1503. C'est d'un morceau de ce genre que fut dotie, en 1500, l'église de 
Douillet où on le conserve encore. Cf. Rob. Trîger, Etudt historique sur DtuitUl- 
U-Joty, p. 107. 

UJ «Injunxit procuraloribus ut repamrî faciant... unum vetum seu courlinam 
super majus altare ejuadem ecclesie. t Saint -George s -du- Plain, 34 nvtîl 150a. 
( llijunxit quod... fieri facial unam courtinam super majus allare cum vluobua 
(idellis lateribus ipsius altaris. » Epineu-le-Chevn>uiI, 16 août 150g. 

{4) ■ Injuniit quod fieri (aciat unura tabemnculum ad corpm IZhristî raponea- 
dum, et unam scallam relia majus altare una cum una icgula vocata apujmali». > 
Saint- Georges- le -Gaultier, 3 oct. 1504. Même recommandation à Joué'l'Abbt, 
La Guierchc. Pruille-le-Chetil, Etival, SavignÉ-l'Evèque, Saiiil-Jean-d'Asa*, 
Pontlieuc, etc. 
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èdicule vitré (i), et, de ce type, il nous est resté un fort joli mo- 
dèle dans le tabernacle de l'église de S.iint-Gervais-de-Vic, près 
Saint-Calais (2). Ailleurs, il était suspendu, et, dans ce cas, il 
I pouvait avoir la forme d'une colombe, rattachée par des cordons 

I à la partie supérieure d'une crosse, comme cela existait encore à 

I Saint-Calais, au commencement du XVll" siècle (3). L'état inté- 

I rieur en était attentivement examiné, et un curé peu soigneux 

^_ était invité à tenir plus propre, le corporal sur lequel reposait le 
^^r saint ciboire (4). 

^^H Le chœur devait être pourvu d'un sicgc où, pendant les mes- 
^^ ses solennelles, le célébrant allait s'asseoir (5), On y trouvait 
r aussi un pupitre sur lequel étaient disposés d'énormes livres de 
chant, encore manuscrits et dont la réfection partielle était fré- 
quemment ordonnée (6). D'après ]c Cousi/tmt'er gi'/itfral, * les 
livres nécessaires à faire dire et célébrer es dites églises paro- 
'^niales, le saint service divin ■» étaient « le grec (graduel), le 
"Kessel, le manuel, l'epistolier, l'antiphonier, le légendJer et le 
psautier ■!• (7), Ce sont ceux-là précisément dont le doyen recom- 
'_ ^^'^andede se munir (8). 11 y faisait Joindre en certains endroits 



* [ojunxit quad rcparara faciat 

W'iiesciL » Souillé, 31 jiiil. 1500. < Inju 

*N*>tinM, g m»i 1495. C'est encore d'un 

«I ordonnuDCB de mesig;!'* les doye 

e firent ncquiiîtlan. an 1515, poi 



tram labctnaculi ub[ corpiu Cfari^li 
il ijuod clarificaret vitras tabcrnaculï. X 
bcniacli! de cp genre que * par injunc- 
:l archydyacre •, Ige paroissiens de La 
cinq sols, pliiï 



!S dud. tabernacle *> Comptes de fabrique de La Suxe. 
(') et. Rob. Charles, Estai archéologiqui et kUtoriqua luf Saint-Ctargttil- 
lAtauè. p, 13. 

(31 Ci. L. Froger, La farohie el l'êglUt Nelre-Damt-de-Saint-Calata, in-4", 
I». II. note t 

(4) » Injumit tectorï quod purificet panniculos existentes in custode in qua 
corpui Chnsli BBcralittimum in sacratio iccondîtur. » La Madeleine du Mans, 
at iepl. 1509. 

'5) * Injiinxit quod fîeri (acîat iinam cathedram juxta magnum altare ubi pres- 
byter in oiagnîs mitsis quicscere posiit. > Moucé-en-Belin, 14 jujl. 1503. 

[6) 4 Injiinxit quod faceret fîeri unum gradualc «ive quatemium pro decanlan- 

(|i( oliîciii festonim solemiiium. 1 Fille, 9 mai 1495. g [njunxit quoJ facial fieri 

qwutctium unum pro decantandia feslis solemnibui sub pena quinquagîlltn soli- 

• Saint' George 9-du-Boi«, 21 août 1495, » Injunxit quod faceret fieri leu 

Mretunum psallerium. • Changé tès-Le Msni, 4juil. 1495. 

' p) Noua citons ce texte d'après Lîllré, Dicliannaire, ait mot - Légendaire. 

( Injunxit... quod faceret ficri unum gradiiale, > Nolrc-Damc de Gnurdaine, 

F6 mal I49S- 1- Injimxil procuralori quod perquirat unum mi^sale, cum ibi unum 



les ordonnances synodales (i). Devant le pupitre, un banc était 
établi, sur lequel les chantres s'asseyaient (2). 

On avait grand soin de dégager la nef de l'<5glise. Nous voyons 
en elîetqu'on enjoint d'en enlever, ici, desautels 13) ; là, des bancs 
pour les reporter dans les bas côtés (4) ; ailleurs, des fonts bap- 
tismaux {5). En divers lieux, l'établissement de sièges pour les 
fidèles, était soumis à une redevance annuelle que payaient 
ceux-là qui s'en servaient (6), Il y avait quelques paroisses où 
l'usage s'était introduit d'égailler de la paille sur le pavé de l'édi- 
fice, probablement pour en combattre la fraîcheur ; le doyen 
commandait, au XVir siècle, de ne le plus supporter. A plus 
forte raison ordonnait-il de faire disparaitre les matériaux qui 
encombraient la nef, de ranger le long des murs, les échelles à 
l'aide desquelles on gagnait les combles (7). Par contre, il tolé- 
rait les coffres où l'on ramassait les ornements et les vases 
sacrés, et recommandait même de s'en pourvoir (S), là où ils 

eiiïlBt. )• Fay, 24 avril ISO"], " Item unum maniiale. u Parigné-l'EvÈquC, lî juil- 
149S' * Q"""! providcai de imo aniîphonarîo. » pBrign*rEveqiie, 3400(11 1506. 
R liijunxît,.. religare Èiciat uniim psalteriiim el legendarium. » Mutsanne, ifijiiil. 
1503. 

(i) s Injnnxit qiiod perquirerc bebeal unum manuale et umim caderniim In quo 
sucil concilia ^inodalia. > Sninl>Hilaire du Mans, at mars 1502. 

[a] K Item lieri laeint si^deni juxia raajus altare in qiio reclor «1 capclUnî seu 
cantores requicsci posiint et vnleanl. r Saint-Gertnain du Mans, 7 avril 1500. 

'3) ■ Injnnxit qiiod duo altarïa eiislentia ïn navi ecclpiie ub ambobiii lateribiis 
tpaîua, tollantUT el pcnantdr juxta parietcs ut faciliui nd majus allarv videri 
posait. I Saint- Nicolas-du-Mani, 3 mars 1504. 

[*) « Injmixit,.- amovi lacist sîdes mulierum in navi ipsiiis ccclesJe cxiitenCes, 
tribus in ambobus lateribu; hinc iode exceptis... >> N'>ire-Dame du Pié, 7 avril 
1500. « Decanus ordinarit et poni fecit in sua prcscnlia sede; que sccunttir. . . quia 
non poterat haberi accesaus aJ altarla el primo, sedes dotnjcelle do la PoresL 
elong«tB fuit lali(er quod dii>tat a gradu altarîa bcaie Marie, spalio triiim pedum 
cum dimidio... » Saint-Jean-d'Awè, î6 mai 130g. 

(5) i Injuniit procumioH quod mute! fontes qui 9unt in medio cccleile et ponat 
etis înicrius versus magnam pottam... v Fa;, 33 aoQt i^gs, 

(6) ■ Nihil injunxit procuratorï tamen quod sedes mulïerum in eadem ecclesia 
noxivDs admoveal seu admoverî laeiat nec permîtlal illus ccpoiii salvo quod 
quitibet scJcs solvat duodecim denarîos turonenses annuulim, a Notre-Dame de 
Gourdaine, 8 avril 15CX». 

!ji > Item, amoveat scallam per qliam ilur nd campanas et eain collocet î>iala 
miinim ul minus impediat ecclesiiim. » Rnuillon, 3g aoiit 1504. 

f8;< x Injunxit... quod provident de uno coflia ad rcponenJa omamenla iilius 
ecclcïie. > Saint-Pavin-des Champs, 6 avril 1500. M&mc recommandation k 
Saint Germain du Man!, k 7 ovril 1500. u Fuît injunctuni quod querat Unum 
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n'existaient pas ; c'est que l'on ne connaissait pas alors les 
sacristies (i). 

Tous les objets que l'on y renfermait étaient passés en revue. 

Si. après examen, le doyen trouvait les meubles insuffisam- 
ment garnis d'aubes et de surplis, il en prescrivait l'achat (2), 
Du linge d'église, il passait aux ornements proprement dits, 
interdisant, ici, l'usage d'une chasuble trop usée {3), et là, 
ordonnant deseinuuird'étoles, decbasubles, de dalmatiqucs (4), 
d'un pavillon (5) pour recouvrir le saint ciboire, de bannières 
pour les processions (6), de bourses pour porter le T. S. Sacre- 
ment aux malades (7). 

Les vases sacrés attiraient également son attention. Générale- 

^ ment il tenait à ce que les calices fussent en argent (8); toutefois, 

dans les paroisses pauvres, il permettait d'user de calices d'étain. 

Le saint ciboire, la custode et, ce semble, i'ostcnsoir, les vases 

aux saintes huiles (9), n'étaient pas d'un métal plus précieux. Ces 



coffrum ad reponcndiim panno^i lincos, libroï, cpteiacjue ornamenla ejusdem 
eccleii«. » Trangé, 26 juil. 1503. 

(i) Nom n'avons pas trouvé dans tous les proccs-v^rbaux une seule prcscnptioa 
^^«UtiveA cet édifice. Cf. l/aian kisiarlçuw el UlUtairt du Maint, t. I, p. 241. 
(3) ■ Injiiniit procuralori &ibrice quod Iraderel ïicaiio supcrlicliim unum. » 
Hotre-Damc de Gmirdaine, 6 mai 1495. Mtme recommanda tion àSaïnt-Georges- 
' -dU'PIdn, le p mai 1495, & Sainl-Vincent du Mans, le 10 mal. 

'3'; B Injunxit quod non iilantur quadstn capsula deaurata nisi prius rcparata 
exisi». » Le Crucifix, au Mans, 8 avril 1507. 

>;4) * Injunxit quod providercl de Jtollis. > Tassé, aï avril 1495. * Fuît injunc- 

r. tURi... quod perquirore habeat unam fapsulam nîgratn stolla etbnone munïtam. » 

~{olTe-DaTiic du Prè, 19 mars 1503. * Injuniil... quod faceret fieri duo superlitia 

iim diisbui tunicellis dlaconi et lubdîaconi. > Saint-Vincent-du-Mans, 10 mai 

Vrl495. 4 lojuQKÎt. , , ul habeant ornamenla prœscrtini pro diacono et subdiacono. « 

'Sftiat Pierre- r Enterré, 35 août 1^04. 

(si ■ Injuniit qtiod apponat roctor... unum panmincutum lineum super custo- 
KiSam ubi recondilur corpus Christi in labernaculo, sub pénis centum solidorum. • 
iD^r», 3 sept. 1503. 
V t/S] 4 Injunsit quod faceret fieri vexî 
KM aodt 1495. « El perquirat unum vc 
^^unt-OueO'ea-Belin. 31 juil. 1502. 

(7) * iDJunxil quod proTJdeul de uni 

' nendilm corput Christi Dut oleiim infir 

eeclesiam. , Sninl-Viiicenl du Mani, , 

[8; *■ Injunjtït... quod [acerpl fieri c 



■«S- 

o Injuaxïc... quod fier 
parochianis infiimïs. 1 



unum intio duos mcnses. » Trangi, 
n ad porlandum in processîonibus. ■ 

.la fili^ decentlbiis ad repo- 
ad portaTidum parochianis et extra 
1 1503, 
unum argenii. t Saint-Gcorges-du- 






n ampollam 
Il du Mans, 5 



ad porta ndum 
II 1500, Même recolla 



derniers étaient dès lors conservés dans un sacraire dont on 
ordonne l'établissement là où il n'existait pas (t), Descend;int 
dans les moindres détails, le doyen obligeait la fabrique à se 
pourvoir de burettes (2), d'une cuillère d'étain pour puiser l'eau 
que l'on verse sur la tête des nouveau*nés (3), d'un instrument de 
paix (4)1 et de celle clochette, alors nommée cschelecle (5) que 
l'on agitait le long des chemins en avant des processions, 
dans le but d'avertir les fidèles, du passage du pieux cortège. 
A plus forte raison veillait-il à ce que l'église possédât les fers 
dont on se servait pour mouler les pains azymes du saint sacri- 
fice (6), des encensoirs (7), des lampes (8j, des chandeliers (9), 
des lanternes pour accompagner le saint viatique porté aux 
malades (lo), au moins une croix de procession (11), un crucifix 
accosté parfois des statues de la Sainte-Vierge et de saint 

mandalion à Trang^, le 14 jiiil, 1500 ; k Saint-Gi^orgi^S'du-Plain, 1c 17 juil. 1500. 
« Ilom quod facial iinam m^ulam. • Moncc-en-Belin, 28 jull, 14()5. 

(1) * Injuiixit quod reediFficarct seu de novo ficri facial repositoriiim in quo 
oleiim sanctum, sancium crîsma el olciim infirmoruni reponanlur. » Le G»nd- 
Oiïseau, 22 sept. 1508. 

(a) ■ Commisil quod répare!.. . unaio ursulam ad rcponendarn aqiiam pro mi- 
nisterïo altaris. » Le Sépulcre du Mani, 3 avril 1503. 

(3J ■ Injuniit quod facerei fieri unum coclear de stttiigno ad capieeidam aquam 
in Eootibus pro baptïzandis pucna... » Saini-Benoli du Mans, 8 mai 1495. Mt^me 
recommandation à La Quinte, le 14 juit. 1500. 

(4) « Injunxit... faciat fieri... diiai paccs cum in multitudo cnpioia popull el 
una non suHlciat. n Soi nl-Georg es- le -Gaultier, [7 sept. 1508. 

(5) ( Injunxit quod cmal unam campa ni lia m, sîve eachcllecte gallicc. ■ Bouer, 
7 mai 1503. 

(6} n Injunxit quod facereiit couticcre Fcrros compétentes ad panem conticien- 
dum ex quo consecratur corpus Christi... » Sargè-l^sLe Mani, 14 juil. 1508- 

(7) ■ Injunxit.,. quod perquirere habcal unum lurribalum. »Saint.paviD-iJw- 
Champs, 17 av. isoa. 

IB) t Injunxit.,, unam lampadem ante dictum majus aliarc opponi... * Tr&ngé, 
2a sept, 1505 

l'g) « Injunxit quod.,. quctal ipri cccleiie duo candclabra cupren ad deicrviea- 
dum Bllaribus, n La Baxoge, 29 août 1506. 

(id) ■ Injunxit.., quod infrti quindcdm dies prnximos querat unam lanteriMra ' 
ut lumen cum corpore Chrisii parochianis infirmia poriari pasiit. n Pruill«-I»- 
Chétif, 37 juin 1504. 

(11) « Injunxit.., rcpararo facial cnicem qure in procei!>ionibus portare oonsuc- 
vil. Il Ponlliouc. 4 avril 1500. M*nie recommandai iuii à SainlCeorgCKdu Boii 
le n avril 150J. 




patronage desquels 



^^Bnn (i);eii6n, tes iuiages des saints s 
^^Téglise était placée (a). 
I II n'était pas moins attentif au bon entretien du mobUier, 

enjoignant de restaurer la chaire quand il la jugeait trop usée, 
et d'en établir une là où il n'y eu avait pas encore (3). Elle était 
souvort mobile. Noua avons eu déjà l'occasion de l'observer 
ailleurs (4I ; les confessionnaux paraissent avoir été inconnus au 
XVi" siècle; des sièges spéciaux en tenaient lieu près desquels 
les pénitents s'agenouillaient (5). 

Lorsque l'église possédait des reliques, le doyen avait soin 
qu'elles fussent conservées avec tout le respect qu'on leur 
tloit (6). 

Il prenait garde à ce que les fonts baptismaux fussent conve- 
nablement installés et suffisamment éclairés {7). Sur ses observa- 
tions on doublait parfois de plomb la cuve baptismale (S). Il 



. ■') * Quod coafici faciat due ymagin 
f* "Vangeliste juxia ymaginem crue 

W « InjuDxil Ecri bciat unam jma 

honore ip„ ecdesia (undala exîstil... » 

131 •« Injunxil quod... inir» primam 

u*i "«landato et precepla rcclesic publi 

ounc ilijc „, vetuacale ruinam patiatu 



ifiii, : 



l béate Jilaric et sanctî Johan- 
ct inde... * PBrignè'l'Evïque, 






^inem novam beatissîmi Julîani in cujui 
Bourg- le- Roi, 16 ocl. IS<fi. 
irisitBiïonoin Reri (acîat uiiatn calhcdram 
cari et annuiuiarï salent, cum illa que 
La Bazoge, 29 aoQt 15C16, * Injiinxit 



ad predicanduni. i Changé- le <■ Le Mans. 14 juil. 

am calhedrain ad prcdicandum populo et iBlcm 

et alibi ubi (uerit opportuniim. > Savigné-l'E- 

t ds Cangi-sur-Orne. d'afrés lis complet du 






I Siint- 



., queral unam calhedran 
ilfO- t Injuiixit qiLod querat ui 
quixl poilari poscit 
ifquf, iSjiiin 1508. 

I*) Cf. L, Froger. La par 
fabrique, in-80. 

151 • Procure) quod providcatur de u 
dU ■ Soi nt- Germain -du- Man<i, 7 avril 1500. Même recommandât 
Ceoige<-ciu-Plain, le 17 juil. 1500 ; à M once- en- Bel in, te 16 sept. 1505. 

{St t Injunxil quod... sumptibus parocliianorum restaurentur reliquie que aunt 
JD e«d«nl eccleiîa, quod mullum cedet in honorem et vcneratioricm sanctarum, > 
Saint- Picirc-1' Enterré, du Mom, le 17 sept. 1508. 

'7,1 Injimxit quod fieri bcïat fontes baptismales cum illi qui de prescnlî exis- 
mnl. difformes... > Tasse, le 23 juil. 1500. t Injunxit... quatcnus faciat cooper- 
tuiam [ontium dicte ecclc^sie una cum ferro ut commodo daudantur. • Bourg-le. 
. Roi, 03 sept, 1503. >( Injunxit... taciat unam fcnvittam vitream juxta fonlei 
(■ptjanialei in lalere, in quo viilrbit tnelius expedire, ut clarïus in ipiis [uniibui 
Sia eluccscat. > Changé. 17 juil. 1502. 

. (B) < Injunxit quod repararc faciat fonteni plunibcum in quo reponitur aqua 
ilibui baptismal! bus... Jt Kuillè-sur-Loir, 15 juin 1509. Minic 
TCCOETimaB dation à La Quinte, le 27 sept, ijm. 



faisait placer des bénitiers (i) près des portes, devant lesquelles 
il prescrivait parfois d'élever un abri couvert, appelé ballet, 
sous lequel se tenaient, pendant les cérémonies préparatoii 
au baptême, le parrain el la marraine, encadrant l'enfant auquel 
le sacrement devait être administré (2). 

Il se rendait également compte de l'état des grosses ceuvrei^ 
de l'édifice (3), et, selon que le lambris, la toiture ou le cloche) 
lui semblaient plus ou moins compromis, il en exigeait ou la 
réfection, ou la réparation (4). Quand l'état de malpropreté de 
l'église était trop évident, il ordonnait de la blanchir totalemenL 
ou en partie {5). Il commandait d'ouvrir ou de (ermer des fenê- 
tres, selon qu'à son avis, le besoin s'en faisait sentir (6). 

S'il procurait le bon état matériel de l'édifice, on doit penser 
qu'il prenait garde à ce que tout y fût régulier au point de vui 
liturgique. Rencontrait-il un autel non consacré, il en prescri- 
vait la consécration dans un délai déterminé (7). Ailleurs, il" 
s'opposait au déplorable usage qui s'était établi de vendre au 
enchères, dans l'église même, le pain et les autres objets offert 

(0 n Injunxil... quod conlici [aciat iinam piscinam ex uno lapîilc arl rcpone«< 
dam aquani bcnediclam juxlu mag^am janiiam ccclEsie... » Sotiïllè, 14 juin 15C14. 

(3) u Injuniit quod facïal fieri vel facial unam cooperturam vulgaHler liïctxa 
balel «iper januam pacviillnm tlicle ecclcwe ut dum infantes ibi haptiia 
poHÏnl atatc sut) Iccto. ■ Saiiil-Girorges-du-Plain, J avril 1504. 

(3) B Item qïiod rclundnt ongulcim dextrum muri magne porte. » Moncé-ei 
Bolin, 28 jiiil 1495. n Injunxit... convocari fnciat parachianos : 
partcm eonim ut simul conveniant lie leparalïone muti Buterions partis ipsiid 
ecclesie. » Saint-Nicoloî du Mani, 34 lév. 1505. •; Injiinxit... quod lacerct cons 
!rui uDiim piiastrum in dicla cccleila quac minaliir tuÎDB, « Ruaudin, le 13 juil, 
1495- 

{4) t Injunxit. . quod rcparace (aciat »olare ipsïus eccleaie villgariter dictum h 
lambria, 11 Saint-Ouca-du-Mans. 1°'' avril 1504 * liijunxit quod reparais facial 
copeniiram ecclesïe. * Saiiit'Oiieii-Eii-Bi>liii, 31 juil, IS03. M&me recommanda' 
lion h Sainte-Croix du Mant, le 3 mai 1^09. t Injunxit quod... fine dcbllo eonin 
campanille terminare habeant. i Courgcnard, le 31 mars 1507. 

(s) « tnjunxit.., et illam (ecclcsiam) dealbaro que nîgra et indccens existita 
foetal, • Fîllo, le 16 jnil. 1500. * ln)unxîl dealbnre »ii albam lieri fBMre mcnli 
caticelli ipîiuï ecclesie. » Graïay. 14 avril 1503, 

(6) i Injunxit qui>d oblurare fac^tant très lencitrns parvullas qiianim due uîl 
tunt a parle cimiterii et alia a parle domus presbyteralis... * Bouer, 17 sept. 1304 

ij) > Injunxîl.,. quod înfia mcn^cm a die reg-rcssus dnminî cardinal!] Cenoma 
ncii«is de civitate Morinenai ad hanc eivilalem Cenomanensem, ben«dict Eai 
magnum altare îpiiu! eccletie paruchialis. i Saïnl Hilaire-du-Man^, 2t mus 15 
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ilafabrique par les fidèles (i); ou encore, il empêchait qu'on 
ne partageât le pain bénit, sur la table des autels, et comman- 
dait d'établir un meuble sur lequel cette opération se fit chaque 
dimanche (a). 

De l'église, il passait au cimetière. A Epineu-le-Chevreuil, 
trouvant profané celui qui existait, il ordonnait d'en créer un 
autre (3). Dans la même localité, il permettait plus tard qu'on 
tn restreignît l'étendue, et que, sur l'espace rendu ainsi aux 
usages ordinaires, les habitants élevassent leurs maisons (4I. Il 
"'.V tolérait aucun objet profane (5). S'il ne le jugeait pas assez 
bien clos, il le faisait fermer par des murs ou des barrières (6). 
Lorsque la grande croix, dite croix ioiîrj-^f, qui dominait toutes 
'*^s tombes, lui paraissait trop négligée, il la faisait relever de 
toutes pièces [7). En certains endroits, la fabrique devait faire 
* frais des instruments dont on se servait pour creuser les 
Mses(8). 

i ofi s'élevait une chapelle isolée, il empêchait qu'elle ne fût 
S'igée et qu'on ne la transformât en magasin vulgaire, comme 

P*') « Inhibicum que 9ub pénis juris ne 
EV^Cclesia predicla panein ncc aliqua 

jr*oQ. .505. 

^^ ' * Iniiinxit quod fiefi facîot in eonim eccloiia 
"" ' it diebu! (ejtïvis panis beneJiclus [s 



jluram ïcndal aiU vendi pf rmiclol 
oblata îpsi (abrice... ■ Ruaudin, 

n labulam mptt quam ir 



1506. 

• Injunxil... quotl eïi 
^ttieant sîbi de cymilcr 






:) qui 

ï Sainl-Georges-lcGallllief. 



y^^ L'injonetion irop longue pour Hn reprodulle itl, e*t du ta août 1510. 
j j '^ï • InjuDiit pnicuralori fabtice mundare cimiterium urticis el aliis immun- 
[^ *». > Saint-Hilnite du Mans, 6 mai 1495. * Injunxil domino Peiro Bonsergeni, 
^^ -&>itro scbalacuin, quod de cetera non dimîltat ligna in cimilerio, nîii lantuiti 

^''icaiida aut per dimidiam dlem, > 5a vigne -l'Evfique, 14 juil. 1502. 
(_j^^> ■ Injunxil claudi cimiterium. 1 Ponllieue, 7 mai 1495. M6me recommanda- 
^^^^ A Alloaaeï, te g mai 1495. » Injunxil q " 
1^ ^ï^îenti numéro ad pcrtraclandura de r 

^**îll<in, a4sept- 1508. 

c ad diem domi 



parrochiiinos in ^luEFicienli numerû ad linem u[ 
vc loco in quo amodo liai cymilerium po quia 
ope ecclesiam, vidclur prophanatum... B 6 juil. 



t parrochianoi i 



r. "^ ) f Iniiinxit,.. quod h 



t Injunxil.,. quod provïdea 
idis, T Trangé, 14 juil. Ijc 



in rami'< palmanim proximam, 
in loco in quo populus ipsam 
it-Jean-d'A5Sê, 36 tèv, 1503. 
unapallapmfo ' 
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il était arrivé à La Milesse où l'on semblait l'avoir prise poiil 
ur> lieu de décharge (i). 

L'inspection terminée, quand le doyen avait formulé tous se 
desiderata et prescrit toutes les mesures à prendre pour l'entre 
tien des édifices sacrés, s'il avait quelque recommandation spi 
ciale 4 formuler devant les assistants, il la leur transmettait 
Ainsi, à Saint-Pavin-de-la-Cité, il les invita, en 1509, i se joii! 
dre â la procession générale qui devait avoir lieu dans la vilitf 
pour remercier Dieu de l'heureux retour du roi Louis XII en so; 
royaume {2). 

Il s'informait ensuite de l'état religieux et moral de la popu 
lalion. Monsieur le curé, demandait-il au pasteur, auriez-vous 1 
vous plaindre de vos paroissiens ; y en aurait-il parmi eux c 
la vie serait une occasion de scandale; auriez-vous remarqu 
quelques pratiques abusives (3) ; se laisseraient-ils surprendp 
par quelques superstitions. Le plus souvent, la réponse étal 
négative. Il arrivait néanmoins, quoique les procès-verbau: 
visites ne le mentionnent pas expressément, que divers aba 
étaient signalés. Nous le savons par les remarques auxquclle 
ils donnent lieu, et par les prescriptions édictées pour en prév< 
nirle retour. A Changé-les-Le Mans, par exemple, certaîa 
actes de religion mal entendue sont condamnés (4}. A Courg* 
nard, on reprend des paroissiens qui troublaient les offices pa 

(t) Injunxil... ijuod amovcat coHtoi, Uolia et alia domomm ustansilîa 
capellH uiiIcnliB, » La Milesse. 3 sept. 1507. 

(a) • Tandem injunxil populo illic aiianii quod die jovis rroximo cum surai 
veneratiane acccderenl ad ecclesiam majotem, reddituti Dco laudem cl aci 
gratias de rcddîtu domiiiî nostti Rcgis ei aequiuri ciini gratiarum acuoDe coq 
dominïcuin quod pcr civiiatern iresiabiiuc. a 4 sept. IJ09. 

(3) • El missa finîta, dicuts dominus dccanua viiilalianetn fc:il de moribus 
ïila parochianoruni. Soinle-Croix du Mans, 3 mai ijog, n Inl-rrognvil ij qi 
Foret m parochia pred[c<a correciione dignum qiiod in «candalum populi verteri 
qui reipondit quod non. n Saint-Vincent du Mans, 14 oct. 1509. 

I Inquitivit eum an e^icnt aliqua delicia naiona in dicta paiochia que ecti 
corrigends et purochraoi ipsi priori et mandatiti Ecclesîi; obedltcnt.... qui^uidl 
prior eideni decano dicil qiiod nesciebat aliq'iîd crinicn notoHum et quod 
chiani satis bene obediebant. » 9 sept, ijog, Chaufour. 

(4) • Item injunxil omnibus pnrochianis ae de cclero utercnti 
nibui, videlicet quod de candelii ceieî? non faceient cerca que duri 
dimictunt comburere. « 4 jiiil. t49<|. 
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des conversations intempestives, et qui se joignaient aux fem- 
nes, alors que les deux sexes devaient être séparés, ou qui, sans 
respect pour les fonts baptismaux, allaient tout bonnement s'y 
appuyer (i). 

On s'occupait ensuite spécialement de ceux qui avaient la 
garde du mobilier de l'église, ou qui géraient les affaires de la 
fabrique. Le choix du clerc remplissant l'oRice de sacristain, 
quoique ressortissant de la libre volonté des paroissiens, et pré- 
fiiément parce que ce choix leur appartenait, amenait parfois 
(les complications et était une cause de discorde. Le plus soû- 
lent on élisait un prêtre, ou du moins un individu déjà entré 
aans les ordres sacrés (a), cela le rendant plus apte à assister 

|*curé, ou dans la célébration des offices, ou dans l'adminlstra- 
Podca sacrements. Il arrivait de temps à autre que les élec- 
ps ne pouvaient se mettre d'accord; le doyen, dans ce cas, 
bchait le différend, après avoir consulté les assistants. Ainsi, 
paiiit-Ouen-cn-Belin, il recueillit les avis de tous, et, trouvant, 
pu côté, une trentaine de voix en faveur d'un clerc de la pa- 
Wse, Jean Drouart, tandis que cinq voix seulement se portaient 
"■ Un laïc, Christophe Terme, il se rangea du côté de la majo- 
' 'hé des votants (3). 

im officiai i decannlus 



1 bapiii. 



. ('} f iDJiinxit vicano quwl citare habeat ex ol 
™* ccrta maniliane precedenle, omnes illoi qui in 
~^'wia ilunnte leniicio divino et siniililer qui se slant super ' 
^"•^•b. » Courgenard, 8 juil. 1506. 

'3) ■ Injurucil quod rcctor ima cum paracbianïs proviJerenl de lacriila cktico 

J**** pOMÎt juïare reclofcm in DiinUtrandii «cramenlii... > Chnufour, 15 aïril 

^BS. Mime recommandation i Saint-Benoïi du Mans, le 8 mai 1495. 

W) ■ Et iii fine misse viailaTil aacrarium et lonte], ut maris e<l. Ipsoque 

^7"***lenle ad fontei, cum parochiani dicte ccclesie sisiiterent, et auper deffunc- 

- ■ etset sacristA ipsiu» ecclesie, nonnulli ipsanlm diienint m elegisse in sactis- 

-_*** discrelum virum Johannem Drouatt, clcricum, dicte parrochio oriundum ; 

*^^«»ci ïjf(j dictcmim parrochianorum contradicebant et volebant alium eligcre, 

^^ ^^lerebant. Tune dictui dominus decanus nionuit em lub pénis jurîs quod, 

j^***»i Uïoie, odio, ira Et iracundia cesianlibuï, sut adhuc in dictum Johanoem 

^ *~*^ via [t consentirent, aut alium qucm magis ydoneum et ulilem eccletie crederent 

I^B- ^tigercnt, et taclo «uinniario discuriu, venetabilis vir domtnus, Siephanus 

-j *^*'«>u, caDonicu* ecdeiie Cenomanemii, negoiiorum geitur dicti damlnï lecto- 

, ^t nuper iptius ecclesie reclor, et diclus Thomas, vicarius, nobilit vit domi- 

^.? Johannet Moicau, domïnus icmporsiis Je la Possonnière, et cîrca trigînta 

I * purochiani ejusdcm ecclesie ibidem assislentci una voce dixenint dictum. 

'^«anncm etse ydoneum et adhuc ipsum cligebaol. Pauci ïcro alii parrocbiani, 
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Comme ce modeste serviteur était tenu, le jour où son mandat 
lui était retiré, de représenterintacls tous les objets qui servaient 
au culte, on ne sera pas surpris iju'il ait dû donner une caution. 
Quand il l'avait fournie, il prêtait serment de s'acquitter en touta 
exactitude des fonctions qui lui étaient confiées. On lui remettait 
alors les clefs de l'église {i). 

Parfois, mais rarement, le doyen le nommait d'office (a). Cela 
suppose, croyons-nous, que les électeurs naturels n'avaient pu 
s'entendre. Là où il y avait i craindre que le nouveau titulaire de 
la charge rencontrât un adversaire eu son prédécesseur, ce der- 
nier recevait ordre de ne gêner en rien son successeur (3). Sans 
pouvoir rien dire ici du traitement qui était servi au sacristain, 
nous avons constaté qu'à Pruillé-le-Cliétif, tout au moins, l'usage^ 
était déjà établi de lui donner !a glane (4), On lui confiait 1* 
charge, dans certaines paroisses de la ville du Mans, de tenir le 
registre des actes de baptême {5). 



circa quinqiie, proposuenu 
rocbie, e( cum dictus Droi 
qui pnlerit ranlare epi^lpla 



t qiiemdam Chriilophor 



im Terme, iaicutn dicle p 
i parte, et Miam «it cleric 
:oninio<^ius lacère officium sscrisle, dictiif (lonû- 
in aacrislam cum cmolumei 
juravil benF et lideliler officium sacrisle cxcrcere, ac nianda.vLt Renalo Fou 
procuratori fabrice, quod, nomine dictorum parrochianonim cautioDem ab codera 
Jobannc Drouort reciperet de ornamenlis et bonis ecclesic lïbi assig^iundU. 

(1) < Poitmodum procuratori (abrice Ibidem preienti et aiserenlL qnod geniM 
dieli Johaonis Drouart lidein jutserat pio iliclo sacrisCa, lilio !iia. et qiiod p*r 
rochiani filera lit contenli. Et lune dïciiit dominus decanus in presentia dici 
Thome, vlcarii. et nonnullorum allonim, mandavït et precepit dicto procimloij 
f*bric« quod ip«î Drouart claves ecclcsie, prout moris est, per sacriilani I 
das, conii^naret e1 Itaderet, ac eîdcm procuratori injunxiC quod miirunt cla 
cimiterii iticboaiuni continuaret uiqiic nd Jlliui proCeclionem... * Soinl-Oue 
Beljn, 15 août 1509. 

(3) ■ Commîsit in olTîcio sacriste dominum Guillelmum Tufllière, presbyler 
Etiral-lès-Le Mans, 15 sept. t^oj. 

(3) * Et in olficLo ïHcriïie initituit Johannem Orcy«, inhibendo Johanni Ballant 
ger olim sacrisla ne de dicto sacHsIe officia ae ultcrius in^romictat sub p 
jurJB. » Savignè-l'Evtque, 10 oct. 1504. 

(4) « Quo («acrÎMaJ institulo et de consensu ambonim rasignavit eidem Da^ 
boy» jarbas bladonim vulgariter mincupalorum, pro eju; salatio. r 15 jull. r5a ~ 

(5) Fuit injunctuni quatenuï librum in quo redîgere habcat nomîiut puerora 
de celero in dicta eccLesia bapiÏEaudoruni, simUiier nomina patnttn. ni&tniv 
compatrum et commatrum, conficiat seu confîcere faciat, Saint-Vincent du Man 
iB mats ijos. Mêmes recommandations à Notre-Dame du Prè, ft la CouIuk, 
Pontlieue. à Saintc-Croii, A Saint- Pavin-des-Champs, à Jublains, B Saïnt-Loufl 
du-Gast. 
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Le Joyen ne s'immisçait point directement dans la nomination 
du procureur de fabrique. Il se contentait de destituer cet admi- 
nialmteur, quand ce dernier ne lui semblait pas à la hauteur de 
sa tâche (1). Nous ne pensons pas qu'il y ait jamais eu une pé- 
riode cicterminée au-delà de laquelle le titulaire n'aurait pas étù 
aple à exercer sa chage. Nous axons constaté qu'en certains 
endroits, il l'avait conservée vingt ans de suite (2}. 

Lïs termes mêmes dans lesquels il est enjoint de procéder ù 
1 élection, nous expliquent ce qu'il faut entendre par cet te expres- 
sion, «la plus saine partie des habitants », que l'on retrouve si 
souvent dans les comptes de fabrique. C'était tout simplement 
une bonne douzaine des paroissiens les plus considérés et les 
mieux qualifiés (3). 

Si le Joyen ne choisissait pas le procureur, il en dirigeait les 
«et" administratifs et les contrôlait rigoureusement (4), Rien 
n est plus fréquent dans les procès-verbaux que cette mention: 
Le procureur, après avoir, en présence du curé ou de son délé- 
gué et des paroissiens, rendu ses comptes, les portera à notre 
officiai pour que ce dernier en vérifie l'exactitude (5). 



(à suivre). 



L. Froger. 






:< Sancloa ci 



prociiralîonit Cabrice Ambroiiui 
orïs partis parochinnorum illic 
3 j™'. "503 

^3.1 4 Injunxïl quotl teddere habeat ejua compola înCfB Omi 
Ttfintï inti'js ofilciiiin illud excrcuetil, abtque redditions alicuiiu coinpoli. * 
Coulai», 4 sept. 1507. 

13) 4 Mundnvil cilBci XII ex parochiania \a curïa tiecaoalus iit compcllantur 
pmeuratorcm instuuere... ■ Saint- Pierre- l'EDlerrè, 23 mars 1503. A Saint- 
Benoît du Mans, le 7 octobre 1509, douze paroîaiiena dont les noms sont inscrilB 
sur le procit- verbal, nomment également let Jeux procureurs de l'église. 

Ht » Injuriit AlaoD Leiideau. procuratori fabricc, qui illud officium spalio ocio 
«noocum CKercuit, et niilla compota, dicto lempore durante, reddidil, quod infra 
fèslum omnium lanclorum reddere habeal dicla ejus compola... i Coiirgenard, 
a6 «epl. 1504. 

(5) « tnjunxil Guilletmo Bourdin, procuratori labrice, quod infia annum redde- 
rrt eompoM «ua et cerlifficaiet ollîciBli decanatus. > Saint- Pavin-des-Champs, 
■ I mai 1495 ( Et injunxit dicto Pilart, procuratori, quod compcllat Marlinum 
fjwbcil, hereJem quondam Jacobi Guiberl, qui, ut fertur, spatio quiodecim anno- 
rum, dum viveret, etercuit ollîcium procuraitoni^ fabrice dicte parochie de 
rcddcndo compota predeceisoris sui parochinnii, i Saint- Vincent du Mans, 
16 ocl, 1509, 



A TRAVERS LE VIEUX MMS 

PORTAIL, BUE COURTHARDV. — LE PILIER ROUGE. — LE PII 
VERT. — RUE SAINT-PAVItJ-LA-CITÈ. 



Comme le vieux Mans c&t en train de disparaître ou de se 
modifier, je crois utile de reproduire ici une gravure sur cuivn 
que notre éditeur, M. Leguicheux, veut bien communlquej'à U 
Province du Afai'ne. Elle représente i" un beau portail dm 
XVII' stHle i)ui existait, il y a peu de temps encore, dans ta 
rue de Courtiiardy ou du Saumon ; 2" le Pilier Rouge, 
l'angle de la Grande-Rue et de la lue du Pilier Rouge ; 3" [e 
Pilier Vert, au milieu de la rue de l'Ecrevisse, ou du Pilier 
Vert ; 4° l'extrémité de la rue Saint-Pavin-la-Cité, du côté 
de la rue Bouquet. 

Le Pilier Rouge se distingue par son lai^e chapiteau aal 
lequel sont sculptés d'un côté un Christ, et de l'autre une ÛU 
de mort sur un écusson. La rue du Pilier Rouge, dont \\ ne 
reste plus qu'un côté, faisant face au tunnel, possède 
quelques vieilles maisons en bois du XV° ou du XVI* siècle, 
pittoresque aspect. 

Le Pilier Vert, actuellement peint en brun, se trouve, comit 
je l'ai dit, dans la rue de l'Ecrevisse, autrement dite du Pili» 
Vert ou des Trois-Pucelles. Outre son chapiteau, portant si 
un cartouche la date 1581, il (aut remarquer sa base qui i 
manque pas d'originalité. 

A l'angle de la rue Saint-Honoré et de la Grande-Rue, OQ 
voit un autre pilier du XVf siècle, dont le fût est chargé de 
clefs en relief. 

Les piliers corniers étaient très usités au moyen âge et à la 
Renaissance dans tes maisons qui formaient l'angle de deus 
rues, où ils rompaient heureusement la monotonie de la ligfM 
droite. Dans leurs constructions, nos ancêtres s'appliquaJeid 
à éviter la banalité qui a envahi notre époque utilitaire. L< 
plus humble de leurs réduits possède souvent un charmaul 
détail d'ornementation qu'on est étonné de rencontrer en ft\ 
pauvre lieu. Amb. L, 



SAI.Nr-I'Ii:UU!>l)U-LOROUEH 

ET SES PEINTURES MURALES 
'Su lie 



Charles-Hercule ne conserva pas longtemps Follet : le 3 sep- 
tembre 1753, nous voyons Jean Lefebvre s'intituler seigneur de 
jfiefd); nous savons que le 10 aoQt 1750 il appartenait 
ncorc à Charles-Hercule Le Jeune, la mutation doit donc se 
lacer entre ces deux dates. 

I Lx^ mat 1765. «demoiselle Françoise Lefebvre, fille de M. Jean 
lefebvre, écuyer(2), conseiller du Roy, -contrôleur ordinaire 
a guerres, seigneur de Follet, les Exemples, Rambouillet v, elr. 
ttuea René-PVaiiçois Prudliomme des Touches, conseiller du 
il, président au siège présidial du Mans, fils de René Prud- 
jooiine de La Boussiniére, seigiieur de Brains des Touches. 
i cérémonie eut lieu au Lorouër et la bénédiction nuptiale fut 
Ion née par le frère du marié, Jacques-Guillaume-René-Fran- 
sPrudhomme de La Iloussinière, qui fut plus tard évéque 
II Mans. 

Jean Lefebvre « conseiller du Roy, seigneur de Follet ■», fut 
ioliumé au Lorouër le 28 avril 177S (3) ; ses biens passil-rent, à 



■(Kl dtpoiti i, la Croix-Rabal. 

{2) Les rôlei de la laiUe, de la c&pilalion et Jes impAla placent lei Le Jeu 
cte Malherbe paim'i le« ■ nobles et exempts n. Jean Lefebvre, contrôleur c 
gueirti. trouve sa place parmi lei a privilégiés « (Arch. tic la Sarthe, C 47). 

i3,i Registres de paroisse ; * Le vingt-huit avril mil icpt cent leiuiite-el-d 
buict a été iuhummé dans le ciTncIiète de celte paroisse par nous, curé soiissig: 



L 



cause du mariage de sa fille, dans la famille de La Boussinière 
(juij actuellement encore, est propriétaire de Follet. 

Nous ignorons quel était le suzerain immédiat de Follet, 
quant à ses vassaux, nous n'en connaissons que quelques-uns. 

Nous savons aussi qu'une métairie existait à Follet (i) et que, 
lors de la saisie de Lucé, le seigneur de Follet réclama le cours 
de la Veuve ie long de ses terres que le marquis de Dangeau 
prétendait posséder (2), 

Un pré, nommé le pré Bernier, situé dans la paroisse du 
Lorouër et 4 dans le fief de Follet {3), •» fut l'occasion de nom- 
breuses contestaLloiis. Ce pré, qui était clos, contenait «huit 
vingt seize chaisnées ou environ, joignant d'un costé au dit 
sieur de Follet » (4). Il était tenu par sept personnes différentes : 
Etienne Heitreau, maréchal, en possédait 40 chaînées ; Tho- 
mas Pitard, laboureur, 42 chaînées ; René Desré, charpentier, 
36 chaînées : Hardouyneau, lÔchaînées; Hculin, 16 chaînées; 
les Saches, 16 chaînées ; François Boussion, notaire. 9 chaînées. 
Charles Le Jeune racheta <les quatre derniers les cinquante-sept 
chaînées qu'ils tenaient. Hardouyneau, sieur de Boysneuf (5), 
après lui avoir vendu sa part, étant devenu procureur de la 
fabrique de Saint-Vincent, intenta un procès aux proprié- 
taires du pré Bernier pour exiger d'eux une redevance qu'ils 



le corps du sieur Jean Le Feuvre, conseiller du Roy, conlrdlcur ordinaire tie> 
guerres, seigneur de Follet et autres lieux, veuf de Françoise- Jean ne Fouchard, 
dAcÉdé du vingt-wx du présent mois, Agé de soi xanle- quinze ani cl dcinf- 1^ 
sèpultute faille en présence du aieur René- François Pnjdhomnie de la Bous^- 
iiière, ïon gendre, conseiller du Roy, son président et Bubdélégué de l'inlendanec 
pour [l'é]leclion du Man;, y dcmeuranl paroisse de la Coulure, et du lieiir 
Joseph Le Feuvre, négociem, son frère, demeurant paroisse de Cranne-sout- 
Valon, du sjeur Thomas- François de la Porte de la Thibaudière, conseiller du 
Roy et îsn procureur au siège présîdiaire d'élcelion du grenier à sel du Mans. 
demeurant paroisse de Sainl-Vincenl de la dicte ville du Man$. son neveu, qui 
ont signé avec nous -. [signé] Le Febvrc ; Prudhomme de ta Boussinière : de 
Lapurte de La Thibaudière ; Rosé, curé o, 

(Il Arch. df la Ssrlhe, E agg. 

{2, V. Aloujs, Lucé aux XVH" Si xviii" siéclei, p. & 

(3) Titres de la paroisse de Saint- Vincent, ig août 1644. — L^ ■ pré Bernier de 
Folei u est indiqué dans le cadastre de la commune de Sa i nt- Pierre- du -Lorouér, 
o" 317, stf-tiun C. Il est en face Follet, de l'autre cûtè de la Veuve. 

(4) Ibid,, 33 janvier 1680. 

(5) Paroisse de Saint- Pîerre-du.LoroUfr. 
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ilcvaieot à la dite fabrique et qu'ils s'abstenaient de payer 
depuis {plusieurs annces. 

Une r^nte de quatre boisseaux de blé froment à prendre sur 
ce pri; avait été lëguée jadis à l'église de Saint-Vincent ■« pour 
eslre lés tromcns converty en pain à bénir cl distribué ia nuict 
iluâil)our de Noël aux paroissiens du dit Saint-Vincent qui 
seronl iJnns la dite église » [i). 

Cliirles Le Jeune et ses copropriétaires, qui étaient co même 
tempB ses vassaux, ne songèrent pas à nier cette dette. Ils la 
rtfonnurentet entrèrent en arrangement. Le 19 août 1644, il fut 
convenu entre eux qu'ils la paieraient en commun, chacun au 
prcwil» Je c& qu'il possédait : • messirc Charles Le Jeune, che- 
valier, seigneur de Malherbe, demeurant en sa maison seigneu- 
riilede Follet, paroisse du Lorouër », s'engagea à donner 4 un 
bouMscau et un quart * de blé, Etienne Hertreau, onze mesures, 
Thomas Pilard, un boisseau, et René Desré, dix mesures, clia- 
iiue année rendu* «au d'ict bourg de Saint-Vincent huict jours 
auparavant le dict jour de Noël pour faire les dieu pains i 
Wnistrc. » Ils conscntiient de plus, en compensation de ce 
qu'ils n'avaient rien payé les années précédentes à donner: le 
premier, cloquante sous, le second, dix sous, le troisième, 
vingt sous, et le dernier, quatre livres. 

Deux ans après, le 30 juillet 1646, nous voyons Laurent Har- 
douineau, au nom de la fabrique de Saint-Vincent, faire la décla- 
ration qu'il •>: tient et advouc tenir de vous, messirc CharlcJ 
Le Jeune, chevallier, seigneur de Malberbe et de Follet, â cause 
de vostre fief du dit Follet •», cette rente de quatre boisseaux de 
froment à prendre sur le pré Bernier * pour raison desquels 
quatre boisseaux de froment la dite fabrice ne vous doibt aucune 
chose... sinon honneur et obéissance deue à seigneur de fief, sui- 
vant la coustume de Touraine. » 

Cette déclaration fut faite «es assise» de Follet tenues par 
nous, Franvois Derré, licentié en droicts, bailly, le trentiesme 
jourdc juillet mil six cens quarante-six a. Laurent Hardouineau 
y avait été contraint par une assignation à la requête du procu- 

i) Tilm d* la paroiaac de Saini- Vincent, 30 juillet 1Ë4C. 




reur fiscal de la seigneurie de Follet de « comparoir aux pleines 
assises de la dite seigneurie de Follet » {i). 

Les arrangements pris pour le paiement de cette rente furent 
confirroL^s à plusieurs reprises par les héritiers de Charles 
Le Jeune, <\ Messire Emery Le Jeune, cJtevallier, selgnîur de 
Follet et autres lieux, demeurant en la maison seigneurialle de 
Follet, paroisse du Lorouër *, reconnut, le 22 janvier iftSo, 
l'obligation acceptée par son grand-père. Au mois de juillet 1721, 
Adamoiselle Françoise Le Jeune de Malherbe, dame du fief et 
seigneurie de Follet, demeurant au château du dit lieu *, en fit 
autant, et de même, le 18 aoilt 1750, « messire Charles-Her- 
culles Le Jeune de Nfalherbe, chevallier, seigneur de Follet, les 
Exemples et autres lieux 1», son principal héritier. 

Le seigneur de Follet avait encore d'autres vassaux que les 
propriétaires du pré Bernier, Le 11 décembre 1620 (2), Yves 
Dubier, seigneur de la Tour, avoua aux commissaires du roi 
tenir à foi et hommage simple tant du sieur de Follet que do 
sieur de la Jaille, le bordage des Claveries (3), paroisse de Salnt- 
Pîerre-du-Lorouër, «.consistant en maisons, Jardins et terres con- 
tenant cinq arpents ou environ..,, pour raison duquellieu je, 
[Yves Dubier], n'en doib aucun debvoir «. 

D'autre part, la prestimonie du Lorouër possédait des biens 
dépendant de la seigneurie de Follet. M" Jérôme Bourgoing, 
principal de ce collège, en fit la déclaration en 1754 (4). 

Le château de Follet existe encore, au moins en partie. 
Pittoresque ment situé à mi-côte, il domine la vallée de la Veuve, 
Le corps de logis le plus ancien possède un étage et est coiffé 
d'un toit aigu surmonté de deux épis de terre cuite vernissée, 
La façade nord ne présente que deux fenêtres à chaque étage, 
Ces fenêtres de forme rectangulaire, sont grandes et large- 
ment espacées, Cette parcimonie d'ouvertures rendrait ce 
charmant petit château difficilement habitable dans les condi* 



(i) Ibid., a2 juillel 1646. 

la) Arch. nat.. P 773 93/B, Frano fiets. 

(3) Les Clavencf n'existent plus, ce bordage était s'iUxé eoti 
l'Echelardier, touchant la foret de Bersuy. 

(4) Aich. de la Sanhe, G 876, Saikt PiERKe-DU-LoRot;GR. 



*■ lions actuelles de l'existence, M, Lefebvre avait été de cet avis 
lînsi que nous allons le voir tout à l'heure. Au dessus des (enê- 
tres du premier étage se trouvent deux lucarnes de pierre dont 
les meneaux ont été coupés et remplacés par d'autres en bois. 

K. .eurs frontons ornés d'écussons dont les armoiries ne sont plus 

1 isibles sont accompagnés d'élégants petits pinacles. A gauche 

«i^eta façade nord se trouve une tourelle hexagonale, à droite une 

■£».utrs tourelle ronde, plus petite, en encorbellement, dont le 

■•^■«it aigu conserve tout comme celui de la première, son épi de 

"«lierre vernissée, La tourelle hexagonale placée sur la façade 

^^^s-ud et renfermant l'escalier est surmontée d'une girouette qui 

^ — eprésente un dauphin. Placée dans un cartouche, on lit dans 

^»-^«ne cave, la date 1580 qui est bien évidemment celle de la cons- 

•^ juction.On peut donc attribuer celle-ci à François Le Jeune, 

"^cz tagc du cardinal de Bourbon, capitaine des gardes du prince de 

^CZonii, gouverneur de la Ch.ltrc et de Selles-en-Berry, qui mou- 

"^ut maréchal de camp du duc de Vendôme à Angrie en Breta- 

^gne où i! lut enterré. A l'intérieur du château, diverses boiseries 

■^jxistcnt encore, on y pénètre au rez-de-chaussée par une porte 

^ont l'unique vantail orné de gros clous de fer munis de rondelles 

«st tort joli. Dans une des salles du premier étage, une cheminée 

idatant du milieu du siècle dernier environ présente, au centre 

U manteau, un écusson aux armes des Le Jeune qui portaient : 

B'argent au chevron d'azur accosté de 3 molettes de gueules. 

fL'écu est surmonté d'une couronne à six perles. A droite et à 

louche de ce molif central se trouvent sculptés dans la pierre 

I caractères suivants : à gauche et en haut, deux jambages 

"Verticaux reliés par des lacs figurant un S inversé, au dessous, 

^n jambage droit accompagné d'un S ; à droite et en haut un M 

Urmonlé d'un A et au dessons !e nom : Le Jeune. Peut-être 

pevons-nous voir dans ces caractères assez malaisément définis- 

ables et que nous n'avons pu revoir, les initiales de Charles- 

"ï^ercule en haut à gauche, celles de sa femme Louise-Suzanne 

L e Joyant au dessous, et celles de sa sœur Marie-Anne Le Jeune 

<iu côté opposé. 

En face du château primitif, ducâténord, formant potence, se 
''■oit un bâtiment qu'on peut attribuer avec toute vraisemblance 




à M. Lefebvre. Peut-être ful-il édifié au moment du mariage 
safille Françoise avec M. de ia Boussinière (i). Il n'en reste 
plus qu'une partie mais il est facile de se rendre compte de ce 
qu'il était. Il existait encore en 1835 puisque le plan en est indi- 
qué sur le cadastre. Ce bâtiment venait s'appuyer sur le pignoa' 
ouest du château primitif, tournait à angle droit et revenait 
former un corps rie logis parallèlement au premier, ce qui faisait 
an total les trois cfltés d'une cour rectangulaire dans laquelle on 
entrait par une porte précédée d'un petit hémicycle de maçon- 
nerie. Une partie de la construction de M. Lefebvre ayant été- 
abattue, les anciens et les nouveaux bâtiments ne sont plua 
contigus. De ces derniers, il reste encore au rez-de-chaussée 
deux belles salles dont l'une était évidemment une salle à man- 
ger et l'autre un salon. Toutes deux conservent encore leur 
ornementation dans le goût de l'époque, principalement Ica, 
plafonds, tes boiseries et les dessus de portes. Il ne nous a pas 
été donné de monter au premier étage, il est probable que lc« 
appartements en furent aussi élégamment décorés (2). 



(A suivre). 



Comte G. et M. C, de Janssens. 



(1) Nom ne savons si l'on ne poiirraîl pas suppoier que les auleU lalcraïul 
dans l'église Saint-Pierre ont pu itrc donnéi i cette occasion par M, Lefebvre 
Lei rétables qui les aurmonlent portent à leur partie supérieure, l'un un midaîlloit 
d'homme, l'autre un médaillon de femme qui ne semblent point du tout tiprt' 
lenter des sninls, maïs bien plutôt des «eigneuri de cette époque. Comme nom 
n'avons pu découvrir ni armoiries, ni initiales, ni dale>, noui avouons ne fiira 
li qu'une simple supposition, 

(I) Voir une vue du château de Follet dans la Provint, d» M.ù<,e. t. lU (1895;, 
P-Ï74. 




^^S»«S<>g»«Si«g|H^!g»«SS»Sl»«SiJ!S»«ISif^» 



GRESSET A LA FLECHE ' 



On peut bien, ce me semble, une fois dans sa vie, quamlo 
scholac vacant, se donner le plaisir de lire le gentil poème de 
Ver-Vert, C'est, j'imagine, en pareille occasion, et pour se 
délasser des soucis que lui cau-iaient ses élèves, que Gresset 
Versifia cette aimable fantaisie. Il était alors régent au collège 
des jésuites à Tours, Né à Amiens, le 29 aoilt 1709, il fut ins- 
truit par les Jésuites et fut reçu, ses dix-sept ans sonnés, dans 
le noviciat que ces religieux possédaient dans sa ville natale. Il 
y resta deux ans, et fut ensuite envoyé à Moulins, en 1738, pour 
y professer la quatrième. L'année suivante, il était transféré à 
Tours, où il fut successivement chargé des classes de qua- 
trième, de troisième, d'humanités et de rhétorique dans les- 
•l'^eiles il passa avec les mêmes élèves. C'est pendant ce laps 
Js temps que Ver-Vert fut composé (2], Il l'avait gardé en 
"Manuscrit, mais il eut soin de l'emporter avec lui, à Rouen, où 
ses sui>érieurs lui confiaient en 1733, une chaire de riiétorique. 
C'est à son insu, s'il faut l'en croire, que son poème vit le jour, 
en 1734, mais si, quanill'impresaion eut mis l'ouvrage dans tou- 
tes les mains,_rauteur en ressentit quelque chagrin, ses regrets 
furent de courte durée. Le succès fut d'ailleurs très grand. 
Parmi les poètes du temps, l'un des plus qualifiés. J.-B, Rous- 
seau, écrivait à M, de Lasséré, conseiller au Parlement, qui lui 
avait envoyé une copie manuscrite du poème : Je ne saurais 
trop vous remercier, Monsieur, de la peine que vous avez prise 



11] Les èlétncnts de cel article sont empruntés à la tbèse que M. [. Wngne, 
icluellFmenl ptniciscur au lycée Michclct, a soutenue sur J.-B, L, Gresset, en 
1S94. Elle? (orme un volume m-8<> publié chei Lecène, Oudin ri C'". Paris. Nous 
nous tommes égatcmeni servi du travail publié par le P. Delaporte sur Je même 
poêle dins Isi Btitdts Rtligituits, n"' de février et mars 1896, 

ta) Les pages où M. Wopie recherche quels ont été, si je puis ainsi dire, les 
a«ceodantsde Ver-Vert, forment peut-être la partie la plus neuve de son travail 



de me copier vous-même une pièce si excellente.., Je ne sais si 
tous mes confrères modernes et moi, ne ferions pas mieux de 
renoncer au métier, que de le continuer, après l'apparition d'un 
phénomène aussi surprenant que celui que vous venez de me 
faire observer, qui nous efface tous dès sa naissance, et sur 
lequel nous n'avons d'autre avantage que l'ancienneté, que 
nous serions trop heureux de ne pas avoir. 

11 y eut pourtant un jaloux, et pas besoin d'être grand clerc 
pour deviner quel il fut. il semble que toute part de gloire allant 
à un autre, lui était à lui, Voltaire, personnellement ravie. Il 
voulait bien avoir sa chapelle, mais il n'y souffrait que des thu- 
riféraires. 

Ce qui, plus que le succès, nous paraît surprenant c'est de 
voir un religieux d'une compagnie où la ferveur s'était assuré- 
ment maintenue, parler avec cette légèreté, des choses même 
légères d'un couvent de Visilandines, et, signe de l'époque, les 
supérieurs de Gresset ne pas s'y opposer (i). 

Laissé libre, le poète récidiva. Il publia coup sur coup, et cette 
lois de lui-même, le Cun'me impromptu et le Lutrin vivant. 
Cette fois, les moines et les chanoines étaient visés et atteints. 
Ils secontculèreni d'en sourire. Les Visilandines avaient pria 
la choses moins gaiement. L'une d'elles, sœur de M. de Cliau- 
velin, garde des sceaux et secrétaire d'Etat aux affaires étran- 
gères, lui transmit les plaintes de ses compagnes. Le ministre, 
les écouta et pria les supérieurs du Jeune poète de le semoncer 
et de le punir. Du coup, Gresset fut en octobrc'1735, envoyé 
au collège de La Flèche. C'était, du moins, dans !a pensée de- 
ceux qui prenaient cette mesure, plutôt un avertissement qu'un 
châtiment. Pour le bien laisser voir au coupable, sur sa proprft 
demande, on lui confia la classe de rhétorique, que l'un de se» 
confrères dut lui abandonner. Versificateur incorrigible, Gressel 
se consola de son déplacement, en rimant ce Voyigcà La Flèchr 
ofi le poète s'est fort souvent contenté de rééditer des avcntureS- 



(l) Voici exaclenipiil Im miles c)iii motitrciil ijiicl cas rm fiiltait aluti lia 
Gressel. • Annu 1734 ; ingpnium oplimum, cxiniius piofeclus îii sUidîiï, Inagniin)' 
latenlum prassrlim ad ilocendam rheloricam, romplcxlonis tcmporaue. n 



,^'it avait précédemment nkrrées dans un l'oj'a^e à Rouen. 
^*8t laque se trouve la slroplie bien connue 

La Flèche pourroit être aimable 
S'il étoil de belles prisons ; 
Un climat asse; agréable 
De petits tiois assez mignons, 
Un petit vin assez potable 
De petits concerts assez bons, 
Un petit monde assez passabie. 
La Flèche pourrait ôlre aimable 
S'il était de belles prisons. 

f^^aur bien d'autres donc la punition eût été assez bénigne, 
ma \ sGresset en se rendant sur les bords du Loir, abandonnait 
^*^^"3«de laSeine, C'est à Paris en effet que l'injonction lui en 
fivîxit été faite. Ses supérieurs estimant, comme le dit très bien 
'^ E=*, Delaporte, qu'il fallait mettre du plomb dans cette tête 
'^S^re, l'avaient ramené de Rouen, à leur célèbre collège Louis- 
'^"Cïrand, pour qu'il y étudiât la théologie. De fait, il trouva 
'>i<^yen de grouper sur les rayons de sa bibliothèque certains 
^'^teurs peu graves, et parmi lesquels, faut-il l'en croire, on 
^*^rait rencontré Chapelle, Chaulieu, Salnt-Evrcmoud. Qui 
^ '^tonnera maintenant si, de la cellule de cet étudiant, au lieu 
^'^ la thèse théologique que l'on attendait, un nouveau poème 
^*^ est sorti, la Chartreuse. 

11 professait déjà à La Flèche, quand les exemplaires s'en 

^ pandirent dans le public. Les Jésuites essayèrent d'abord 
**'^n arrêter la vente, prévoyant aisément quel fâcheux effet la 
*^^:>uve!le publication produirait sur le Parlement. II n'y était 
t*eirléde rien moin i en effet que de «; balance inégale », d'"Urne 
^'^nale», d' * arrêts dictés par Cypris ». Cela exposait à une 
*"*^pression sévère. Le P. de Linyères, confesseur du Roi, écri- 
"^'ait à celte occasion le iS novembre 1735, au cardinal de Fleury, 
^■lorspremier ministre, dont il sollicital'avis. Le 23 novembre. 
'^ cardinal, après avoir lu trois ouvrages de Gresset, jugeait 
•^ueatoutle talent de ce garçon (était) tourné du cfité du liber- 
'*^inage, » C'était forcer tant soit peu la note, <, On ne corrige 
lint de pareils génies, ajouta-t-il; le plus sûr et le plus court 
de le renvoyer. «C'est à quoi l'on s'arrêta, et le 26 novembre, 



le P. I. Lavaud, en informait M. Hérault, lieutenant général de 
police. « Nous nous déterminâmes hier, à suivre le sage con- 
seil que S. E. a daigné nous donner, et sous qaatre ou cinq jours 
ce sera chose tout à fait exécutée, e 

Gresset semble bien, au premier moment, avoir ressenti de 
ce traitement, une assez mauvaise humeur, mais il ne garda 
point longtemps rancune à ses anciens confrères qui, de leur 
côté, lui conservèrent leur amitié. 

Désormais Gresset ne nous appartient plus. Si nous voulions 
le suivre, il nous faudrait avec lui aller à Paris, fréquenter chez 
la ducliessede Chaulnes. Il n'eut qu'à ouvrir les yeux, qu'à 
tendre l'oreille pour observer les faits et gestes, pour entendre 
les propos mauvais de son jl/i'cAdrt^ Personne d'ailleurs ne s'y 
méprit, et, quand cette comédie parut en 1747, ce lut bien le 
Méchant de Paris et de la moitié du xviii' siècle que l'on y 
reconnut. Aussi celte anecdote, dont Frédéric II, roi de Prusse, 
est le héros devient-elle vraisemblable, quand bien même elle ne 
serait pas vraie. Comment, disait-il, entendant Molière à mer- 



veille, ne p 



s-jea 



■ idée nette et claire de la pièce de 



Gresset? Venez passer six mois à Paris, lui répondait-on, et vous 
la comprendrez. 

Dans tout le public, ce fut le succès de Ver- Vert, renouvelé. 
Toute la vie du poète se resserre et sinscrit entre ces deux 
ouvrages, Non pas qu'après le Méchant II n'ait plus rien produit, 
mais rien qui mérite de survivre. Il se relira en 1747, à Amiens, 
il s'y maria, en i75r, mais il n'eut pas d'cLifants. La fréquenta- 
tion du pieux évéquc de celte ville, Mgr de la Molle, dont il 
devint l'ami, le ramena à la pratique intégrale de la religion 
chrétienne qu'il n'avait jamais reniée. Si les Muscs lui furent 
moins chères, — jamais non plus il ne les abandonna. — c'est 
qu'il avait donné aux pauvres une partie de son afiection, sa 
charité d'ailleurs était discrète, elle ne fut guère connuequ'apris 
sa mort, arrivée le 16 juin 1777. 

L. Frogeh. 
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LA LITRE FUNEBRE 



Le moyen âge, qui avait l'intelligence de tous les besoins 

^•-» blics, ne s'est pas contenté d'appels silencieux ou retentissants, 

j-^ls que les inscriptions funèbres et le son des cloches. Comme 

*' ^tait essentiellement imagier, il s'ingénia encore à frapper les 

y^vix par Timage, peinte ou sculptce, pour mieux atteindre le 

^^*^^^ur. C'est de cet ordre d'idées qu'est née la /iire funèbre (i), 

'-!<-»« Raymond Bordeaux a parfaitement décrite dans son Traité 

^^ la réparation des églises, p. 145 et suiv. : s. 11 existe, à l'en- 

*<:njr de la plupart des églises rurales, tant à l'extérieur qu'à 

' »»itérieur, une ceinture noire, peinte à une certaine Iiauteur et 

"^^coréc d'armoiries placées de dislance en distance. Ces espèces 

'^^ rubans sont ce qu'on appelle des litres. Le droit de les faire 

t*^indre appartenait au seigneur qui avait le patronage de 

' église (2), et on les appliquait en signe de deuil lorsqu'il passait 

*^^ vie à trépas. Cette prérogative, qu'on avait limitée pour que 

■^s églises ne fussent pas défigurées par un trop grand nombre 

'i^ ces ceintures funèbres, formait l'un des droits féodaux les plus 

*" ^cherchés (3), Le badigeon à l'intérieur, la pluie et l'air à l'ex- 

*-^^ieur, ont à peu prés effacé ces marques, contre l'abus des- 

'^ «elles plus d'un écrivain ecclésiastique protesta lorsqu'elles 

(l) Baron de Giraniot, Du droit ds sépulture et de titre funéhrt, dtns leï 
~ IBOJ» arckiatogiq-utt, I, l[l, p. 89-94. 

f3) % Ne pai oublier que le palronagc n'était dévolu de droit qu'ï celui qui 
ait fondé, MU ou doté. Autrement, on n'était que bienfaiteur *. (An», arck., 
<^-III, p. 9')- 

p) « Pour les personnes nubica qui n'avaient pas le palmnage, on pratiquait 
Quelquefois un autre usage : c'était de faite une litre au-dcssui des bancs qu'elles 

!*Mxupaient. Sur cette litre on apposait d«s armoiries, peintei sur cattuii ou pa- 
pier, qu'on enlevait au bout de l'année t. {lUd., p. 93J. 
: 



étaient en usage (i)... Généralement la couleur noire, ayant été 
simplement appliquée en détrempe sur une couclie de plâtre ou 
de mortier, a entièrement disparu, et il ne reste que les écussons 
seigneuriaux, peints d'une manière plus solide. Dans l'évèclié 
d'Evreux, la plupart des églises rurales, bâties en cailloutîs, 
portent, un peu au-dessus des fenêtrec, une ceinture de mortier, 
haute d'environ deux pieds et légèrement saillante (2), que nous 
avons parfois entendu désigner sous le nom de deuil. Cette es- 
pèce de cordon, dont l'origine est aujourd'hui à peu prés oubliée, 
avait pour but de fournir une surface unie pour peindre la litre 
seigneuriale (3). » 

La Révolution, qui a éteint le droit de patronage, a, en même 
temps, supprimé le droit de litre : ce n'est donc plus actuellement 
parmi nous qu'un souvenir archéologique, qu'il sera toujours 
opportun de respecter. 

A Rome, où les fondateurs jouissent encore du titre et des 
privilèges de patron sur les églises ou chapelles (4'| qu'ils ont 
construites, la litre funèbre reste en usage, mais sous une autre 



(l) Les statuli de l'évequode Nanlcs, en 1481, ciléi par <lu Cangc, sont aXià* 
trop loin quand ils ont prohEb* la lilre comme injurieusa à Dita et ignimti- 
nitutf pour l'igliie ; « Nefandum et Deo injurioium ac ignominiosum «ne arlfio- 
rum Bculaseu insignio ad modiim circuli, loni, liclrie... impnidenler dcpingere.» 

(z] Il en e9t de mEmc c?n Poitou, où les églises sont construites en moelliH»- 

(3] « Lea lîtrei en velours, drap, serge ou fulBÎne, se pouvaient mettre seule- 
ment su'dedans des églises ; elles étaient surtout usitées dans les villes, pour le* 
personnages de qualité ou revêtus d'offices importants. Elles ne pouvaient r 
plus d'un an el jour ; après le service du bout de l'an, elles appartenaient à la 
fabrique r. [Ami. atik., t. III, p. 53). — Le compte des obsèques de Françoi* 
de La Trèmoille, en 1541, porte : ( Coquillon, paiotre.,., pour.Ill'XIl escuuoM 
qu'il a faictï aux armes de feu mon dicl Seigneur, l'ordre à'I'entour, fnlcts da 
baterie, pour servir aux auteli, & la lisKe de l'église, torches et autres lieux nèee*- 
saircs, à II sols VI deniers pour chacun, XXXIX livres. — A Rnbyn de Guigne, 
pour IX'~ clou â crochet pour tenir les drapz el vellours de la llsire de l'églUe 
Nostre-Dame, à III sols II deniers, le tout XXXVII sols VI deniers, Item, B 
esté payé en espingles pour alacher les esciiisons partout oCi ïlz ont été mys, 
IX sola VIII deniers. * [Lti La TrimailU pendant (îng lU'rUs. t, 111, p, 46). 

(4I L'Inventaire des titres du château de Pompadour cite un bail, du 30 Riar*< 
1543, par lequel le seigneur de Pompadour abandonne au «iieur de Sainl-Cit 
<■ lu chapelle de la maison de Chenac, sous le titrn de la chapelle de Sain 
Georges, èiigée dans l'égli-ie d'Alassac, 3ve>: (oui droit de sépulture el de titi 
autour de la chapelle. » IBull. de la saciiU- des iciirci de U Citrate. |8()5, 
P- 13Ô). 



forme. Elle n'est apposée qu'à l'extérieur et non d'une façon per- 
manente, car elle se compose d'une série de grandes feuilles de 
papier colorié, disposées en manière de ceinture. Toutes ces 
feuill.?s ont le fond noir et elles présentent alternativement un 
squelette et l'écusson du défunt. La pluie et le vent les détachent 
promptement de la muraille sur iai^uellc elles sont collées. 

l-tlre {i)est une expression vague, indiquant simplement une 
l«nde : pour la caractériser, il faut y ajouter l'épithéte funhbre, 

Dtiuil e&t plus expressif ; l'église se met en deuil au décès de 
s« patrons. 

1— 'expression italienne est à la fois plus touchante et plus chré- 
tienne: Pregadiosz traduit littéralement /"-»>- AV», Que la litre 
so»t. à la fois un signe de faste et de vanité, je n'y contredis pas: 
mais j'y vois surtout un avertissement, au moins pendant une 
aOTiée, aux fidèles qui ont bénéficié de la générosité des patrons, 

afin qu'ils prient pour le repos de l'àme de leurs bienfaiteurs. 

X. Barbier de Montault. 



(l) < ViHa luguirit, tana /mieirii, ligatura funtbris, lilvra. Deux ci 
(rulcment en parlcnl - celle de Tourt et celle de Loudun. Dans celte demitre, 
elle esl appelée tiilre. On la dÈ'igiiaJI atissi îous le nom de ceiaturr /uniirt a. 
{Ann. «rch., I, III, p. 92), 




CHRONIQUE & HIBLIOGK.VPHIE 



— Nous avons parlé dans la Province du Maine (t. UI, p. 253), 
du beau livre de M. le chanoine Mignon : Les Origines de la 

~ Scolastique et Hugues de Saiiil-l'ictor. L'Académie des Ins- 
criptions et Belles-Lettres vient de distinguer cet ouvrage en 
décernant à son auteur une première mention au concours 
ouvert pour les ouvrages traitant des Antiquités nationales. 

— M, l'abbé F. Deshayes, chanoine honoraire et professeur 
au Séminaire du Mans, continue la série de ses savantes publi- 
cations. Il nous donne aujourd'hui une Nouvelle Afi'tkode pra- 
tique pour la reclierche des empêchements de consanguinité [i), 
qui devra trouver place dans toutes les bibliothèques ecclé- 
siastiques. 

— L'année dernière, M. l'abbé Em. -Louis Chambois mettait 
au jour le premier volume de son Répertoire historique et biogra- 
phique du diocèse du Mans. Le second volume ne s'est pas fait 
attendre ; il est maintenant en vente à la librairie Leguicheux.- 
Tous ceux qu'intéressent les choses de notre province, doivent 
posséder ce Répertoire qui contient, outre les renvois à lîi 
Semaine du Fidile. de véritables notices inédiles sur une foule 
de manceaux célèbres à différents titres. Je citerai au hasard, 
dans le second volume, les articles concernant ; Ejttery Marc 
de La Fertè, évêque du Mans ; Guillaume de Marcé. chanoine 
de Saint-Julien, représenté dans les vitraux de la cathédrale ; 
Jules Mascaron. qui prêcha au Mans en 1661 ; Jacques Poirier, 
curé de Notre-Dame de Vair ; Maurice Poucet, de Limoges, 
bénédictin de la Congrégation de Saint-Maur, titulaire en 1725, 
du prieuré de la Vilie-aux-Molnes, au diocèse du Mans ; etc. 

— Le second volume de ï inventaire des Minutes anciennes 
des Notaires du Mans, de M. l'abbé Esnault, publié par M. l'abbé 
Chambois, vient également de paraître à la librairie Leguicheux. 

;ij Parii. Berche ei Tralin. Le Man^, Lcguicbeux-Gallienne ; i8g6. m-8» de 



Il contient les ietlres B et C, tiepuis noble Jean Berge, sieur 
de la Maisùn-Blanche, jusqu'à Marie-Charlotte Cureau. 

— M. Aug. Goupil, imprimeur à Laval, ne recule devant 
aucun sacrifice pour être utile aux fervents de l'histoire locale. 
Sa magnifique réimpression, à 40 exemplaires, de l'ouvrage de 
Bondonnet : Le triomphe de sainte Scolastiçue sur les Religion- 
naires de la ville du Mans, en tannée mille cinq cens soixante- 
deux, rendra grand service aux érudits, en leur mettant entre 
les mains un livre devenu presque introuvable. 

— On n'aurait guère que des éloges à donner à M. Robert, 
inspecteur primaire, pour son travail sur L' Instruction ait 
Xyf/l" siècle dans les anciennes paroisses de la circonscription 
de Sillè-le-Guillaume (1), si l'auteur n'avait cru devoir y préco- 
niser les Ao/tfrm/.v/i^j ou le système de coéilucation condamné 
par les catholiques * Les partisans de la coéducation à l'école 
« primaire (dit M. Robert) n'hésitent pas à regretter les écoles 
« mixtes. La spécialisation n'est, à leur avis, fondée sur aucun 
« principe rationnel ; c'est une mesure prise pour éviter des 
« désordres qu'on aurait pu prévenir d'une autre façon. L'école 
« mixte, image agrandie de la /amitié {z), offre à leurs yeux, 
«. un milieu bien plus favorable à la culture du sentiment que 
« l'école spéciale .. La coéducation aurait encore, d'après ses 
« partisans, un autre avantage çu'H est difficile de nier. Elle 
« permettrait à l'instituteur de mieux classer ses élèves, d'exer- 
« cer sur eux une action plus constante et plus continue et 
« d'améliorer, tout en évitant !e surmenage, leur culture intel- 
« lectuelle et morale... Dans une commune pourvue d'un insti- 
« tuteur et d'une institutrice, elle permettrait de confier au pre- 
« mier les enfants les plus âgés et à la seconde la classe enfan- 
* line... t 

Inutile d'allonger ces citations, 011, à mon avis, une agréable 
€t vague phraséologie remplace les bonnes raisons. Dans notre 
diocèse, les écoles mixtes furent expressément interdites par les 
Ordonnances synodales de 178S {2)- ^- Robert ne sait au juste 



(I( Revue Hittarigue tt Archiùlagiqut du Maiin. t. î 
100, i8g6, pp. 233 et luiv. 

(Zr C'e91 une jûlie phrase 1 La |>Btiie C9t l'image plui 
!{ rhiimanilë entière, J'Image Irè^ agrandie de la famille 



ir des garçons, sout peine li'intetdîci 



pour quels motifs. Je crois qu'il ne faut pas chercher bien loin 
ces motifs et que les abus qu'on redoutait au XViu* siècle ne 
tarderaient pas à se manifester de nouveau si l'on multipliait 
les petits Cempuis. L'école neutre devait, d'après ses inven- 
teurs, nous donner des générations d'une moralité supérieure. 
De l'aveu de tous, depuis quelque vingt ans, la crîminalitc aug- 
mente d'une manière remarquable. Etant donné la faiblesse de 
la nature humaine, l'école iiii.\te ne porterait problablement pas 
de meilleurs fruits. Notre siècle veut tenter toutes les expé- 
riences par les seules forces de la raison. Il ne parviendra qu'à 
démontrer l'inanité de ses efforts et la justesse de ces paroles du 
ç&aXmtstie : Nisi Dominus œdijicaverit domum, invanum labora- 
verunt qui sedificant eam. Nous assistons, entre autres banque- 
routes, à la banqueroute de la science. Nos petits- 
verront bien d'autres ! 

Amb. L, 



Marius Sepet. — En Congé. — Promenades et Séjours. — 
-Paris ancienne Maison Douniol, P. Téquî, 1896, VII-337 p. gr. 
in-t2. 

Nous pouvons en toute sécurité recommander la lecture du 
En Congé, de M. Sepet ; Erquy, les Sables d'Olonue, Saint' 
Malo, Saint-Servan, le Mont-Saint- .Michel, Concarncau, Saint- 
Magloire-sur-Lehon, le Pouliguen, l'île Tudy, Penpoul en Saint- 
Pol-de-l^on, sont des lieux connus pour les habitants de l'Ouest 
de ia France et ce n'est pas sans charme qu'ils prendront connais- 
sance des souvenirs et des impressions de vacances d'un savant 
qui, même éloigné de la Bibliothèque Nationale, ne saurait, 
négliger les monuments et les souvenirs historiques. Ceux qui 
suivront ses traces, trouveront dans son livre des détails leur 
permettant de mieux considérer les lieux visités par lui, d'eu 
mieux jouir et au besoin d'en profiter mieux. 



Bertrand de Broussillon. 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 




MARÉCHAL DE BOIS-DÂDPniN 

A. IN^ B ASS A D E U R EN ALLEMAGNE 
1600-1610 



Urbiiin de Laval, seigneur de Bols-Dauphin à Précigné, 
itta.r(juÎ5 de Sablé, maréchal de France, joua un rôteasscï consi- 
clirabie pendant les règnes d'Henri lit, d'Henri IV et de Louis 
^III, Il se signala pariicuUércment comme ligueur dans le 
Maine et dans t'Anjou, et fut fait prisonnier par Henri IV à la 
bjlailled'lvry, le 14 mars 1590. Né en 1557 (i), du mariage de Rc- 
Pc de Laval-Bois-Dauphin et de sa seconde femme Jeanne de 
ténoncourt, ii épousa, par contrat de février 1577 (3), Madelei- 
ne de Monlécler .fille aînée de défunt René de Montécler, che- 
valier, seigneur de Bourgon, et de Claude des Hayes, dame de 
Fontenatlles ij). 



le, il iinqnil le 17 avril 1SS7- 

- Original du conirat de maria^ 

in). — Arch, nnl, MM 703, A'aii- 



d; D'apris Ménage, HUL àt Sabié, i' 
(a) Aich. de Maint -et- Loire ; aétio E, 3415, - 
MK Aicliives ilii ch&lesu de Bourgon (Maycn 
liain df U ginéraliU dt Tnuri. p. i \(&. 

(31 CcUe Claude de* Hiiyci, veuve de Reiii de Monltclcf, lii« k 1» bataille de 

S>iat-I^eiu*en 1567, avait convoU peu après avec Baudouin de Guulaïiic. cbc- 

* de l'ordre du roi, aetgneur dudit lieu, troitiÈme lili de Christophe de 

!( de Claude de Montejean. Baudouin mourul sans enlants d'une ma- 

« tragique- Vers la fin de l'été rS74, il fut assasiiné sut le chemin du Mans, 

I «Bprfcs du village d'Arnage, par deux soldats, dont l'un sa nommait Lecomle. 

a L'an 1574, sur ia lîu de l'esté, hil tué auprès du village d'Aunaige [tic| sur 
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J'ai écrit i! y a quelque vingt ans, la vie du maréchal de Bois- 
Dauphin (i). Si Dieu me prête vie, de longs jours, j'en donnerai 
peut-être plus tard une deuxième édition soigneusement revue 
et considérablement augmentée. En attendant, je veux analyser 
ici sommairement un travail de M. Albert Babeau, paru dans la 
Revue historique (2) avec ce titre : Une ambassade en Allemagne 
sous Henri IV. 

Le 4 novembre 1599, Henry IV écrivait au maréchal de Bois- 
Dauphin : « Mon cousin, il est besoing que vous vous rendiès au 
« plustot par deçà pour recevoir mes volontez et commandement 
« sur le voyage auquel je vous veulx employer en Allemagne. 
« Partant, je vous prie me venir trouver incontinent.... Venès 
«donc le plustot qu'il vous sera possible, car il est temps que 
« vous parties et mon service le requiert. ... (3I •» 

« Bois-Dauphin, dit M, Babeau, par sa naissance et sesdigni- 
tés, était un puissant personnage, capable de représenter le roi 
de France auprès de l'empereur d'Allemagne ; mais c'était sur- 
tout un personnage décoratif. F-'our suppléer à son inexpérience, 
on lui adjoignit ce que nous appelerions aujourd'hui un diploma- 
te de la carrière, le conseiller et maître d'hôtei du roi Ancel, qui 
avait été pendant longtemps résident auprès de l'empereur 
et qui connaissait parfaitement les affaires d'Allemagne. » 

Henri IV, en choisissant Bois-Dauphin pour se rendre auprès 
de l'empereur, avait été déterminé par un motif que M. Babeau 
n'a pas connu. Dans sa jeunesse, le maréchal avait voyagé en 
Allemagne et avait été instruit par un précepteur allemand du 
nom de Dydimus. Ce détail nous est révélé par l'Épitre dédica- 

< le chemin du Mans, à dculx lîeulx de ta dite ville, hault et puiisanl Baudouin 

< de Goullayne, psrdeulx soldatz, Iristemenl, l'un nommé Le Conte et l'autre 
( [en blanc). El mourut le dit Baudouin sans cnfans *. Note manuicrile du 
XVI" siècle en tSle de VHislMrt ghi^aljgijut Jis sn'gneurs tt mirguit de 
Gaulaint, paf messire Guy Aulret, chevalier de l'oriire du roy. M*, de la biblio- 
thèque de M. le marquii de Goulainc au château de ta Grange BarbAIre, Com- 
mune de Saint-Etienne de Corcouè, caut. de Ltgé, arr. de Nantes, dcp. de la 
Loire- Intérieure. 

(1) Urhjîn di Laval-Boii- Dauphin, marquis ds SaiU, marichal de France ■ 
Mamers, Fleury et Oangin, 187S, in-S^de 213 pages, 

(a) Tome LX (iSijlîj, pp. 28-49. 

(3) Lellres raisaives de Henii IV, I. V, p, iSa. — Urbain de Uaial-BoU- 
Dauphin, p. 87. 
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toire d'un vieux livre, écrit avant 1579, par l'avocat Pierre 

Massé (i). On y lit ; « Moi estant de loisir et en repos tranquille 

« en vostre maison seigneurialle du Bois-Dauphin, durant le 

« cours violent des troubles passez, vous eslaiit lors absent et 

« continuant vos voyages des dits pays d'Allemagne et d' Italie, 

► « pour tromper mes ennuis et éviter [a molle oysiveté... je me 

1 .« suis misa lire et à feuilleter divers authcursdont iccHe maison 

\ « est fort bien meublée et garnie, faisant laquelle lecture, » j'ai 

I icrit ce livre que je vous dédie «comme à celuy qui, prenant 

t« goust es bonnes lettres, en ayant esté imbeu dès vos plus 

I « jeunes ans, par le soing et diligence, tant du seigneur Dydi- 

US, vostre précepteur moderne, homme d'une rare doclrine 

« soit 63 langue grecque, latine et hébraïque, ou soit en l'Ita- 

«t Tienne et la française, oultre Xallemande qui luy est mater- 

« nelle, que d'autres excellents personnages...,, avez fait orner 

«L et enrichir voire bibliothèque du Bois Daulplnn d'une infuiité 

r.« de livres exquis et rares choisis par iccliiy Dydimus... », 

On consacra aux préparatifs de l'ambassade l'hiver et le 
1 printemps de l'année 1603, «Il fallait disposer les équipages, 
I recruter les gentils-hommes et les secrétaires qui devaient 
. accompagner le maréchal, attendre une saison favorable pour 
un voyage de plusieurs mois. Les gentils-hommes étaient au 
nombre de douze pour le moins, sans compter Ancel et les secré- 
, taires. De nombreux pages, laquais et gardes devaient les suivre 
►( presque tous à cheval. Le maréchal et les plus importants mem- 
[ bres de la mission voyageaient en carrosses lorsque les routes 
étaient bonnes ; mais ces carrosses étaient d'ordinaire d'emprunt 
et de louage. Des chariots de bagages devaient suivre ou pré- 
céder les voyageurs ; 1500 écus étaient alloués par mois au ma- 
réchal pour subvenir à ses dépenses, et trois mois lui furent 
_j)&yésà l'avance (3) », 

(1) « De Vimtnturs st trumperit des di\ibUs, divins, fitchanleurs. sorciers, 
Hnintrt d'nguHCiHti,chrBilieurs, iiécramoHCirns, chiromancims il autris gui 

^r ttllt invoratiaii diiioliqui, an magiques tl suferstitioHs abiistnl li pfufU, 
I pK Pitne Masse du Mans, advocat. A Paris, chez Jean Puup^, tue Saint- 
l 'Jacques, k la Bible dor, MDLXXIX. B(bl. du Mans, n' 2308. 

(2) [/ne ambassade en Allemagne, p. 29. 
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Bois-Dauphin et sa suite partent de Paris le 8 juin 1600. Ils 
dînent à Meaux, couchent à Château-Thierry et ie lendemain ils 
vont jusqu'à Châlons-sur-Manie. Le troisième jour les trouve à 
Saint-Dizier. Près du château de Ligny, le maréchal rencontre 
le duc de Lorraine et sa belle fille, madame Catherine, sœur de 
Henri IV, et «-comme il devait les saluer de la part du roi, il 
s'empresse de rebrousser chemin pour les suivre à Bar-le-Duc » 
où il est défrayé de tout pendant deux jours. 

En quittant Bar, après s'être entretenu avec le cardinal Char- 
les de Lorraine d'affaires importantea, le maréchal se rend 1 
Toul, puis le lendemain à Nancy. De Nancy, les voyageurs vont 
à Saint-Nicolas <> fort gros bourg s célèbre par ses foires, et à 
Lunéville, oi ils louent des coches pour gagner Strasbourg, par 
Phaisbourg et Saverne. A Saverne, siègent l'évéque et les cha- 
noines catholiques de Strasbourg ; le maréchal y est reçu au 
château par l'abbé de Lenoncourt, au nom du cardinal Charles 
de Lorraine. Bien accueilli à Strasbourg, il assiste aux offices 
catholiques et entretient de bons rapports avec les protestants. 
Le lendemain de son arrivée, il voit le duc de Lauenbourg ainsi 
que le fils de l'électeur de Brandebourg, administrateur de 
l'évêché. 

Bois-Dauphin voyagea pendant dix-huit jours pour se rendre 
de Strasbourg à Prague par Stuttgard, Schbrndorf et Nurem- 
berg, A Prague, il fut reçu par l'empereur Rodolphe 11, petit-fils 
de Charles-Quint, qui menait une vie étrange dans son château 
de Prague. Telle était son humeur solitaire qu'il ne se laissait 
voir que de six valets de chambre et de six gentils-hommes 
servants qui se relevaient de trois en trois jours et ne lui partaient 
jamais. Son écuyer tranchant et son échanson assistaient seuls 
à son dtner. Son médecin venait lui tâter le pouls tous les jours, 
sans rien lui dire, à moins que, « d'aventure, il ne trouvât de 
l'extraordinaire à sa santé. » Le grand maître, qui faisait tout & 
la cour comme chef de conseil , ne pouvait lui parler qu'une fois 
parsemaiiie, deux tout au plus ; l'empereur était 4 perpétuelle- 
ment enfermé avec quelques ouvriers excellents, comme peintres, 
horlogers et autres semblables. » Rodolphe était « de stature 
a médiocre, se portant fort bien pour son âge, qui n'est que de 
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■« quarante neuf ans..., rouge de visage, de poil de châtaignier, 
« de façon assez revêche, vêtu de satin gris, avec l'ordre de la 
« Toison d'or pendu au cou et un bonnet de velours noir où il y 
« avait une petite plume grise. » 

Malgré la bonne réception de l'empereur, la mission du maré- 
chal échoua dans ses parties vraiment pratiques et l'ambassa- 
deur s'arracha « aux délices de Prague » le 25 août, pour gagner 
la Bavière, Le lendemain 26, il fut reçu par le duc de Bavière, 
dans son châieau d'Isareck. Le duc Maximilien. dit le Grand, 
âgé de 26 ans, était vêtu à la française, « de façon fort douce, » 
comme « Madame » ; il convia son liôte à une battue, 

Après avoir visité Munich et Augsbourg, Boîs-Dauphin rega- 
gna la France par Strasbourg et par Mayence, mais il ne rentra 
dans son château de Sablé qu'au mois de Janvier 1601 ( i). 

Dix ans plus tard, en 1610, le maréchal reçut des instructions 
pour un nouveau voyage en Allemagne. Voici le sommaire des 
questions qu'il devait traiter avec l'Empereur. 

« Instructions à M. de Boisdauphin, 
Ambassadeur vers l'Empereur d'Allemagne, en 1610, 

I. Offre d'amitié de la part du Roy à l'Empereur d'Allemagne. 
a. Correspondance de toute la Couronne de France avec 
l'Empire d'Allemagne. 

3. Guerre du Roy avec le Koy d'Espagne. 

4. Heureux succès de l'Empereur en !a guerre contre les Turcs. 

5. Le Roy est content d'entrer en !a Ligue des Princes Chres- 
tiens contre les Turcs, 

6. Accord entre le Roy et le duc de Savoie pour le marquisat 
de Salusses. 

7. Pourparler de paix à Boulongne-sur-Mer entre les députés 
d'Espagne et d'Angleterre, 

8. Différend entre le Cardinal de Lorraine et un Marquis de 
Brandebourg touchant l'Evesché de Strasbourg, 

9. Le Roy a interest que la vilie de Strasbourg ne tombe saubz 
la puissance de la maison d'Austriche. 

(1) Une ambassadâ en AUemagnt, p. 47. 
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10. L'Archiduc Léopold. coadjuteur de l'Evesché de Stras- 
bourg, 

11. Le Roy favorise l'Administrateur de Strasbourg. 

12. Le Roy est marry que le Cardinal de Lorraine ait préféré 
l'amitié de la maison d'Autriche à la sienne. 

13. Transaction pour la Chartreuse de Strasbourg. 

14. Le S' Ancel. Le sieur Bongars (1) f. 

Le Panegyre des Angevins, pour estreines de l'a» i6ij à 
monseigneur du Sois-Dauphin, marêchai de francs, lieutenant 
et gouverneur pour sa Majesté au pais d'Anjou {2), n'a garde 
d'oublier cette dernière mission, au sujet de laquelle il s'exprime 
ainsi : 

« Le grand Mars, asyle des princes déjettez, quitta les délices 
(C de la paix, rentra dans les armes, et, pour tesmoigner la jus- 
«. tice de son secours au chef de l'empire, vous choisit entre tous, 
« vous envoya dans Prague, assurer ses deffiances, retenir ses 
« craintes. Et le fistes aussi, voire si bien, que l'Europe alarmée 
« par l'effroy d'un grand apprest, luy offrit ses sceptres, pré- 
« senta son globe, qui eust borné des deux mers cest eslat, si 
« le diable conjuré contre nos prospérités, n'eusl de sa propre 
« main arresté leur cours, empesché leur progrès, émouseë 
« leur pointe (3) ». 

Henri IV fut assassiné le 14 mai i6io. Bois-Dauphin devait lui 
survivre jusqu'en 1629, Celui-ci mourut au château de Sablé, le 
mardi 27 mars, à une heure de l'après-midi. Son corps fut ense- 
veli, trois mois plus tard, le 21 juin, avec celui de sa femme, 
Madeleine de I^Iontécler, dans la chapelle des Cordeliers de Pré- 
cigné (4I. Il laissait de son mariage un fik unique, Philippe-Em- 
manuel de Laval-Bois-Dauphin, né en 1592 et marié en 1614, 
à Madeleine de Souvré si connue sous le nom de madame de 
Sablé. 



Pei 



(l) Bibl. nal. Mss. F. fr. 2805, fol- 46 vi 
1»! Bibl. d'Angerî, n" ax». Pcril voluiii 

(3) Pa«isy". p. 54- 

[4) Voir Urbain de Laval-Baîs-Daupkii 
et, morte i Parii, dèt le 17 mai 1612, a 

ly.Neut. 



pp. 14:143- — MaJclcine lie Moutè- 
lit d'abord été liipoiie ù l'abbaye du 
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Scion le P. Anselme (i)i Urbain de Laval eut de Marie Girard, 
une fille naturelle, Urbaine, qui épousa, le 24 octobre 1645, en la 
paroisse de Saint-Sulpice à Paris, Nicolas Maréchal, fila de feu 
Didier Maréchal et de feue Jeanne de Beze . Outre cette bâtarde, 
nous lui connaissons encore un fils illégilimc, « Urbain, fils ra- 
* turel de mcssire Urbain de Laval, seigneur de Bois-Dauphin, 
« maréchal de France, et de Françoise Chaillleu, concierge de 
a ta maison du dit seigneur, 9 baptisé à Boucssay (2), le 12 dé- 
cembre 1622 (3). 

Bois- Dauphin avait ramené plusieurs étrangers de ses voyages 
en Allemagne, particulièrement Henri Kerker ou de l'Église, 
gentilhomme originaire de Wistbourg en Franconie {4). Henri 
de rÈglise, « escuyer, sieur du dit lieu, » devint capitaine ou 
gouverneur du château de Sablé, avant 1G25, après l'écuyer 
Pierre Saulvat (5). Il trouva l'armement de la place en asseï 
mauvais état, car !e 18 août 1626, le fils du maréchal, Philippe- 
Emmanuel de Laval, étant au château de Bois-Dauphin, traitait 
avec « Pierre Gaudais, armcurier demeurant en ia ville de La 
« Flèche « pour la réfection de *, tous et chacuns les mousqués, 

-* qui sont dans le dit château de Sablé... au nombre de trois 

|« cent quarante (6). » 

(i)Tome III. p. 651. 

(1] E>Ép. Je la Mayenne, arr. de ChSleau-Gonlier, cant. de Grez-enBouJire, 

(3) L'cnfanl ne vècia pas, oiiit discal les ffeg. pat. de Bauessay. — a Etienne 

« Ory, dici la Chttnbre, géolïcr et archer de niomeigneur lo mareschal, mary 

< de Franfoiif ChuilUtt n, mourut le 32 mari l6aS. ■ Honneitc femme Fratiçaist 

< Cktilleu, aagèe de 75 ans, veufve d'honnestc homme Eîlienne Ory », mourut 
cIle-mËme le iS septembre 1650 et fut cnlcirce le lendemain. Elle laissait un iils 
M" Ambtois Ory, vicaire à Sainl-Marlin de Sablé. Rig. pir. dt Saint-Martin de 

_ SaiU. 

{4} G. Ménage, a" part, tle YNisUiri de Sablé, p. 175. 

(si Pierre Saulvat 0.1 de Saulvat, mari de damoiselle Perrine de Sainl-Denis, 
Litaïl cspilalne du chSteau de Sablé, dès 1615. Le 27 septembre i6ai. il est dit 
y« «Bcuyer, gendarme de la compaignye de cent hommes soubi la charge de 
¥# monieigneur le maicschal du Boisdaiiphin, marescha! de Franco », et en 1614, 
$ Mcujrer, maistre d'hostel de monseignenr le mareschal du Boisdauphin et l'un 
IC< des ifensdarmcs de la compagnie d'ordonnance de cent hommes d'armes soubz 
l'C la charge de Monseigneur t. Reg. far. de N.-D. de Sablé. 
m W} Acte communiqué par feu monsieur Besse. ancien notaire à Précigné. 
l* Faict et passé au chatteau de Boisdaulphîn, en présence de Jehan de La Jaillc, 
lier, aieur du Chaslelet, et d'Eustache de La Fontaine, sieur de la Rous- 
P « siire, estant demeurant au dit chasteau de Boisdaulphin 11. 
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■On rencontre souvent Henri de l'Église signalé comme parrain, 
dans les registres parolssiaus de Notre-Dame de Sablé à partir 
de 1619. Il épousa une sabolienne a damoiselle Renée Gaigeard », 
fille de Julien Gaigeard, sieur de la Réauté, receveur des traites 
pour le roi au marquisat de Sablé, et de Jeanne Gohory. Cette 
Renée Gaigeard avait été baptisée à N.-D. de Sablé, le 8 
juillet 1605, et tenue sur les fonts sacrés par a M' Abraham 
" Foucquet, varletde chambre du roy, sieur de Mortiercler(r) ■», 
et par « honneste femme Renée Hamoniére, femme du sieur de 
« La Porcherye {2), Ménage (3) dit qu'il naquit deux filles du 
mariage d'Henri de l'Église avec Renée Gaigeard. Je leur dé- 
couvre cinq enfants, un gar(;oii, Philippe, et quatre filles, 
Jeanne, Marie, Julienne. Renée (4). 

Henri de l'Église mourut le 33 septembre 1640. Voici en quels 
termes le curé de, Saint-Martin de Sablé, François Vyault, 
enregistre son décès :« Henri de l'Église, escuier, Alleman de 
« nation, antien serviteur de la maison de messeigneurs le Maré- 
« cbal et du Bois-dauphin, mary de damoiselle Renée Gaigeard, 
« ma proche! parente, est décédé au château de cette ville (de 
« Sablé) le 23 septembre, et le lendemain ensépulturé en notre 
« église, par le sieur curé de Notre-Dame (5), plusieurs curez, 



(i) Il était frère de Guillaume Foucqiioi, marquis Je ia Varenue. 

(a) Reg. par. de N.-D. de Sablé. 

(3) Hiit. d« Sablé. 3' partie, p. 175. 

(4J Ces cinq eoFant; furent bapliiès à Notre-Dame de Sablé : l<> le 19 ni 
brc lâa7. ytantit qui eut pntii parrain Gabriel du Guesclin et pour r 
Jeamie Gohory ; nf 8 novembre 1618, Marie, présentée au baplïine par M° Jac- 
ques Desallais, juge à Sablé, et par ■ damoiselle Maryc-Aimande di* Botidou- 
fl phîn, alsistèe, à cause de son bas-Sf^e, de damojtelle MBgdeUtnc Amou ■ ; 
3" 13 oclobta 1639, yuliettjir, tenue sur tes fonts par * honorable homme Loy« 
« Tbieilin, licencié es loix, advocat au marquisat de Sablé, sieur û\\ BoulU]' >, 
et par Julienne du Guesclin ; 40 6 norembrc iQja, Philippe, présenté au baplfimc 
par « baull et puissant seigneur Phi lippe -Emmanuel de Larsi, seigneur di; Bour- 
« gon, du Boiidauphin, marquis de Soblé 0, cl par « honorable femme Jchonno 
« Gohory, dame de la Reaiité r i S" 2â décembre 1631, Renés, qui eut pour 
parrain t honorable homme Piètre Gaigeard, sieur de lu Réauté, recepveur des 
« traites pour le roy » au marquisat Je Sablé, et pour IT ' ' 

« Renée Le Devin ». Sig. de N.-D. de Sablé. 

(SI Charles Thion. 
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« ecclésiastiques et religieux de fiellebranche et du Peiray, 
«E présens ; en cet an 1640 (i). ■» 

Renée Gaigeard ne porta pas toujours le deuil d'un mari venu 
du fond de la Franconie. Elle convola avec « honorable homme 
« maistre Séraphin Riballicr, docteur en médecine, » veuf en 
premières noces de Marie Le Maître et en secondes de Catherine 
Perd rie r. 

Les voyages en Allemagne, en Italie et ailleurs, ainsi que le- 
train princier qu'il menait soit à Paris, soit h Sablé, soit h. 
Bois-Dauphin, n'enrichirent pas le maréchal. [I laissa aux siens 
une succession obérée qui fut en partie liquidée en 1648, par 
la vente du marquisat de Sablé au président de Maisons. 

Amb. Ledru. 



(i) Stg. par. d« Saiut-M'Uliu de SiiU. 




VISITES ET INSPECTIONS 

DU GRAND DOYEN DU MANS 

AU XVI^ SIÈCLE 
CSuite eé JinJ 



Le doyen était appelé parfois à se prononcer but la validité 
des pouvoirs du procureur. Ainsi, malgré la révocation dont ils 
avaient été frappés, après la reddition de leurs comptes, les deux 
fabriciers de l'église Notre-Dame de Gourdaine, estimant injuste 
la sentence qui les avait atteints, et soutenus d'ailleurs par quel- 
ques paroissiens, prétendaient se maintenir dans l'exercice de 
leur charge, et en évincer ceux qui avaient été nommés à leur 
place. La chose en était là, quand le représentant du Chapitre 
vint faire la visite de l'église, le 24 février 1510. Informé de ces 
compétitions, il avertit les fidèles de ne pas se retirer qu'il dc 
les eût entretenus. J'ai appris, leur dit-il, qu'il y en a parmi 
vous qui tiennent pour les anciens procureurs, et d'autres, au 
contraire, pour tes nouveaux ; je vais recueillir vos avis, maïs je 
vous y engage et vous en requiers ; Agîsseï en toute conscience 
et loyauté. Chacun avaî': ses partisans, et de bonnes raisons, au 
moins apparentes, \ fournir. Pour en finir, le doyen faisant sor- 
tir de l'assemblée tous les enfants, réunit tous les hommes dans 
la nef de l'église. Que ceux, ajouta-t-il, qui préfèrent tes procu- 
reurs dernièrement élus, se retirent dans îe bas côté droit. Une 
centaine d'assistants s'y rendirent. La contre-épreuve eut lieu 
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sur le champ, et, clans le bas côté gauche, deux assistante seule* 
ment eurent le courage de maintenir leur opinion. Il va de soi 
que les anciens procureurs furent dtjfinitivement écartés (i). 

Tuteur exact et vigilant du bien des fabriques, le doyen 
s'opposait à toute aliénation d'immeubles, qui n'aurait pas été 
sérieusement motivée (2), U leur faisait délivrer des titres authen- 
tiques des donations dont les avait enrichies la piété des fidè- 
les (3). Il ordonnait de poursuivre une enquête, motivée par un 
vol dont l'église de Saint-Ouen du Mans avait été l'objet, sans 
que, à son avis, on se fût donné assez de peine pour en décou- 
vrir les auteurs (4). Il enjoignait de poursuivre les héritiers d'un 




()) • Et (înila miisa. populum tnonuit ne recederet niai vjsitatione bcla, et 
populo exposuit quod superiorïbus diebus versa fuit queatïo intsr Franciseum 
Evrard et Feirum TuauU se gerenles pro procuratoribuï fabrice ipsïus ecclesie 
et Malhurinûm Faribautt «t Johannem Belin nuper fabrice ipjiu* ecc1«sie procu- 
ratores, ut aiseritur, revocatos occaaione redditionii compotonim ipsiu* fabrice 
«ui decanatus. Et quia dïciï Malhurïnujt FaribauJt et Johanaes Belio 
'ftUegavetunt quod non enint débite revocatî nec ipsi Evrard et Tuault erant cons- 
titull...- idcircQ diccus decanus cupiens pacem ecclesie... in visitalionc ista vult 
^ " qui lint procuratores fabrice... hortatiis eit et monuit ac requisivit ut 

débita maturitate, pro ulilitate ecclesie super negotio huiusmodi delibe- 
.„.. luno dominusdecanuï adendcns quod ibi erat roaxima populi mulli- 
pueras ibidem exislenlcs a consortîo pnrrochianorum lepaiari fecit et 
îquos parrochianos simut versus navem eiisiere mandavit ac dixit quod ïlti 
revocationem et de tiovo constitutionem Fcancisci Everard et Pctri 
Tiiault haberent et voJuerint ipsos esse procuratores, in partem dexieram, ïlli 
vero qui Msthurinum Faribault et Johanncm Belin, anljquos procuratores, noIunC 
revocari, sed voIunC ipso< procuratores fabrice remaocre, La partem sinittram 
ipsius ecclesie seccderent, cl tune Petrus Paylrinoau et Johannes Chreslien soli 
venus sinisliam partem, omnes veto aiii versus partem deiteram accesserunl... 
lune dietuï dccanus dcdaravii eosdem Evrard et Tuault veros ease dicte fabrico 
ptocuratorei,.,, » N.-D. de Goiirdaine, 34 fév. 1510 (a, s,) 

(ij * N.ecnt>n audita quercla procuratoris eL domini Johannis Picaull rectoris 
dicte ec>:le3ie de alienatïone orticelli conjuncti domui probyteralîs («ic} (acta, 
assignat termîaum ad diem lune proxime venturam ad formandam judicialiler 
eoniDi requestsmet commisit Hcciorï Brunct, appnritori curie dîcii decani quod 
cïiei detentorem ad sudiendam pelicîonem,.. et eidem respotidendam coram 
dlclo officiai!.,. » Saint- Pi erre- l'Enterré, du Maaa, 8 mai 1495. 

(3) « Et injunxil Johanni Boulay, procuratori... quod prosequatur ïslud negolium 
Domine parrochianorum ac procuret fundationem dicte misse, n SaintPierre- 
l'EnlïtT*, îi oet. 130g. 

(4) a Inlerrogando de ornamcntis ecclesiasticis reperit quod, présent! anno, 
hut eis unus.calix furlivc, noctis tcmpoie, sublalus et quia antediclus doniinus 
decanus non vidit quod non conslarel de exacla diligontia prosecutionis dicti 
furlï... u, il ordonne une nouvelle enquête, 14 avril 1495. 
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curé, qui, après avoir emprunté la chasuble avec laquelle cet 
ecclésiastique avait été enseveli, ne se mettaient plus en peine 
d'en solder le prix (i). Lorsque les paroissiens se refusaient à 
payer des redevances perçues de temps immémorial au profit de 
l'église, sur la demande du procureur, il l'autorisait à contrain- 
dre les récalcitrants par toutes voies de droit (2). 

Arbitre et juge des questions litigieuses ecclésiastiques, U 
tranchait les différends que des intérêts opposés créaient, ici, 
entre un curé et un chapelain (3); là, entre le curé et le sacrÎB- 
tain (4J. 

Si, l'inspection terminée, il était constant que tout était à sa 
place dans l'église et qu'il n'y manquait rien, le doyen en don- 
nait acte au procureur de fabrique (5). Lorsque, du reste, il 
s'était assuré de la bonne volonté des paroissiens, et des dépen- 
ses que ces derniers s'imposaient parfois pour rendre plus 

(1) I Injunxil... quoJ idem piocuralor facial inlnt menacm dnigendarn er||;a 
beiedes el execulores testamenti quondam Jacobi de Brissanne, quondam rectotis 
de Chavaigné, quod redJant unam capsulam munitam, ul supra; dicte ecclesie, 
loca illius cum qua dictua defunctu^ aepultiu Euït, quam parochîanî ipais hcre' 
dibus près [itéra ut. ï Salnt-Jean-d'Asgé, 26 juin 1504. Sur \fs cotnptes de fabrique 
de l'sncienno paroisse de Cberaigné, qui nous ont Hé obi igeani ment communi- 
qués par M. ]. Chappée, ce même curé est nomme Jscquci de Btèchanon. 

(2) Quiquidem ptocuralor ipsi domino decano exposuit quod ab omiii eva 
coQsuetum est ïn ïpsa parochia quod qiiilibeC parochianus soWat pro ccreo bene- 
diclo Ires denarïas luronenses, pro viro et uxore, quolibet anno... lïcet paucis 
contradicentibiis, ordinavll dicius dominiu decanus quod quilibi^l solval Ires 
dïctoE denarios. b Saïnte-Jammes-sur-Sarthe, 2 av. 1510. Il est bon do se souï-enir 
ici des B droitures D payées à Courgains. Cf. f/ninn hislorigui tl h'Ilirain du 
Maine, t. I, p. 384. 

[3] * Preterea, idem dominus decanus assignavit dominis Micbaelj Trojault, 
fectori parochialis ecclesie dicti loci, et Vincenllo Le Doyen, elemoaynario 
EJusdem loci ut compareanC coram eo Cenomanis die lune prcximo post feitum 
Assumptionis beaCe Maiie, rcsponsuris super discordia C'?lebrationïs certe misse 
diebui dominicis et feitivis in eapclla dicte elcmosinaric celcbrari consuete, et 
inlerim apparitor curie decanatus de oegotio super loca se informabit. n Skvi^fr 
l'Eveque, 14 juil, 1502. 

[4) a Injuiixït Johsnni Bonhomme, jacriite ipsius eccleaie parrochîalts, quod 
accipial pecunioî n dicto procuralore Fabrice ut provideat ipsi rectori seu ejiu 
capellano, de pane ad missam celcbrsndam, cum rector profalug de hoc 9 
coQdolueril... » Fay, 15 juin 1508. 

IS) a Eadem die (S avril iSoo|, vîsîtavit ecclesiam parrochîalem et domum 
prpsbyteralem saocti Johannis de Capraria... in qua otnoîa booa esse rcperit « , 
oihil iDJunxîl. v 
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convenable la maison de Dieu, il se montrail de bonne composi- 
tion, et, pour une fois, ne leur enjoignait rien (i). 

Quand, au contraire, il avait dû leur adresser des observations, 

il leur en laissait uu texte authentique auquel on donnait le nom 

à' injonction. Noua citerons comme modèles de ces pièces, celles 

-aai sont relatives aux deux paroisses de Savigné-l'Evêque et de 

fi)egré. 

t, Par le vicaire de monseigneur le doyen du Mans a esté 
enjoint à Jehan Le Texier, procureur de la fabrique de l'église 
parochiale de Savigné-l'Evesque, qu'il pourvoye à ladite église 
d'une lanterne, pour servir à aller porter de jour et de nuyt, par 
laroisse, les sacremens de l'église, de ouster un banc qui est joi- 
gnant l'autel de Nostre-Dame, lequel ils disent estredela frarye 
rNoatre-Dame, et le mectre derrière ledit autel au lieu que luy a 
[- «sté monstre. Item, que doresnavant il face ung papier ouquel 
' tiendra compte de l'argent qui se donne par aulsmonne en l'église, 
duquel se disent les messes des trespassez, lequel reczoît Denis 
Périer, et lesquelles messes en aultre service sera poyé par les 
mains dudit Périer, mais sera tenu fere raport audit procureur 
par chacun jour ce que y aura en la queste qui se fera, affin que 
ledit procureur en puisse tenir compte oudlt papier. Item, de 
parachever la clouaison du grant cimetière, et de vuyder et nec- 
toyer le cimetière de la chappelle ou bourg de Savîgné. Fait le 
vingt-cinquicsme jour du moys d'aoust, l'an mil cinq cent et 



« Par le vicaire de monseigneur le doyen du Mans a esté 
enjoinct à Macé Pioger, procureur de la fabrique de l'église 
parochiale de Degré, de faire une vitre au cousté dextre du 
grand aultier, dedans la première Visitation, sur peine de cent 
sols d'amende. Item, de quérir une ampolle à porter Oleum 
i/tfirmorum par paroisse. Item, que dedans Pasques prochai- 
nement venant, les paroissiens se assemblent en nombre suffi- 
sant pour ordonner d'ung aultre procureur à ladite fabrique, 

(t) t. Ead«m di« (14 avril 1495). prebtua Licïnius, decanus, visitavit parochia- 
lem eeclesiam lancii Nioolai prope muros cenomanenses el..., nichil injunxil, 
n parDchiani illius multa Eecissent et (acereat ad restaurationem et edifficatïa- 
I) ecclesie... u 



actendu que ledit Pioger exerce de présent les offices de procu- 
reur et secretaîti, auxquels deux offices ne peuvent dûment 
vacquer(i) ». 

Quand le doyen imposait ces prescriptions, il ne s'appuyait 
pas seulement sur l'autorité morale que lui conférait le caractère 
sacré dont il était revêtu. Pour se faire obéir, il disposait d'une 
sanction pénale, plus efficace peut-être, et à laquelle il n'hésitait 
pas à avoir recours. Une première négligence le laissait habi- 
tuellement indulgent, mais il frappait sans pîlié lesrécidiviBtes(2), 
Un procureur de fabrique omettait-il. sans motifs valables, de 
répondre à la citation qui lui avait été adressée, il était renvoyé 
devant l'officialité diocésaine, pour s'y entendre condamner. Une 
amende dont le doyen fixait lui-même la quotité, atteignait ceux 
qui se refusaient à exécuter les ordres qui leur avaient été pré- 
cédemment donnés (3). 

Lorsque toutes les formalités de la visite de l'église el de ses 
annexesavaient été remplies, le doyen invitait parfois les prêtres 
de la paroisse à venir un peu plus tard le rejoindre au presbytère 
où il retournait pour prendre son repas, S'y étant réconforté, il 
y recevait ceux qu'il avait convoqués, leur adressait une instruc- 
tion particulière, et les pressait de vivre en paix, d'éviter tout 
scandale et de pratiquer les vertus de leur saint état (4). 

(1) Celle bjonclion est du 10 septembie 1506. 

(2) « Quia Johannei Jupin procuralor ejusdetn fabtice cantenipiit maudau et 
injunctiones prelibati domini decani icu eonim (aie) vïcarïoruni adimplcre, ncc 
se in vîaiutione hadieina compamerit. idcirco cilalus fuil oIliciQ corarr aEficiali 
decaoalui et in emenda condempnalut quae favore magiitri GuiUelmi Alain 
■ibi fuie remissa. n La Milesse, lojuîl. 1500. 

(3) H Cum, visilationem faciendo, inveneril procuratorem fabrice Dicbil de 
injunctis paraisse, videlîcel quia allare majui cccJesJe predicie benedicî 00a 
procutavit, nec cimetcrium eorum apcrirï el murum ciausuram ipsiu» facienlem 
deslruï, idcirco roaadavit procuratoicm et parochlanos in sulficienli numéro 
citari coram aCficiali decanaliis cenotaanensis. promoCoii ejusdetn cuiie de juscjeia 
reiponsuri. a SaiDl<HJlaire du Mans, 6 avril 1500. « Et quia contempiit parer». 
nec providers de rébus predictis condempnatus exlilit per dominum decanum wl 1 
quinquaginta solidas. > Soini-Geargei-du-Boii, 6 sept, 19)8. 

(4) t Deindc diverteodo ad domum prcsbyteralem dicte ecclcsie mandavit 
omnibus presbj'leris aide parochie ibidem preicatibus quod ad domum presbjr- 
teralem accedcicnl, audiluri exortationes dicti domini decani, el suinpto prjtidio, ' 
diclus Thomas, vicarius, et mulli alii presbyleri el derici accesscruni ad diotam 
domum quibus diclua dccaoui cxortationem fecit quod bene et caste el abtqiM 
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r A de très rares exceptions près, le doyen ou son représentant 
étaient accueillis avec respect et cordialité. Néanmoins le con- 
traire se produisait parfois. Nous ne savons quel souffle d'indé- 
pendance av:jit, vers 1508, passé sur les têtes, ou quelle mouche 
les avait piquées: on plutôt, nous soupçonnons fort l'abbé de 
Beaulieu près Le Mans, d'avoir poussé les religieux de son 
abbaye, qui, tout en étant titulaires d'un prieuré, remplissaient 
les fonctions curîales dans certaines paroisses, à défendre con- 
tre les agissements du clergé séculier, les privilèges dont ils 
jouissaient comme religieux. Un premier conflit se produisit 
à l'occasion de la visite de l'église Saint-Pavin-de-la-Cité. 

Le mardi, 22 février 1508, le doyen du Chapitre, maître Lezin 
Cheminard, s'était mis en devoir de l'aller inspecter. Le temps 
étant mauvais, il partit, recouvert de son manteau, et, voulant 
l'y déposer, frappa à ta porte du presbytère. Personne ne répon- 
dant, il envoya à l'église son appariteur, Bertrand de Lerboul, 
demander au prieur-curé de vouloir bien venir les recevoir en sa 
demeure. Le prieur ùtait absent. Entrant dans une maison amie, 
celle d'Antoine de Courbefosse, avocat en cour laye, le doyen 
s'y revêtit de son surplis et gagna l'église à son tour. Un simple 
prêtre, Guillaume Hoeau, qui remplissait l'office de vicaire, l'y 
accueillit, mais peu au courant du cérémonial suivi en pareille 
occasion, il s'attira les reproches de maître Lezin Cheminard, 
On n'cD célébra pas moins la messe (i). Quand elle fut achevée : 



rent et scondala vitatenl. » S«inl-Ouen-«n-Belin, 5 ooQt 
1509 D Et hiis peractis, ad dîctam domum presb/ieralem tedEens dictui daminus 
decaniis presbyleros Et capellanos ipsiui ecc1e;[e ad si 
moribua, ordinc, et sacetdotali convcnatione insltuxil. 



(1) ■ Ad vi^tationem Eaciendam 
Paduyni prioralus nuacupati de Civil 
presbjleralem dicle eccJcsîe, cum (111,= | 
puliari [ecit ut illic, more golilo, ingrederel 
dccaaus «uperlii 



clauium foret, 1 



t ad e 



■ Saint- Benoit du Mans, 

necio presby ferai i saccti 
accessit, et ad domum 

anicllis superinductj osient. 

iteilos deponereol, ipseque 
responderet, o&tiumque 



n Bertrand de Lerboul, appaiitorem suum, i 
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Où votre curé, fr. René Desboys, est-il alié, demanda le doyen 
peu satisfait, et pourquoi ne m'a-t-il pas reçu en son prieuré ? 
Maitre René Desboys, répondit le vicaire, a été mandé par 
M. l'abbé de Beaulieu, et, en partant, n'a laissé à personne les 
clefs de son presbytère. 

Four comble de malheur, le procureur de fabrique, prenant 
modèle sur le prieur, n'avait pas jugé à propos de se montrer. 
S'adressant alors aux assistants : Savez-vous, leur dit le doyen, 
en quel état est le prieuré ; est-il muni des meubles qui s'y doi- 
vent trouver. Nous l'ignorons, répondirent-ils. Protestant une 
dernière fois, contre ce qu'il appelait, non sans quelque raison, 
l'esprit de révolte du prieur, maître Lezin Cheminard se retira 
chez l'un de ses confrères, Guillaume Bureau, dont i! partagea 
le repas, après quoi il fit dresser procès-verbal de l'incident, en 
les termes mêmes qui nous ont servi à le raconter (1). 

Tout en y mettant plus de formes, le prieur, fr. René Dei- 
boya, alors présent quand, l'année suivante, le doyen revînt 
faire la visite de l'église, se relusa néanmoins à le laisser entrer 
dans son prieuré. Si vous descendez chez moi, comme ami, répon- 
dit-il au représentant du Chapitre, je suis tout prêt à voua 
ouvrir les portes du presbytère, et vous y recevrai volontiers à 
ma table ; autrement, non (.î). Ce refus donna lieu à une protes- 
tation nouvelle. 



iret El domum aporirel. Cumque 
abssse, nulliquc clavcs dimisisse, supervenït dominuB Aiilonius de Coibelmseï 
advacatiu curie sEcularis, qui.... ac predictos în domum suani cecepil, et ibi 
dictui docaiiiu auperticium induit,, t 

1 Ad ecdesiam tendens, a domino Guillelmo Hoeau, picsbylero, cum crace et 
line sLolla, de quo a dicto dccano reprehensus exiilit. rcceptiu fuît.. > 

s El poitmodum de sscrario hoslia revercnlec auscepla, ornlionibus per diotun 
dominum decanum dévoie recîlalii, diclus Hoeau missam inchoavit... • Sftînt 
Païin-^e-la-Cit*, 33 février 1508. 

(1] it Interrognlui ubi diclus prior esset et quare visilalicini sue non inleifuil 
Bc domum clauieril presbyte rai em, respondit quod dominus abbai de Bollolod 
eum ad se accccaïri fecerat, et quod nulii clavesdiniisctat,.. * 

B Inlerrogavit... ai domua presbyleralii dicte ecdeiie suflScieiiler reparata e 
U9leaiiiia necciaatia curato haberet... qui dizeruat quod... de reparationibu* • 
ustensilibos nesciebant. Et lunc dictus decanus de cûntumacia djeti priorû.. 
lolleniter protesutus fuit et ad domum venembilis virî dominî Gulllemti Bumi 
canooici dicte ecclesie cenotnancnsis ibidem huruaniter învîlatus... prandiua 
babuit. > Sa in t-Pavin.de- La-Ci lé, 32 février 1508. 

(3) t Tandem accedens extra ecclesiam et ad doinum presbyieralem accedeie 
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usa. Scea^ 

1457. Sceau d'Isabelle d'Auli 

ville, abbesse du Pré. 
1489. Sceau de Guy du Parc, 

abbè de Beaulieu. 
:5i8. Sceau de Nicole L«Coq. 



tE CMVa'LAIKE DE SALYI-VICTEUR" 

AU MANS 



On n'est pas pourrien curé de la paroisse de Kouillon, et c'est 
L pour nous un véritable plaisir d'avoir à signaler aux lecteurs 
l 'de cette ^f»Me le beau travail que M. Bertranil de Broussiilon 
I vient de publier sur un prieuré qui se recommandait du patro- 
p nage de saint Victeur, le pieux clerc de la paroisse de Rouillon. 
Celui-ci, on s'en souvient, fut choisi directement pour évêquedu 
Mans par saint Martin, évêque de Tours. Et réellement, il est 
dilficile de ne pas reconnaître dans cette détermination, une 
inspiration venue d'en haut, quand on voit avec quelle perfec- 
tion s'acquitta de sa nouvelle charge celui qui, jusque-là, avait 
simplement clianlé au lutrin de son église. Aussi l'estime en 
laquelle or. tint le nouveau pasteur fut-elle grande, et le senti- 
ment de vénération que l'on ressentait pour lui de son vivant, se 
transforma- 1 -il rapidement après sa mort, en un véritable 
' culte (a). L'un de ses premiers successeurs, saint Domnole, le 
révérait déjà comme son patron particulier (3). 
On l'honorait alors dans une église où reposait sa dépouille 
Fmortelle. E!!e était située sur la rive droite delà Sarthe, non 
Moin de celle où l'on conservait les restes de saint Julien, près 
|de3 murs d'enceinte de la ville. 

Autour de ce sanctuaire, des chrétiens zélés se réunirent et 
Cforinèrent un monastère auquel saint Bertrand légua un capital 

(t) Un volume in*, publié chez Alp. Picard, de xvi el 336 pages, oniè Ue 
X fac-similé et de quarante-six rcproduclion^ de sceaux dessinés par M. Paul 
e Farcy. 

n l'honora jusqu'en Bourgogne, et l'on possède aeluBllemenl encore les 
enliquei de celles de les reliques qui furent, sous les rcgnrt des princes 
I», Iraiisportres jusqu'en cctta proviocff, Cf. Aulhiiili^uis dt rtU^uns 
mJrmin^kiiM, dicouvciics U Vcrgy, par Lêopold Dclisle. in-B" do 
8 pages. 1884. 

13) Cf. Ctit'i Al.tti. i, cd. Rob. Charles pI L. Froget, b-4", p, a6. 
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de vingt sols (i). Louis le Pieux, par un diplôme en date da 
31 décembre832, en assura la possession à l'église cathédrale 
du Mans (2). Ce n'est point toutefois de cette antique fondation 
C]ue M. Bertrand de Broussillon a voulu reconstituer le Car- 
tulaire, aussi bien fut-elle entièrement ruinée pendant la 
période des invasions normandes. Les religieux furent obligés 
de l'abandonner pour se réfugier dans l'enceinte fortifiée de la 
cité. Les immeubles où ils avaient vécu comme la dotation ter- 
ritoriale qui servait à leur entretien, tombèrent aux mains des 
laïcs, sans que se perdît le souvenir de leur destination pre- 
mière. Un jour vint où celui qui les détenait, — il se nommait 
Drogon — pressé peut-être par un remords de conscience, vou- 
lut rendre à l'Eglise ce dont elle avait été injustement dépouil- 
lée. La mort ne lui en ayant pas laissé le temps, son fils Ragi- 
naldus et sa veuve Hersende, reprirent le projet à leur propre 
compte. 

Parmi les abbayes fondées dans les provinces de l'ouest de la 
France, il en est peu qui aient été aussi universellement con- 
nues que celle du Mont-Saînt-Michel. Pendant tout le moyen 
âge, nous pourrions dire jusqu'en 1789 (3), elle fut un lieu de 
pèlerinage assidûment fréquenté, où se rencontraient seigneurs 
et serfs, bourgeois et artisans, Elle avait déjà bénéficié des 
largesses d'un riche propriétaire manccau, Yves, qui, en 997, lui 
avait rétrocédé une terre ayant appartenu autrefois au monas- 
tère auquel on l'avait injustement ravie. Sur ce domaine, le» 
religieux fondèrent le prieuré de l'Abbayettc (4). Les comtes du 

(l) Cf. Giagraphie ancienne du diocise du Mani, par Th, Cauïio. /«««ne 
menla, p. xxxi. Testament de saint Bertrand. 

(3) Cf. Gtita Aldrici, éd. R. Charles cl L. Froger, imo, p. 35. 

(3) Ail xvii' »iecle, le» p«le<ins qui s'y rendaicni de la ville de Saint-Cataù, 
porlHiciit dans leur localité le nom spécial de Mickalets. Cf. La parai»*» cf-i 
l'ègtite Noire-Dan» de Sainl-Calais. par l'abbé L. h'coger, in-40, p. 37. NoiU 
(enoni auuî d'un vieillard âgé actuellement de quatre- vingt-six an* que, dana 
ta paroiite nnlale, Bouloire. il y avait chaque annés dci pèlerins. simpW 
adolescenta, au-devail Jciquelî on se portait en foule h leur retour, L'oe pAni> 
cularilé tingiilière lui est restée en mémoire. Il tient de son père que les Jeurm 
pèlerin; remplissaient leur; pochei de sel, ilenrèc de mille valeur au Mont- 
Saint-Micbel. mais qui, par suite de l'impôt de la gubellc. se vendait A Irts haut 
prix dans noire province, 

I4] Cf. Cartuiaire de VAbbayiite, publié par M. Bertrand <te Bitiiissillûn, 
Paris. 1^91, che.t Picard, in.8°, 64 pages. 



Maine ne se contentèrent pas d'approuver cette rétrocession ; 
Hngues 1 donna lui-même à la célèbre abbaye, des vignes, des 
moulins situés prés de la ville du Mans, et une exploitation 
rurale nommée «; Vodebris i> où nous n'hésitons pas à reconnaî- 
tre un domaine de la paroisse de Voivres, Par une bonne fortune 
singulière, les actes originaux de ces donations se sont conser- 
vésjusqua notre époque. On aura quelque idée de la rareté de 
tels titres et par conséquent de l'importance qu'il convient de 
leur attribuer, en se rappelant qu'il n'existe ni dans la Sarthe, 
ni dans la Mayenne, aucun acte original émané des comtes du 
Maine. On ne saurait trop féliciter M. Bertrand de Broussiilon 
d'avoir bien voulu nous donner les fac-simile des trois docu- 
ments, qu'il a retrouvés aux archives du département de la 
Manche. 

Un vicomte du Maine, Raoul, du consentement de son épouse 
Godehelt et de leur fils Raoul, s'était précédemment dessaisi, 
dès 994, en faveur du Mont-Saint-Michel, de vignes situées 
dans un faubourg du Mans appelé Vieux-Pont (i). Ces person- 
nages étaient peu ou point connus, et la publication de cet acte 
rectifie heureusement ce que M. Hucher avait dit de Raoul I 
de Beaumont, dans son travail sur les Monuments funèratrei 
et sigillo^raphiques des vicomtes de Beaumont au Maine (2). 
> L'exemple que donnaient les hauts dignitaires du comté fut 
suivi par de moindres seigneurs. L'un deux, Reginald aSias 
Rcnauld, exécutant les dernières volontés de son père, Drogon, 
et d'accord avec sa mère, Hersende, céda gratuitement à la 
même abbaye tout ce qu'il possédait de l'ancien monastère 
jadis établi sous le patronage de saint Victeur, Pour que les 
nouveaux religieux qui viendraient s'y fixer, eussent la liberté 
de prier Dieu, sans en être distraits par quelque occupation 
que ce fût, il leur attribua des revenus et des immeubles, par un 
acte dont le texte original existe encore aux Archives du dépar- 
tement de la Manche, et que l'on retrouvera reproduit partielle- 
ment en phototypie à la fia du Cartulaire. 

Nous ne nous arrêterons pas à signaler toutes les donations 

(I) Cf. Carlxlairt da Sainl-yitleur, p. 1. 

■,t) Cf. Rtaue kislurigue et archévlagifue du MaiHt, l, ». 
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dont le prieuré ainsi restauré fut peu à peu l'objet, et nous 
nous bornerons à noter ici les noms des prieurs qui l'ont gou- 
verné. 

Le plus ancien que nous connaissions, s'appelait Raoul ; il 
vivait vers 1060. Il eut pour successeurs, Geoffroy ; Guillaume, 
vers 1229-35 ; Guigmundus, en 1184; Ragînaldus de Cancavria, 
en 1200-1203; Jean, dit Galien, en 1207-1213; Pierre, en 1226; 
lodoinus, en 1234; Guillaume, en 1243 ; Thomas de Aumenîl, 
en 1275 ; Geoffroy, en 1^94; Thomas Gontier, en 1 296-1 302 ; 
Jourdain Mellier, en 1335; Jean Barbou, en 1337; Nicolas 
Fournel, en 1367 ; Nicole de Longueville, en 1381 ; Geoffroy 
Jouvin, en 1388. 

Ce religieux n'est pas le dernier qui ait administré le prieuré, 
mais M. Bertrand de Broussillon ne nous donne pas les actea 
de celte maison, au delà de l'année 1400, Comme on n'avait 
jamais essayé d'en reconstituer l'histoire, on voit du premier 
coup quelle lacune vient combler la nouvelle publication de 
notre érudil confrère. 

Une table très complète des noms d'hommes et de lieux, dres- 
sée par M. P. de Farcy, facilite singulièrement les recher- 
ches (i). L'examen que nous avons fait d'un certain nombre de 
chartes, nous permet d'affirmer que le texte en a été soigneu- 
sement établi. 

L'illustration de re volume n'est pas moins remarquable. On 
y trouvera toute une série de sceaux, soit quarante-cinq en 
tout, que la plume si fine, si exacte de M. Paul de Farcy a fidè- 
lement reproduits. H s'est, ce nous semble, particulièrement 
appliqué à nous donner ceux de la cour du Maine ou de l'offi- 
cialité du diocèse, 

L. Frogbr. 



VALLON 



II 

L'ABBÉ PINEAU, CURÉ DE VALLON 

(Suite 6i fin) 



L'église de Vallon, bien que la municipalité coutinuât â l'ap- 
peler le temple décadaire^ fut de ce nombre (l). Dès le mois 
d'avril i8cw nous la voyons servir aux différentes cérémonies du 
culte. Comprise dans la circonscription delà mission de Brûlon, 
Ja paroisse de Vallon avait eu de bonne heure un prêtre chargé 
de la desservir, au péril de sa vie (2). Ce prêtre obligé en 1795 
de se cacher avec mille précautions, n'avait plus besoin de ces 
précautions après le 18 brumaire. 11 baptisait, confessait, célé- 
brait la messe, mariait même ostensiblement, sous l'œil com- 
plaisant d'une municipalité très décidée à le laisser en paix. 

Informés de cet état de choses, (es prêtres déportés se déci- 



1} Cf. Arcbivei mimicipaloi de Vallon. Registre dts lUlibiraliena d« Conseil 
irai de la emmuae de Vallon. L'église de Vallon connue loulei ies églîies 
lies servait aux réunioru du déeadi, jour où ta municipalité ou simple- 
n grefEer lisait publiquement les décrets, les lois, les arrêtés, les actes 
vil, ete,- 

:) Mgr de JoufFroj-Ganssaos, éveque du Mans, exilé i, Paderborn (Allè- 
ge), qui n'avait naturellement jamais accepté l'élection de rév<>que intrus, 
iB de la persécution avait divisé son diocèse en vingt missions, comprenant 
te de 30 à 40 paroisse*, ayant à leur tête un prêtre Sgè d'au moins 30 ani, 
la direction d'un conseil d'adminiitralion nommé directement par l'évSque. 
e division diocésaine, remaniée le 14 janvier 1797, avait fait de BrQlon le 
s de la S" mission, qui renfermait 36 paroisses parmi lesquelles Vallon- 
• registre* de Vallon nous donnent le nom de plusieurs de ces prêtres coura- 
S qui desservirent la paroisse pendant la tourmente révolutionnaire : MM. Ju- 
i-Jmq Cusson, vicaire de Moulins-le-Carbonnel, et Joseph Hulot, curé de 
re. Cf. Piolin, op. cil., IX, 534, 544, SS'- — Archive.'! paroissiales de 
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daient à rentrer, et plusieurs des internés de Tuy, parmi lesquels 
M, Pasquer, curé de Crannes, avaient les uns après les autres 
quitté le sol de l'Espagne. 

Avec le Concordat, signé par les plénipotentiaires de Bona- 
parte et de Pie Ville 15 juillet iSo[ et promulgué à Paris le 
18 avril t8o2, la Religion catholique était reconnue officielle- 
ment et de nouvelles circonscriptions ecclésiastiques établies en 
France. Déjà le diocèse du Mans, formé des deux départements 
de la Sartlic et de la Mayenne, avait à sa tête son nouveau pon- 
tife, Mgr Michel-Joseph de Pidoll von Quinlenbach (i). En pré- 
sence de tels faits, M. Pineau n'hésita plus. A son tour, il s'éloi- 
gna de Tuy, prit à La Corogne le premier navire en partance. 
et, à peine débarqué à Nantes, accourut au Mans, où après 
quelques jours de repos au sein de sa famille, il vînt se mettre à 
la disposition de l'administration diocésaine. 

Comme tous ses collègues de France, 1 cvôque du Mans éprou- 
vait les plus grandes difficultés dans la réorganisation de son 
clei^é, Il lui fallait lutter contre les prétentions du gouvernement 
qui, s'ingérant dans la nomination des curés, voulait être con- 
sulté sur tous les choix. Il lui fallait de plus tenir compte des 
services rendus par les prêtres, restés au poste de péril, pendant 
la Révolution, et pour lesquels semblait exister un droit de pos- 
session. 

Tel était le cas à Vallon. Depuis plus de deux ans, M. Hulot, 
curé de Bouloirc, administrait la paroisse que lui avait confiée le 
chef de la mission de Brûlon. Sans logement, sans subsides, sans 
secours d'aucune sorte, il desservait cette paroisse avec lin dé- 
vouement qui lui avait gagné les sympathies de tous, et dé]i 
se regardait comme le futur curé de Vallon (3). 



(i) Nommé éveque du MniH, le 10 aviil i8oa, Mgt de Pidoll ne fit n>n e 
dans In ville âpiicopale, que le 7 jiiillcl siiivanl. liu milieu d'un enthousti 
populaiie indeacrïptible. Voir le rècil de ceuc cniréc lalennalle dans Pioljn,^ 
Hitt, di l'Eglise du Mans, X, p. 133 el suiv. ■ 

(a] H. Joseph Hulot, pieire-cuiè de Buuloire, au moment de la Rèvolulion,! 
ayant rcEuti le serment t Ib Constitution civile du QXetgi, fut ctia»4 de sk cure.f 
et condamné par le district dt Saint-Calait à la dèportalîan. Cf. Piolin, t. 
l'Eglh* du Mans, IX. 534. Au péril de aa l(-ie îl roala dnna le dépirt 
exerçant Bon saint ministère «n cachette, cl iul Hiuilemenl charge de la » 
de Vallon à partir de 1800 environ. 



— 247 - 



Pour tout concilier, l'administration épiscopale voulut donner 
i M. l'abbé Pineau la cure décanale de La Ferlé-Bernard, non 
encore pourvue. Située dans son piys natal, au milieu des pro- 
priétés de sa famille et de ses souvenirs d'enfance, cette paroisse, 
avec le titre de doyen qui y était annexé, devait dans l'esprit de 
|Ci^^ôque offrir à l'abbé Pineau une compensation et un véritable 



^^<^eque 
Bttrait. 
^K^ I-^es pa 



I— es paroissiens de Vallon en décidèrent autrement. Dix an- 
"^es d'absence n'avaient entamé ni leur souvenir ni leur 
^tta.cliement. Loin de là, l'auréole qui brille au front de toute 
victime, le titre glorieux de proscrit de J.-C. grandissait l'abbé 
"iri^au à leurs yeux. Ils ne voulurent pas s'en séparer. Une dépu- 
ration de la paroisse vint à l'Evêché, réclamer avec instance 
*l**'il leur fut rendu, et Mgr de Pidol! accéda à leurs vœux. 
^- Huiot fut nommé curé-doyen île Tuffé, et l'abbé Pineau, 
"^•3-întenu dans sa cure i!c Vallon. 

Le retour du pasteur au milieu de ses ouailles eut lieu le jour 
'**^ Noël 1802, et c'est dans une église envahie par un peuple 
®*^thousi3smé que M. Pineau reprit ses fonctions pastorales si 
'Qngtemps interrompues. 

l'ourdc était la charge qui lui incombait! En sa paroisse 
•^^^mme partout, ta Révolution avait accumulé les ruines, La 
'^brique de l'église, spoliée de tous ses biens-fonds, n'existait 



Plm 



. Les fondations pieusesqui jadis subvenaient 



^Ux besoins du culte avaient disparu. L'école des filles, le collège 
"e possédaient plus ni maîtres ni revenus. Le cimetière, le pres- 
bytère, l'église, les chapelles annexes, tout était dans le plus 
Umentable état (i)- 

Les ruines matérielles n'étaient pas les seules. Onze ans 
d'athéisme officie! n'avaient point passé impunément sans pro- 
duire dans les âmes de désastreuses conséquences. Pénétrant à 
la longue les diverses couches de la population, l'inipiétéy avait 
semé des doutes, des défiances et des préjugés contre la Reli- 
gion. Le schisme lui aussi, en fomentant la division au scindes 
farciilles chrétiennes, n'avait pas peu contribué au mal. Enfin 

(I) Cf. Archiïi 
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l'absence de tout enseignement religieux avait amené la licence 
et tous les désordres que l'ignorance traîne après elle, 

11 fallait donc tout refaire, tout relever. La grandeur de la 
tâche ne découragea pas M. Pineau. Avec une indomptable 
énergie il se mit à l'œuvre. Ses premiers efforts s'appliquèrent 
surtout à ramener la paix dans les cœurs si longtemps aigris 
par les dissensions civdes. Peu à peu le calme se fit, les préjugés 
tombèrent, les défiances s'évanouirent, et finalement ta foi avec ■ 
les pratiques religieuses refleurit comme avant la Révolution (i). 

A côté de la rénovation spirituelle, les œuvres matérielles 
sollicitaient également l'activité du curé de Vallon. Par ses soins 
l'église et le presbytère reçurent les réparations nécessaires. Le 
collège qu'il rêvait de rétablir (ut abandonné et vendu (2), mais 
il s'entendit avec les autorités locales pour appeler et fixer dans 
la paroisse un instituteur public. Lui-même se fit précepteur et 
par SCS leçons réussit à développer plusieurs vocations ecclésias- 
tiques (3), 

Mais l'étemel honneur de l'abbé Pineau, le sceau irréfragable 
de sa personnalité, nous l'avons plusieurs fois insinué, c'est la 
charité. Pendant les premières années de son retour à Vallon, 



(1) Celle recrudescence de sentiments religieiut chet lei paroissiens de l'abbè 
Pineau teiir fil donner, dans tmile la cogion, l'Épilhite de divelt dr Vallon, que 
incntionDe l'historien Penche dantson Dirliannairt de la Sarlh». lome VI, p. 450. 

(3) Fondé le 13 novembre 1677. {J:ir Catherine Roze, veuve de Claude de 
Langlie, dame de la Grange en Vallon, en faveur des enfanta de Vallon, HaJpiê 
■t Souligné, ce collÈgo a disparu comme presque tous les Élablisseaientc sinii- . 
laires pendant la Révolution. La maison qui logeait le principal et ses èl6ves 
eiiite encore aujourd'hui ei a gardé le nom de Callige. 

(3) Nous citerons parmi les principaux élèves de M. Pineau deux pT£tm 
distingués du diocèse du Mans, MM. les nbbi?. Toury ei Mautoiichet. Le premier 
M, Renè-Anène Toury, né A Vnllon, le to juillet iScn, prïlrc le 15 juillet l&ti. 
après avoir été successivement vicaire il Pr6-en-Pnil. curi de Be<sé, supérieur 
du collège de Tcsaé, bu Mans, aumAnier de Notre-Dame A La Flèche, curé de 
Sainl.Rémy h Chatcaugonlicr. archiprfilre de Saint-Calais, deviul vicnire-géneral 
de îi^r Nanquetlo, puis vicaire copilulaire. et mourut ïiratro-gènénil de Mgr 
Fîllion, le 4 aoQt i86fi. Cf. SrnvtiHe du Fidèle. IV, 55a, — M. Jacques Ml 
touchet, né à Vallon le 33 janvier 1791, fut d'abord vicaire A Nn^en, curé de 
Tresson, puis curé de Prè-en-Pail, nu il nul pour vicaire son conipatrMM, 
M, l'ttbbè Toury. Il fut nommé économe du Sêmioaire du Mans, le 6 juin t^JO, 
et chanoine titulaire, le 10 juillet 1843 ; \\ f^l mort au Mans, le 17 dùcembrp 1860, 
C'est lui que M, Pineau avait .Srobli son Icgatairc universel, — Cf. I'abb,ï Pichoii. 
Euai histariqitt sur les Sùmituii'es du Sfans, p, R4. 



— 349 — 

n'ayant que de modestes disponibilités, il les emploie toutes 
sans compter au soulagement des paroissiens pauvres. Puis 
quand la mort de ses frères, décédés sans postérité, l'a mis à la 
Lête d'une brilUiite fortune, iln'a plus qu'une pensée, plus qu'une 
ambition, consacrer exclusivement son patrimoine aux œuvres 
de foi et de cliarité, 

Supputant d'avance son plantureux héritage, les membres de 
sa famille ont beau l'accabler de visites, de soins intéressée, il 

I leur fait entendre qu'ils n'ont rien à espérer de sa succession. 
■ Cependant, dîsent-ils, nous sommes vos proches parentsi — 

^ J'en ai de plus proclicB encore, répond-il, j'ai ies pauvres!... 
Le sort de ceux-ci avait déjà fait l'objet des libéralités de 

[ M. Belin de Béru (i), bienfaiteur insigne du bureau de charité et 

tifondateur de l'écqjc des filles de Vallon. M. l'abbé Pineau vou- 
Qut continuer ces bienfaits et les couronner par la fondation d'un 
liospice pour les malades pauvres et les vieillards indigents de la 
paroisse. 

Dans ce but il acheta le Temple (2), bordage d'une quinzaine 
de journaux de terre, puis celui de la Barre, en Vallon ; il y joi- 
gnit la terre do l'Epinay, en Neuviilalais, et divers autres im- 

^ meubles dont le prix atteignait alors le chiffre de 80,000 francs. 
Commencées en 1S24, !a construction et l'appropriation de cet 
hospice, longtemps contrariées et entravées par les lenteurs de 
l'administration civile 1,3), n'étaient achevées qu'en 1828. Accepté 
par ordonnances royalesde 1823 et 1830, l'hospice de Vallon était 



(1) Jftcquci- Louis Belin de Bèfu, ècuyer, seigneur de Béni en Vallon, procu- 

nur du' mi au piéiidial du Mans, né le ai décembre 174.7. mort au Mans le 

3g novembre 181S. Il Appartenait & une Camille d'ancienne bo uigeoi si e d'Anjou 

fl du Maine, et riait le petit-neveu de l'abbé Belin de Béru, archidiacre de Monl- 

fort, bibliophile et savant distingué, mort bu Mans en 1782. Les armes de In 

famille Belin sont : da gututis à tri/ii tétas dt àiliars arrachits d'argsnl. Cf. 

R. de Monlesaon, Rieherthts tur la paroUsi de Vallm, p. 69 et 146. 

. (a) Le TtmpU de Vallon èuil une ancienne eommanderie de l'ordre du Temple 

)t fut aboli, on le sait, en 1312. Les biens des Templiers apris leur extinction 

is à ceux de l'ordre de Saint-Jean -de -Jérusalem. L'établissement de 

pVall°n fit s.\ntf partie, d'abord de la commandetie du Guéliant. à MoitTon, 

suit plus lard de celle de Cbevillé, absorbée ultérieurement dans la comman- 

ieriede Thévalle, près Laval. Cf. Cauvin, Giagraphù anrieitnt du dixèse du 

ryiftilt*. p. 343. Le fief Saint- Jean de Vallon comprenait on son ressort le pres- 

^bjFttre du lieu. Les aveux des curés à ce fief depuis 1518 existent encore aux 

\ATchwt 4» ta Sarihe, H, 1894, 96, gj et 98. 

■ 'D Cf. Zd Province d« Maine, année 1846, p. 347. 
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reconnu d'utilité publique, el comprenait un service de seize Uts. 
En '833 son revenu dépassait 3,000 fr. ; l'administration en était 
confiée à une commission locale dont le curé faisait partie de 
droit (1), et 11 devait être desservi par deux religieuses d'Evron, 

A côté de l'hospice nouvellement bâti se trouvait la maison 
d'école des jeunes filles, fondée en tSig par M. Belin de Béru et 
dame Françoise Guyonneau, son épouse, sous la condition for- 
melle qu'elle serait dirigée par deux sœurs de la (.'ongrégatïon 
d'Evron. L'abbé Pineau réunit les bâtiments de l'hospice à ceux 
de l'école, dota celle-ci d'une troisième sœur (2), et forma ainsi 
l'un des beaux établissements du diocèse. 

Ces générosités n'avaient tari ni la bourse ni le cœur du sarnt 
prêtre. Il voulut encore pourvoir à l'éducation religieuîe des 
petits garçons. C'est grâce à sa prévoyance et à ses nouvelles 
largesses que put se créer, après sa mort, cette belle école de 
Frères de la Doctrine chrétienne, qui pendant près d'un demi- 
sièiie fit de Vallon une paroisse privilégiée (3). 

D'un autre coté l'église paroissiale avec son unique neJ était 
devenue insuffisante aux besoins d'une population toujours 
croissante. Des travaux d'art considérables, conduits par M. Da- 
vid, architecte au Mans, vinrent ajouter à la nef deux collaté- 
raux ainsi qu'une vaste sacristie, et donnera l'église de Vallon 
l'ampleur qui lui manquait. Nous avons indiqué plus haut (4) les 
justes critiques que la science archéologique peut adresser à 
cette restauration. Quelle qu'elle soit, elle n'en prouve pas moins 
le zèle, la piété et l'incomparable charité du vénérable abbé 
Pineau, 

Enfin nous aurons tout dit, et sans rien exagérer, en fixant 



11) Aujourd'hui le cutê de Vallon e»l syslémnli que ment exclu de Mlle con- 
misiinn. Il fuiil une Époque comme 1b nOtic putir asiisler à pareille anomalls : 
□n hospice fondé, bfttî, doté par un prUre. iiilerdit et (crmé nu sueecHeur direct 

i3) Cf. La Proviva du M.ûnB, année 1846. a- 44, p. 34»- 

(3) L'école des garçons de Vallon fut d'abord dirigée pnr dei Krèrei ilq la 
congrégation de Sainte-Croix. Mais ceux-ci furent remplaçai par let Frérei de la 
Doctrine cbréuetine : rinatallation solennelle dé cesdernieti dans l'ancien manoir 
de» Rochas, au bourg de Vallon, eut lieu le l8 octobre 1846 et fut présidée par 

. l'abbé Mautouchel, chanoine titulaire. — Cf. La Pminn du Ûaint, anote 



1846, n" 43, I 



340- 



[4] Voir La Frminee du Mai 



e (1894). page 3î9. 
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i 200,000 francs au moins, le chiffre total des libéralités de cet 
homme de Dieu en faveur de sa paroisse, pour la fondation de 
rhospke, l'augmentation de la maison des Sœurs, la dotation 
de l'école des Frères, la restauration de i'égliseetdu presbytère, 
et les autres bienfaits dont il a enrichi Vallon (i). 

De telles œuvres n'avai-^nt pu s'accomplir sans provoquer un 
li'gitinie retentissement. Ce prêtre admirable, qui démolissait 
ainsi pièce à pièce tout son patrimoine (2). pour le bien d'une 
population tout entière, avait vite gagné une célébrité de bon 
aloi, Déjà sur la demande de la famille de Montesson (3), 
Mgr de La Myre, évêque du Mans, avait envoyé en 1825 au 
pieux curé, alors septuagénaire, des lettres de chanoine de sa 
cathédrale (4). 

Mais la renommée grandissait. Les journaux du temps, les 
-chroniqueurs Cauvin, Pesche, en écrivant leurs articles sur 
Vallon, célébraient la munificence de l'abbé Pineau dans les 
termes les plus élogieux (5). A son tour, informé par la rumeur 
publique, le gouvernement de Louis-Philipe pensait à lui offrir 
la croix de la Légion d'honneur. Mgr Bouvier fut chargé de 
lui proposer cette distinction flatteuse ; il se heurta à une invin- 
cible résistance. L'abbé Pineau qui avait accepté le camail de 
chanoine, parce qu'il y voyait surtout une participation aux 



(1) Cf. £a Pravince du Maiiu, année 1S46, n^ 44, p, 3^, 

(3) A <a mort de M. l'abbÉ Pinaau, on trouva chez lui pfiur luul avoir U <onimc 
de rinj^t-six francs ! 

(3) TrtB nncienne dans le Mnine et tirant son origine du tiet de Uixitesson, 
. en Bail [Mayenne), cette famille possédait alors In Grange-Moreau ainsi que 
tous les anciens châteaux de Vallon, par mite du mariage en 1608 de Charles, 
marquis de Montesson, avec Marîe-Adelaide Belin des Roche», niice et héri- 
til?re de Jacques-Louis Belin de Bëni. Le fils de c«s derniers, Raoul de 
MonlcMon, né au Mans, le 27 septembre iSll, mort en ta m«me ville te 33 avril 
lS6g, archéologue de valeur, a écrit en 1856 une intéressante élude sur la paroisse 
de Vallon et sur le patoi« qui s'y parle. Cette famille est encore dignement 
représentée ï Vallon par le marquis René de Monresson. ancien conseiller 
géiiéral do canton de Loué, actuellement propriétaire do Maquillé, en Souligné. 
Miinteslon porte - d'argml aux 3 guinle/ruillts d'aïur, faiies 2 tt I. 

(4I M. l'abbé Pineau fut installé chanoine. Je 18 novembre l8aj, sous la 
pritidence de M. Bourmaull, doyen du chapitre. Il eut pour parrain M. l'abbé 
'Puboù, chanoine titulaire. (Comtnunicaiioti de M. l'abbé Pichon, chan. secret. 
{èn«r*l de l'Ev»ch«i. 

ISl Cf. Cauvin, Essai sur la slaUsIii/ut di farrandissenent du Mans, 1* Val- 
', P- 133 — Pesche, Dictionnaire talH/sntp/ùi/ue, klstorigue et ilatisliqiii: de 
[ la Sarth», tome VI, p. 449 et suiv. 
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prières canoniales de ses collègues, ne voulut à aucun prix 
d'honneurs purement civils, L'évêque fut obligé de transinetlre 
à la chancellerie de l'état peu habituée à semblable accueil, un 
inexorable refus. 

Cependant la vieillesse avec son cortège habituel d'infirmités 
était venue pour M. le curé de Vallon. A la longue, les épreuves 
d'undurexil, les fatigues d'un ministère laborieux, les luttes 
d'une vie sacerdotale si bien remplie, avaient miné sa robuste 
constitution et affaibli ses facultés intellectuelles elles-mêmes. 

Seuls, deux sentiments, deux forces morales survivaient en 
lui au douloureux naufrage des ans, l'amour de Dieu, l'amoar 
des pauvres ! Ce vieillard décrépît, usé par l'âge, qu'il fallait 
surveiller comme un enfant, retrouvait toute sa lucidité quand il 
s'agissait de religion ou de charité. Chaque dimanche, il vou- 
lait être -porté dans sa stalle, d'où il suivait l'ofïice divin avec 
une piété, une attitude des plus édifiantes, et chaque jour il 
demandait qu'on le conduisit à l'hospice pour y visiter ses pau- 
vres et ses malades. 

Entouré des soins affectueux de deux vicaires, dont l'un est 
devenu son successeur et le continuateur de ses œuvres (i), 
M. l'abbé Pineau attendit doucement l'heure de la mort. Elle 
vint couronner sa carrière à son âge de 87 ans, le 26 octobre 1842, 
Présidées par M. le chanoine Mautouchet, ses obsèques furent 
pour sa mémoire un magnifique triomphe. Prêtres et fidèles 
accoururent en foule, de tous côtés, rendre un dernier hommage 
à ce héros de la charité, à ce prêtre au cœur d'or!... 

Les restes mortels de l'abbé Pineau, d'abord déposés au cime- 
tière, ont plus tard été exhumés et rapportés dans l'église paroî&- 
sialc, où la piété des fidèles lui a érigé un modeste monument. H 
repose là au pied de la croix, à l'ombre du tabernacle, au 

(i) M- l'abbé Pir^ne Paris, né en 1805, à Châtillon-iur-Colmoni (Mayeiine], 
ordonné prêtre au Mans en 1829, a passé à Vallon toute sa vie sacerdotale, 
comme vicaire et comme cuiè. Prêtre pieux, modeste, lélè, d'une urbaaitè ex- 
quise, d'une dignité sacerdotale tout antique, te vènirable M. Parii. eocoie vivant 
au moment où nous traçons ce^ lignes, a enir'aulres truvres doté sa parot«M 
d'une belle salle d'aiile, qui complète la fondation de M. Pineau. C'est b lui «o 
grande partie que nous devons les renseignements inédits de cette notice. Noua 
sommes heureux de lui en témoigner ici notre vive, sincère et respectueuse tecon- 
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I d'œuvTes admirables qui perpétuent aon souvenir, 
comme le brave, moissonné par la mort, qui dort son dernier 
sommeil sur le champ de bataille même, témoin impérissable de 
sa gloire et de sa vaillance I In memoria éelerna erit /usius/{i). 



Alb. COUTARD. 



BIBLIOGRAPHIE 



Les ORicrNES de la Scolastiqur kt Hugues de Saint- 
LVlCTOR, par l'abbé A. Mignon, docteur en théologie et en 
1 droit canonique, professeur de théologie au Grand Séminaire 
I du Mans, Paria, Lethieileux, rue Cassette, lo ; 2 vol. in-8" de 
, 373 et 406 pages. 

Le travail de M. le chanoine Mignon sur Les Origines de 

la Scoîastique et Hugues de Saint-Victor sort du cadre de 

cette Revue, spécialement consacrée aux études historiques et 

archéologiques. Cependant, nous croyons qu'il est de notre 

L devoir de le signaler à l'attention de tous ceux qui s'intéressent 

L aux œuvres de l'esprit et qui aiment à suivre le mouvement 

1 scientifique, 

Selon toute probabilité, Hugues de Saint-Victor naquit dans 
\ le manoir seigneurial des comtes de Blankemburg, à Hartingam 
en Saxe, en l'année 1096. Ecoutant l'appel de Dieu, il entra à 
Saint -Pancrace d'Hamerlève pour s'y consacrer à la vie reli- 
gieuse et y prit l'habit des chanoines de Saint- Augustin, malgré 
ses parents qui rêvaient pour lui tous les honneurs de !a vie 
séculière. Mais son existence s'écoula surtout dans la célèbre 
abbaye parisienne de Saint-Victor, où \\ mourut à l'âge de 
44 ans, en 1141. 



(1) P*. t 
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« Parmi les écrivains et les profesfeurs dont la renommée 
remplit le moyen-àge (nous dit M. l'abbc Mignon), l'un des plus 
illustres, celui dont les ouvrages, par l'universalité des ques- 
tions et le caractère de !a doctrine, représentent le plus parfaî- 
tcment l'état de la philosophie et de la théologie dans la pre- 
mière moitié du xic siècie, fut ce mystérieux génie que 
l'histoire connaît sous le nom de Hugues tie Saint- Victor, Sans 
chercher, comme tant d'autres, .'i provoquer les applaudisse- 
ments, sans courir après la célébrité, en se mêlant aux disputes 
des écoles ou de la place publique, il a, du fond de son abbaye, 
exercé sur son siècle une sérieuse et durable influence. ■* 

L'ouvrage de M. l'abbé Mignon est précédé d'une lettre 
élogieuse de monseigneur l'Evêque du Mans, v. De telles 
études, y lit-on, sont un notable service rendu à la Théologie 
traditionnelle. On comprend bien mieux la substance de la 
doctrine en la prenant a ses origines, en suivant ses développe- 
ments dans un cadre historique et animé, en observant le 
perfectionnement successif de son exposition, jusqu'au jour où 
elle est venue se fixer en formules métalliques, ayant la force et 
l'éclat d'un acier inaltérable, sous la plume géniale de saint 
Thomas d'Aquin. * 

Il est impossible d'apprécier ici chacune des parties du livre 
dont nous parlons. D'ailleurs, pour bien indiquer l'importance 
de l'œuvre et l'intérêt qu'elle présente, il suffit de transcrire les 
titres de ses vingt et un chapitres : Vie de Hugues. — La philo- 
sophie des écoles avant Hugues de Saint-Victor. — Philosophie 
de Hugues, — La théologie au commencement du Xtl' siècie. 
— Nature et sources de la théologie. — La nature de Dieu ; les 
opérationset le salut de l'homme. — La théologie trinitaîre. — 
L'œuvre de Dieu et le premier chapitre de /a Genèse. — Les 
Anges, — Le premier état de l'homme et le péché originel. — 
L'incarnation. — Des vertus théologales. — Les sacrements en 
général, le baptême et la confirmation. — Le mystère eucharis- 
tique. — La pénitence et l'exlrême-onction, — Du sacrement de 
l'ordre et du pouvoir dans l'Eglise. — Du mariage. — Les fins 
dernières. — La morale. — La mystique jusqu'à Hugues de 
Saint-Victor. — Les doctrines mystiques de Hugues. 

Avant M, l'abbé Mignon, Liebner et Hetwer en Allemagne, 
Charles Weis, M. Hauréau, MgrHugonin et d'autres en France 
avaient étudié les œuvres de Hugues de Saint-Victor. Notre 
savant confrère s'est servi des travaux de ses devanciers et les a 
complétés sur certains points, Il 3 mi& en évidence les services 
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éminents rendus par Hugues à la science ecclésiastique ; il a 
jeté la lumière sur les débuts d'une grande histoire et fait con- 
naître un docteur « qui mérite de figurer parmi les plus illustres 
maîtres du moyen âge, à côté de saint Anselme, d'Albert le 
Grand, de saint Bonaventure et de saint Thomas »• A. L. 



CHARTES DE SABLÉ 



'■o"— »■ 



I 

1296, 6 juillet, Sablé. — Vente par le curé de Saint-Martin de 
Sablé et Colas de La Perrière à Johannin Paris de 5 sous 
p deniers de rente. 

« Sachent touz présenz et avenir que en notre court de Sablé 
establiz en droit par devant nous monsour Georges, personne (i) 
de Saint-Martin de Sablé, et Colas de La Perrière, clerc, vendi- 
rent à touz jourz mes, tant comme executours dou testament 

de feu monsour Julian Olivier, jadis personne de Notre-Dame de 
Sablé (2), à Johannin Paris cinc souz et neuf deniers de la mon- 
naie courant en Anjou de rente anuel et perpétuel, les quelx 
le dit Johanin Paris leur devoit par chescun an, moitié à Pas- 
qnes et moitié à la Touz Saincz par raison dou dit feu 
monsour Julian, sus la meson où le dit Johanin Paris demoure, 
sise entre la meson à la Pinerde et le petit pont de Sarte, ou fié 
au seignour de .Soudé (3)... pour le pris de sessente souz de 
tournois..... 

(1) Curé. 

(2) G. Ménage, dans sa 2° partie de V Histoire de Subie, donne des listes fort 
iocomplètes des curés de cette ville. Il ne connait pas de curés de Notre-Dame 
avant Gilles Hues en 1408, et de Saint-Martin avant Nicolas de Royc, en 1395. 

(3) Soudé, ancienne terre seigneuriale de la paroisse de Vion (département de 
la Sarthc, canton de Sablé). 
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«. En tesmoigii de laquelle chouse nous, à larequeste des diz 
vendours, avons données audit }ohanin ceates présentes lestres 
scellées dou scel de notre court de Sablé, 

« Ce fut donné le vendredi prochain emprès les einctiencs de 
la saint Martin d'esté en l'an de grâce mil deux cenz qualre- 
vinï et seize». 

ArchivCJ du due de La Tremoillp. Parchemin avec sceau sut queue de U 
cour de Sablé : Parli do Craon (losange) ol da Miilines (Irois pals}. Légende -. 
CsHirals Hi Saàltio. Maurice V de Craon. seigneur de Sablé (1370-1893; avj 
épousé Mahaud, fille du seigneur de Matines, Gau'ier Berloul, morte cri 1306. 
Voir la Maison de Craon par Bertrand de Broussîllon, I, pp. ao3 et suivac 



1300, 13 octobre. — Vente par Jean Le Flament ai Jeanne 
femme, à Amatiry /// de Craon. d'une pibce de prv. 

« Universis... Decanus de Sabolio aalutem in Domino. 

ft Noverint... constituti Johannes dictus Le Flainent, de Sabo- 
lio. et Johanna. ejus uxor,.. vcndunt et concedunt nobilî viro et 
potenti Amorrico, domino de Credonio et de Sabolio (l), quam- 
dam peciam prati... Et presentibus litteris ad peticionem_dicti 
Johannis et ejus uxoris ... sigillum curie nostre de Sabolio con- 
tulimussigillum, 

v; Datum die jovis post festum beati Dyonisii, anno Domini 
M" trecentesimo. » 

Archive!, du duc de U Tràmodie, Parch. avec sceau sur queue ,1e U coi 



(1} Amaury III de Craon, tiN de Maurice V cl de Mabaiic 
d'iiabellc de Sainte -Maure. 



Le Gérant, LEGUICHEUX. 




SALM THO>IAS DK CANTORBÉRY 

DANS LE MAINE 



Dom L'Huillier, l'auteur d'un excellent ouvrage sur saint Tho- 
mas de Canlorbéry (lî, i)lare <. Montmiraii tout près de La 
* Ferlé-Bernard, sur les confins du Maine et de la Beauce (3j 
Le docte bént-dirtjn manque ici de précision topographiqi 
Quatre lieues seulement séparent La Fcrté de Montmiraii, mais 
cctlc dernière localité est située sur les juarches du Perche- 
Qouct, du côté du Maine. Pour trouver la Beiucc. il faut s'^van' 
îï loin à l'est, jusqu'à la rivière du Loir, qui arrose dans 
Btte région, Illiers. Alluye, Bonacval et Châteaudun {3J, 
La Ferté-Bernard étale ses maisons, à fleur d'eau, sur les rives 
el'Huisne et de la Même, Une ceinture de prairies entoure la 
e ville orgueilleuse de sa magnifique église et de sa porte 
Unt-Julien. Montmiraii, au contraire, occupe le sommet d'une 
blUne de 185 mètres d'altitude et s'abrite sous un beau château 



Kl) Sitint TAomas Ja Canterbiry, par le S.. P. dom A. L'Huillier, moins 
Sdiclinde Solesraes. Paris, Palmé, 1891 et 1892; 3 vol. i.1.8". 
!) Tome II. p. 1J3. 
_J' (3) Voit b carlo du Pcrrhe ilre»ïcG par M. le V" de Romanet pour u Gif 

graphie du Ptrche. MurUigiie, 1S90. 
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du XV" siècle d'où l'œil embrasse de vastes horizons. Autrefoi», 
Moiitmirail, capitale du Perclie-Gouet (i), était protégé par une 
enceinte fortifiée dont il reste encore quelques traces : quatre 
ou cinq meurtrîèrcB romanes et de vieilles murailles noyées dans 
les liabitations particulières. 

En 1 167-1 r6g, époque des conférences de La Kerté et de M 
mirail. La Ferté. fondée au commencement du Xi" siècle par 
l'évPquc Avesgaud, appartenait aune famille féodale du nom 
de Bernard (3). Montmirail avait pour seigneur et maître Guil- 
laume Gouet, IV' du nom. mari d'Elisabeth de Champagne, 
sœur d'Alix de Champagne, troisième femme du roi de France 
Louis Vil, dit le Jeune 13). Cette alliance nous dit assez l'impor 
tance de Guillaume Gouet et l'influence dont il jouissait dans 
toute la région. 

C'était le temps des grandes luttes de saint Thomas Berket 
archevêque de Cantorbéry, et du puissant Henri II d'Angle- 
terre. 

\ n 

Henri 11, roi d'Angleterre, duc de Normandie cl d'Aquitaine, 
comte d'Anjou et du Maine, fils de Geoffroy Plantagenet et de 
Mathildc d'Angleterre, avait vu le jour au Mans, le 5 mars 1 133, 
et avait été baptisé dans léglise cathédrale, la veillt dâ 
Piques, par l'évèque Guy d'Etampes (4). Couronné roi d'Angle- 
terre, le io décembre 1154, il s'attacha en 1155, comme chance- 



porta plus lunj le nom de Perche-Gouei frRikt tltmgui 
■ au XU" siècle s<i\xa le arau de Trrrc-GaHtî ; au xlli°, aous le nom lic Fit/'Caum 

* 011 Ttrre du Fief-Gautt, puis suus celui lie T1TT0 d'Altuye, Alluyp éUuit slon 
< considérée comme m cupjlale, avantage cjue Bruu, puis Manlmirait leniblcnt 
N avoir purlaifé avec elle â d'autres époques. L'cmplui du ternie Ptreht-Gti 

a nous semble absolument moderne... n Cf. V'° lic Romand, Gtagraphi» dit 
Pjrckt, p. t6o. 

(3) L. et R. Chutle*. HUiihe <ig La F/rti-Strnar.i . 

(Jl P. Anielmc. 

141 Lo Cotvaisier, Hiitoire dis l'uesçuti du Mans, p. 427. — Dom Pioljn, 
Hiil, df l'Eglise du Mani, t. IV, p. 31. — t 1133. Meuse marlio natu* e*l 

* Cenninannis Hcnriciis, primogcninrs GniifreJî l'iaitlegenesl, comïtU Andega- 
<( vorum. m Mnthildit imperelricis t. Hisloria AngHioHa seri^larét anii^L 
(Abirevialioiiis chronic^mmauctoie Randulpho de DJcelo). Londîni. typii JaûobI 
Kksher. 165J, L. 1, col. 505. 
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Jier, Tarchidiacre de Cantorbéry, Thomas Becket. Le nou- 
veau digailaire gagna bientôt complètement l'amitié de son 
niaître. « Thomas — nous dit dom L'Huillicr (i) — avait trente- 
sept ans lorsqu'il reçut le grand sceau ; Henri en avait vingt- 
^^ux à peine. A l'égard du jeune roi, Thomas se montrait de 
plus en plus aimable et brillant. Nous le savons, il ne lui en 
coûtait guère ; depuis qu'il était attaché à la personne du sou- 
verain, plus encore qu'auparavant, il paraissait oublier sa 
qualité de clerc, son caractère de diacre. Tout ce qui était au 
Service du chancelier était du plus haut prix. Thomas tenait 
^^ble ouverte, et, pour la fournir avec recherche, il n'y avait 
repense qui arrêtât ses officiers de bouche. Vêtements somp- 
tueux, vaisselle précieuse, mobilier splendide, tout était pro- 
^^gUf^ pour entourer le chancelier d'un luxe égal à celui des 
p/us puissants princes ; et d'autre part, la libéralité sans mesure, 
dont, le goût était inné chez Thomas, se donnait dès lors libre 
cami^re. Il ne se passait pas de jours que Becket ne fît quelque 
cad^iau de prix, l^ne escadre de six vaisseaux était à sa dispo- 
sitic^n^ pour les fréquents voyages que lui imposait le service 
du T-oi ; mais dans ces occasions, prenait qui voulait passage à 
bo^d des navires du chancelier. Quant aux matelots, ils étaient 
assurés d'avance de recevoir au port de débarquement telle 
gratification qu'ils pourraient souhaiter. Aussi ne manquait-il 
pas de gens pour penser que la magie seule pouvait fournir 
de telles richesses au ministre. Les passe-temps du chancelier 
d'Angleterre étaient ceux des plus grands seigneurs, ceux pour 
lesquels il avait dès sa jeunesse témoigné le goût le plus vif. 
Lévriers, chiens d'équipage, faucons et gerfauts, étaient entre- 
tenus avec luxe et ne chômaient guère ; il semble même que 
Thomas eût pris ou reçu l'intendance des meutes royales. 
Pour se délasser des soucis des affaires, s'il ne courait pas le 
cerf, il jouait aux dés, surtout aux échecs. En un mot, par ses 
divertissements comme par le faste de sa maison, le chance- 
lier affichait les goûts du plus brillant courtisan. » 

Thibault, archevêque de Cantorbéry, primat d'Angleterre, 

i) Tome I, p. 84. 



mourut le iSavriliibt. Henri II voulait avoir sur ce siège un 
archevêque sur lequel il put compter; il fit élire Tliomaa Becket. 
Celui-ci reçut la prêtrise le 2 juin 1 162 et le lendemain la consé- 
cration épiscopale des mains de l'évêque de Winchester. 

— « Frère très cher, dit en terminant le prélat consécrateiir 
« A l'élu, il me reste à vous demander de choisir entre deux 
û choses, que vous ne pouvez conserver à la fois ; dites donc 
« dès maintenant quel choix vous faites entre la faveur du rot 
« de cette terre et celle du Roi des cieux ? 

— « Avec l'aide de Dieu, répondit Thomas, dés cette heure 
« mon choix est fait. Jamais pour l'amour et la faveur d'un roi 
u de la lorre je ne renoncerai à la grâce du Roi des cieux (il. » 

Ces (i.Tnières paroles n'étaient pas une vaine formule dans la 
bouche du nouveau pontife. Le primat d'Angleterre, âgé de 44 
ans, allant dépouiller complètement le vieil homme et s'adonner 
aux plu£ dures mortihcations. Henri II avait rêvé un courtisan 
sur le siège de Cantorbéry ; il yirouva un saint, un lutteur infa- 
tigable, un héroïque défenseur des droits de l'Eglise. 

Après te concile de Tours en 1 163, Henri qui voulait abolir la 
juridiction des cours épiscopalcs de Guillaume ie Conquérant et 
rendre le clergé justiciable des tribunaux civils, convoqua dans 
ce but une assemblée à Westminster. Il y éprouva la plus vive 
opposition de la part des évêques, et notamment du primat, qUi, 
tour à tour supplié, menacé, céda enfin et promit de se confor- 
mer aux désirs du roi, mais sauf les droits de son ordre et ceux 
de l'Eglise. Henri II, furieux de cette restriction et de la résis- 
tance des évêques, tint le 28 janvier 1 164, une nouvelle assem- 
blée ou Jurent promulgués en r6 articles ce que l'on nomma les 
Constitutions de Clarendon. 

Becket dut bientôt quitter l'.^ngleterre; sa vie n'y était pIuA' 
en sûreté. Après l'assemblée de Northampton, il s'échappa 
( 16 octobre 1164) et aborda à Graveiincs, en Flandre ; de là il se 
rendit, par Saint-Omer, à Soissons auprès du roi Louis VU, 
ensuite i Sens, où il fut reçu solennellement par le pape 



1 Dom L'Huillier, l. I, p. 175, d'apreî Girald. Camb. apu.l Warlh'jn, rlnf/td I 
■a, l. Il, p, 420. (Londiiii, i(J9ij. 
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Alexandre Ul qui y tenait sa cour, et enfin dans les abbayes de 
^ Pontigny et de Sainte-Colotnbe. 



iri 



La paix ayant été rompue entre les rois de France et d'An- 
gleterre, Henri II accepta une entrevue avec Louis VII sur les 
bordsde l'Huisnea La Ferté-Bernard, et on convint que Tho- 
mas Becket s'y trouverait. Le primat se souciait peu de cette 
conférence qu'il jugeait inutile pour sa cause, mais, sur les ins- 
tances de son ami le comte de Flandre, il se laissa traîner plutôt 
que conduire dans la ville des Bernard. 

On était au i"" juillet n68.Le roi de France s'avança avec ses 
chevaliers sur le bord de la rivière. Il y attendit tout le jour le 
Planlagenet qui campait sur l'autre rive. Le mauvais vouloir du 
roi d'Angleterre était évident. Louis VII se lava alors les mains 
dans la rivière, but devant son armée, protestant qu'il avait 
accompli toutes les conventions. Ensuite il congédia le comte de 
Flandre et d'autres seigneurs, attendant là, avec une suite peu 
nombreuse, le retour des messagers qu'il avait dépêchés vers 
Henri II pour le rappeler à l'exécution de ses promesses. Celui- 
ci retint les parlementaires, et, sans leur permettre de retourner 
avertir leur roi, il s'avança vers la rivière à la tète d'une nom- 
breuse troupe. A celte vue, les Français se mirent en défense, 
tuais ta nuit empêcha le combat (i) 

Une entrftvue dont le caractère devait être pacifique se termi- 
nait par une rupture et presque par une bataille. D'où provenait 
un tel revirement? 

Hélas ! il faut le dire, de la cour pontificale. Dès le matin on 
avait remis à Henri II une lettre apostolique oii se mêlaient des 
avertissements discrets et des éloges ponipeux à son adresse, et 
dans laquelle le pape annonçait au Plantagenet qu'il faisait 
défense expresse à l'archevêque de Canlorbéry « de prononcer 
< aucune sentence d'excommunication ou d'interdit jusqu'au 



(l) Don) L'Huillier, Saint Thomas de Canliirbéry. l, (M, p. 105. - 
Charlei. HUloirt dt La Ftrté-Birnard, li'uprea Jean '\f Snlisbiiry et 
queul Robert du Mont. 



« jour où il l'aurait reçu en grâce et aurait fait sa paix avec 
« lui ». En d'autres termes, dit justement dom L'Huiliier i,i), li 
pape dépouillait déliniti veinent Thomas Becket de ses pouvoirs 
de légat, qui lui avaient i^té conférés en ti66; car après la 
réconciliation, point ne serait besoin de jeter l'interdit sur le 
royaume ni de (ulmîner l'anathémc contre le roi. 

De son côté. Tlionias Bei'ket recevait au camp de La Kerli 
Heniard une autre missive pontificale, datée de Béncvcnt et] 
cûn(,ue en ces termes : 

w Nous pensoiis que vous n'ignorez pas comment l'illustre roij 
ui Henri d'Angleterre, a envoyé vers Nous une ambassade, 
« quelles mesures de rigueur affligeantes pour nous, il a solH' 
V. citées de notre part, appuyant sa requête des plus rcdouta- 
u blés menaces pour le cas où Nous ne ferions pas droit à a« 
« exigences. Sans lui accorder ce qu'il demandait. Nous avooî 
A dû pourtant ron&idérer i|Ue la persécution n'a pa^ ces^è 

* encore di; sévir contre l'Iiglise, i-l que les temps nr sont fas 
» deveuus pour elle aussi favorables qu'on doit le eouhaiter. 
•* Aussi avons Nous cliercliéâ adoucir i'arnerlmin- rt l'emporte- 
V, ment que lémoignail le roi. N'étions .Noil--^ pas bien fondés .\ 
« craindre que, pour empfcher ou troubler la paix de l'Eglise, 
« il ne fit comme jadis alliance avec rEnqiereurij , ce tvran 
& ennemi de l'Eglise, et ne trouvait prétexte pour se séparer 
« d'elle et de notre obédience? En conséquence, eu égard au 
" malheur des temps, de l'avis commun de nos frères (3). ayant 
« d'ailleurs l'espérance et presque la certitude que le roi vous 
« recevra en grâce, vous remettra en toute liberté l'église de 
•i Cantorbéry, Noua avons doinic des Lettres apostoliques poar 
tt vous enjoindre de ne fulminer aucune sentence d'interdit. 
fi d'excommunication ni de suspense, contre le roi, contre les 
«: dignitaires de ses états, ni contre le royaume lui-même, à 

* moins d'avoir revu de Nous de nouvelles lettres à cet effet; 

* car si le roi refusait de vous recevoir en grâce, Nous vous 
« donnerions alors licence d'user de vos pouvoirs contre lui el 

(t) Tome II, p, 112. 

(9) Barberausae. 

{3) Plusieurs irariliiiaiix élaienl ab<ieni« de i^rtie iklIbémIiDii, 
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<k les siens. Or, nous souhaitons sauvegarder de toutes manières 
« l'honneur qui vous est dû avec la liberté, à vous notre très 
« cher frère ainsi qu'à votre Eglise. Dans le cas où le roi n au- 
« raitpas, au commencement du carême prochain, mis à exécu- 
« tion les propositions que nous lui avons faites avec l'espoir 
« de les voir agréées ; dans le cas où à cette date il s'obstinerait 
<i dans son endurcissement, alors Nous vous rendrons tous vos 
<k pouvoirs, avec pleine liberté de les exercer contre les digni- 
« tatresdu royaume et le royaume lui-même aussi bien que con- 
« tre la personne royale, et cela sans appel, selon que vous le 
« jugerez utile et opportun, avec la gravité, avec la maturité 
« qui conviennent à un pontife (i) ». 

« Il n^est pas besoin, remarque dom L'Huillicr ,2), de dire 
quelle douleur ressentit l'exilé à la lecture de ce document. Il y 
retrouvait tous les arguments de l'évêque de Londres, Gilbert 
Foliot. d*Arnulf de Lisieux et consorts, jusque dans lo blâmo à 
peine voilé que renfermaient les derniers mots de la lettre apos- 
tolique. .Alexandre ÎII n'avail pas voulu i'<*rtainemont décou- 
rager ni déconsidérer h* prinuit d'Anglot'^rre ; mais il persistait 
malheureusement à raisonner et à guider sa politique en faisant 
abstraction des circonstances particulières où se trouvaient les 
deux antagonistes ; il ne voulait pas compter avec la malice des 
hommes ni calculer l'effet moral produit sur les peuples qui n'en- 
tendent rien à la diplomatie. ^> 

Henri II triomphait, du moins momentanément. Aussi n'hé- 
sita-t-il point à rompre avec son suzerain le roi de France, pro- 
tecteur de l'archevêque de Cantorbéry, et à notifier sa prétendue 
victoire aux diverses églises des deux royaumes. 

Tandis que Thomas quittait La Ferté-Bcrnard (3) pour ren- 
trer à l'abbaye de Sainte-Colombe, le Plantagcnet repétait par- 
tout : 

— « Enfin, j'ai recouvré les prérogatives de mon aïeul qui, 



(î) Traduction par dom L'Huillicr, dans Saitil Thotnas de Cantjrbèry^ t. II, 
pp. 109 et 110. 

(2\ Tome II, p. iio. 

^3) Aug. Thierry, Hisf. df In c nujti'tif d'An.i^L'tcrrt', l. III, p. 121. plâtre p;ir 
erreur La Ferté-Bcrnard qw \'o.x\\\<Smo\<. 




K dans son royaume, était roi, légat apostolique, patriarche, 
X empereur et tout ce qu'il voulait. » 



IV 

Les concessions faites par le pape à Henri II produisirent le 
plus mauvais effet en France. Louis Vil surtout fut 1res ému 
de cette déplorable affaire. Cependant, après maints pourpar- 
lers, une nouvelle entrevue fut décidée entre les deux souve- 
rains pour le commencement de l'année 1169. Elle eut lieu le 
6 janvier, jour de l'Epiphanie, dans un champ auprèe de Moilt- 
miraii (i). On y remarquait les archevêques de Reims, de Seuâ 
et de Rouen (2), trois commissaires du pape, des évèques. des 
abbés, une foule de seigneurs, les députés des provinces et des 
royaumes ligués contre Henri II. 

Dans la première partie de la conférence on traita d'aFfaires . 
politiques et des possessions des deux fils aînés du roi d'Angle- 
terre, Henri et Richard, présents .■^ Montmirai! (3), 

ti) s Eial quippi! in qiiadam i:anipi planifie cnllflqiiium ». yîl'i saufli Tkvmat, , 
auclorv Herberto de Bntehain, upud Migiip, Palralogiet furtu$ camptttut, 
I. CXC. col. uaS. 

(3) < 1169. Colluqiiio apud Afunl-Mirail, lut ben« ei pcr inlerniintio! pac» 
* promitlebat rcx Anglia. quod fête induciuo e^t omnliM ae voluDlati tegji 
t nipponere, ul rex ita vicii«e viderctiir. AderanI in ilU lentenlia archiepUciipi 
II Rhemeusii, SenonEnsit, Rolhomageniiis, nx PtancJae. episcopi et abtias ij« | 
< Monle-Dei, de ordine Clierltiiae, etc. r. Vila il pasiio iancfl Tkainir arthit- 
piseopi tl martyris édita a magisiro Willelmo, filjo Stepluiai. apiul Mîgne, 
Patretugia cursus compietus. t. CXC, col. 15P et 160. ' 

13} < MCLXIX. Convenerunt regeii et principes die Epîphaniic apud Jfon/Mi 1 
MirailUm de p«ca jam formata colloculuri, iibl posi allai confirtnand» pacn 
allegationei. rei Angliae Henricus. Ludovicu régi Franciae lia lertiir dixtlW : 
Hac die domine mi ru qiia tiei reges Regî legum munira oblulerunl me ïpnioi, 
natos meos et terram ïcstra; commendo custodia;. ~ Ciii rcspondit rcx PiancÎK - 
Quia vobii hoc inspiravil Rei qui regum munera luscopil, cxhibeanl natî veitri 
pixientiam luam ut a manatietudinis nostrx lïtiilu lerrat suus potiidisni. — 
Acceuil ïtaque Henricus régis primogenitui et tujcepïl s regc Francise donai- 
nium Brîtannia cum pago Aidegavenii et CtHomannica : de hi<: facioiu rpgi 
Francis hominium, cuni jam pro dueatu Normanniaî idem fecis*et. — Ricardiia 
quoque fîlius regii Angli» acccpii in uiorem filtam régis Pranci.-c qunm habnii ' 
de tilia régi* Hispanomm, et luscepït duistiim Agvitania. (ecil que honiiniiim 
régi Pnnci;e iiipcr honore ducatui. Pictavi quoque et Briloneu qili cum r*ge 
Francis contra regem Anglix arma noveranl, in hoc colloquîo in f-ritin lOgia 
Anglile redierunl... » HUIaria AnfiHcaïur scriptarts anlîyiù {ChtanU^t GrrvasU. ■ 
Londini, tâ52, 1. I, >-~ol 1404 



éâ 



Restait l'affaire de Thomas Becket. Dès que l'archevêque fut 
en face de son souverain qu'il n'avait pas vu depuis quatre ans, 
il s'agenouilla respectueusement devant lui, Henri II se hâta de 
le relever. 

— 0. Sire, dit alors Thomas, tout le différend qui, jusqu'à ce 
k jour a existé entre nous, je le remets ici à votre jugement, 
« comme souverain arbitre en tout point, sauf l'honneur de 
« Dieu 1 1 ) . V 

Henri II, ne comptant pour rien la démarche du saint arche- 
vêque, l'accabla alors d'un torrent d'injures, l'appela orgueil- 
leux, ingrat, mauvais cœur, et se tournant vers le roi de 
France : 

« Seigneur roi, savez-vous ce qui m'arriverait si j'acceptais 
« celte réserve ? Il prétendrait que tout ce qui me plaît et ne lui 

* plait pas est contraire à l'honneur de Dieu ; et, au moyen de 
« ces deux mots, il m'enlèverait tous mes droits. Mais afin de 

ne pas paraître attenter à l'honneur de Dieu, je veux lui faire 

uoe concession. 11 y a eu avant moi en Angleterre des rois 

« moins puissants et d'autres plus puissants que moi ; et, sans 

* nul doute, il y a eu sur le siège de Cantorbéry des urchevê- 
« qucs d'une grande sainteté ; qu'il agisse seulement avec moi 
« comme le plus saint de ses prédécesseurs en a usé envers le 
t< moindre des miens, et je me tiendrai satisfait. Je ne l'ai pas 
« chassé de mon royaume, lui-même l'a quitté clandestinement, 
« afin de passer pour le champion de l'Eglise, pour le martyr de 

* la justice. Qu'il revienne dans son église et qu'il la gouverne 

* avec la même liherté que le plus saint de ses prédécesseurs, ^v 
A cette proposition évidemment ironique et qui renfermait 

pour le moins autant de restriction mentale de la part du roi que 
Thomas en avait pu mettre dans la clause sauf l'honneur de 
Dieu, l'assemblée tout entière s'écria : 

— •> Le roi s'humilie assez (2). » 



[1) •> Tcilain, inquit, docni^, caumn iinUe ïnter nos orta ( 
■ prxsentiti dominï régis Francoruni. pontîticum «t principum i 
« Mrbilrio, sûha honart Dei t. Ibîd. col. 1405. 

(a) * Salis se humiliât rû *. Ckraniea Genaaii. 



. dissentio in 



Et comme l'archevêque restait silencieux, le roi de France dit 
à son tour : 

— V» Seigneur archevêque, voulez-vous être plus saint que les 
« saints, i>lus infaillible que le pape (t). Qu'altendeï-vous? La 
paix est entre vos mains y. 

L'archevêque répondît avec calme qu'il ne pouvait en cons- 
cience faire la paix, se livrer lui-même et aliéner sa liberté 
d'agir qu'en réservant /'honneur de Dieu. 

A ces mots, tous les assistants des deux nations l'accusèrent 
d'orgueil démesuré. Quelques barons s'écridrent même qu'il ne 
méritait pas de trouver un asile. 

Le jour commençait alors A tomber. Les deux rois remon- 
tèrent à cheval sans saluer l'archevêque. Louis VII se rendît 
chez son beau-frère, Guillaume Gouel, au château de Montmï- 
rail, pour passer la nuit avec sa suite. Thomas Becket y vint 
également. Mais, contre son habitude, le roi de France se dis- 
pensa de venir saluer le proscrit ft de lui envoyer delà nour- 
riture (a). Celui-ci ne se laissa pas abattre. Pour réconforter ses 
servit<-urs, prêl^ à SI- laisser l.iuiher dans 11- d/-coiir;ii;empnt. il 
se montra plus gai, plus prévenant que jamais [^). 



{l, • Dumiiic uu'liippiscupc. vil iTiuji>r csiu: suiiciis, ve\ milior /'Wrr .' > Ckri- 
nù-a Gtnasii. 

(2) Hisioria Anglicana icrîfiliirfs aviiqHi\Ckri>tiica Gtroasii). Loculmi, 1Q53. 
I, I, cnl. I404-I4a6. — Ai>g. Thierry, Hitlaite ih la cvnçiiSte d'Anghttrrt. 
l. III, pp, l33-[as. - Dom L'Huillier. Saint Thomas de Caatttrbiry, t. U, 
pp. 133-144. 

f3) • St nos ita recedentes domimim togein Franconim sequcbunur : cujna 

■ rrant praspamta hospitia in initro, quod Mont Mirahilh diritvr. lîlum in 
> eonfini» Carnutatia tt Crnarnmaniir. in qiio confinio et aie fntcr ngtt colla- 

• quiiim fuerat, sicut et ibi Inlerdum colluquï xolenl. Ernmut Dl nos in esMro 
B hoc purilet hospitali cum rtge ip«o tfinp«r per olïcnies auiicos noW« aban- 
« daniRr ministrante vialictim. Nnn crgo piïiis quBln [ex. »tta Umcfi jam tub 
R noctii crepuKulo, ad hospitiiiin veniniui. colloquii nt^gotiis mtiliii cl magm* 

■ et maxime pacis nosir.-E verbo «ïc pcr IdCsm diem u^qtie ad noctem fere prO' 
- Iraclii, Rei aulem^ qui poatcriui venjt, non declinavit, quemadmodum in olii* 
Il colloquiiK consucveral, ut nri^hipnciuleni in hospitio fuo vidcret ; iinde et mox 
( conjcciiniii coi «uum non iia nnbîscum .sicitt heri et niidiiitlerliiii. Nihtlotninui 

• lamen arctiïprxsul hilateni et jucundum ie czhibuit ul consueiii, atc ileptv- 
.« beadi paierai vultu* ejut in ilivcrsa mulatus ab hoc... ■ Vilii sandi Tïanur, 

■uctorc Herberlo de Boseham, apud Migne, fatrahgia eursux romflrttit, 
t. CXC, coi. 1230. — Hcrbeti 4e Boicham, clerc de «int Thoitja»de Cantor- 
bèry, avnil ^uiifi îon archevêque en exîl cl le trouvait avec lui * Montimr»)!. 
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Le lendemain de grand matin, pendant que Louis VII, fatigué 
des émotions de la veille, reposait encore, rarchcvôque montait 
à cheval et prenait avec les siens la route de Chartres pour 
passer de là par Etampes jusqu'à Sens (i). 



V 

Louis VII, éclairé par les événements, ne tarda pas à rendre 
son amitié au saint pontife. Bientôt on fixa la date d'un dernier 
congrès solennel pour la double pacification du roi de France 
avec le roi d'Angleterre et de celui-ci avec Thomas Berket. 
Selon rhabitude, la conférence se passa en pleine campagne, 
dans une riante prairie, entre les deux bourgs de Frète val et de 
Viévy, du 20 au 22 juillet 1 170 (2). Henri II et l'archevêque firent 
l^ur paix le 22, jour de sainte Marie-Madeleine, en présence du 
roi de France, d*un grand nombre de seigneurs et de presque 
tous les évêquesde France et de Normandie (3). Dans la suite le 
lieu de cette réunion prit le nom de « pré des traitres ». 

Rentré en Angleterre, l'intrépide archevèq-.u* continui la 
lutte avec la même vigueur. 11 renouvela l(*s exconimunications 



(i, A In crastino vero, rcgc ex oolloquid proximaf dioi futigato cl puusanle 
« auhuc, no» mane summo recedcntes a Castro Carnotuin vonimus Senoni<i 
« properantes *. Ibid. col. 1231. 

(a) « Facta est autem pax die beata: Mariae-Magdalena: propc itbi diiorum 
« regum colloquium pridie fucrat, videlicet in conBnio CarnotusiA: et Cenoman* 
c lûae, inter duo castella quorum unum nominatur Vivfvi et alterum Fréttval ; 
« et ibi in prato quodam amœnissimo, quod tamen sicut multo post acccpimus 
« dicitur ab incolis ex antiquo Pratum Proditorunt ». Vita sancti Thomœ auctore 
Herberto de Boseham, apud Migne, Patrologia cursus completus, t. CXC, col. 
1251. Voir également : Historiœ anglicanœ scriptores antiqui. Chroiiica Ger- 
vasii). 1652, t. I, col. 1412, et Vita et passio sancti Thoinœ archiepiscopi tt 
mar/yr/5 édita a magistro Wiilelmo fîlio Stephani (apud Mignc), t. CXC, col. 166. 

(3) « Occurrenint autem ad colloquium fere omnes cpiscopi Francise et 
« Normannia:... » Sancti Thoniœ Caniuariêitsis archiepiscopi et martyr is vita, 
auctore Rogerio de Pontiniaco, apud Mignc, Patrologiee cursus completus, 
t. CXC, col. 96. — Fréteval est situé sur le Loir, département de Loir-et-Cher, 
arrondissement de Vendôme, canton de Morée. Viévy-le-Rayé, à deux lieues 
environ de Fréteval, du département de Loir-et-Cher, arrondissement de Blois. 
canton d'Ouzouer-le-Marché. — Aug. Thierry, Conquête de l'Angleterre (III, 
p. 142), et L. Charles, Hist. de La Ferté-Bernard, p. 38. placent par erreur 
après dom Brial {Historiens de France, XVI, p. 438, note), le lieu de la confé- 
rence de 1170, entre Fréteval et La Ferté-Bernard. 
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portées autrefois contre ceux qui détenaient les biens de son 
siège, notamment contre Renouf de Broc. En apprenant cette 
conduite, Henri II, qui se trouvait en Normandie, s'écria : 

— « De tous ceux que j'ai comblés de biens, il ne s*en trou- 
vera donc pas un seul qui me délivre de ce prêtre turbulent ? » 

Aussitôt quatre chevaliers normands, Renaud Fitzurse, Guil- 
laume de Tracy, Hugues de Moreville et Richard Le Breton, 
traversèrent la Manche. Le 29 décembre 1170, Thomas Becket 
tombait sous leurs coups, dans l'église même de Cantorbéry, au 
moment de l'office du soir. 

Henri II paya bientôt son crime. Ses trois fils se révoltèrent 
contre lui, et l'orgueilleux Plantagenet dut aller prier sur le tom- 
beau du martyr pour implorer sa protection. 

fA suivre), Amb. Ledru. 




LES CHARGES 

ET 

, RÉTRIBUTION DU SACRISTAIN A SAINT-CALAIS 

EN 1696 



; l'observais naguère à propos des charges et des revenus 

i curé de campagne, les conditions de la vie matérielle se 

it tellement modifiées depuis un siècle environ, que l'on est 

t embarrassé de se la représenter telle qu'elle était par delà 

a cent années. Voilà pourquoi il est bon de recueillir les docu- 

leiits exacts, précis, qui nous mettent à même de connaître par 

Ë menu les obligations auxqueiles, suivant son état, chaque 

du de l'ancienne société était astreint, et les émoluments 

ni étaient servis en retour. N'est-ce pas ce que nous 

tpprend, à propos d'un humble employé d'église, un registre 

EKuscrit en i6<>6, conservé aux archives de la fabrique de 

Mnt-Calais et intitulé : Mémoire dei rétributions qui appar- 

mneni au sacriste de l'égltse Nostre-Dame de la ville de 

<tcl-Kaiais pour les anciens et nouveaux legs de ladite église, 

bour le blanchissage du linge, fournissement de verres de 

\m.pe, d'épingles, balays, neltoyment d'argenterie, cuivrerie et 

tiain, graisses pour l'entretien des cloches, que pour servir le 

mr de l' Assomption de la Sainte Vierge (i). 



n de la viiile de l'ègliie paroiasiale, faite en iât8 par Fr. Pierre 

t, gnnà vioira de l'abbé de Saint- Calai i, iJ fui décidé : o 9ur la requcste 

w pat Guitlnume Bourdin, iccretlain, affin d'esire continué, ft entretenu va 

■' ' lu conientement dudit siour curé et parotsiieni; la requeste 

i entlierinèe aux chargea que les joun dci fesles il sonnera les matïnea 

rei, le premier coup, avec le< deux basses cloches grosses, le seconu, 

a trois, et le dernier, dp« quattrc, el que ou jour de sctmon, îl prendra 

U bo* (te l'egliie pour faire faire le «îlence et où il scroit occupé ailleuri 

- l'égliie, les marguillets suppleyront à son dcifault. Pracés-rerbal de la 

! 1 Jtrohivei de la labrique de Saint-Calais. 



Nous ne voyons \X rien qui ne ressemble aux fonctions dont 
sont chargés nos sacristains actuels, mais où la différence se 
montre, c'est dans ]a. façon dont leurs prédécesseurs étaient 
rétribués. Ces derniers n'avaient pas à proprement parler de 
traitement fixe, mais, titulaires révocables de leur ofixe, iU en 
touchaient la dotation que les fondations de pieux fidèles 
avaient peu à peu constituée. 

Ainsi, « pour sonner la grâce, autrement VAve Afaria ou 
YAngeiHS trois fois le jour, et tinter deux des grosses cloches, * 
Adam Huguet, sieur de Champblanc, avait, par testament en 
date du 24 novembre 1609, fondé une rente de cent sols. 

Ces rentes étaient parfois attribuées au bénéficier sans 
charge aucune. Ceux qui les lui avaient assignées, s'étaient 
donc simplement proposé de rendre sa situation plus avanta- 
geuse au point de vue pécuniaire. Ces arrérages, d'ailleurs peu 
considérables, étaient, à Saint-Calais, servis par qualorite pro- 
priétaires, possesseurs d'immeubles sur lesquels les donateurs 
avaient établi une hypothèque. Tous les ans, le sacriate perce- 
vait de ce chef, une somme totale de six livres, seize sols, 
huit deniers. 

11 recevait en outre pour tous les services religieux célébrés 
dans l'église paroissiale à l'intention des bienfaiteurs décédés, 
des honoraires dont la quotité avait été fixée par ceux qui 
s'étaient assuré ces prières. Tel, par exemple, Jehan Cornu qui, 
par son testament passé le 13 août 1390, avait légué au curé de 
Saint-Calais une rente de trois livres assignée sur la métairie 
des Beauvais, pour que, chaque dimanche, on jetât de l'eau 
bénite sur sa tombe, après y 6tre allé chanter un Subvenite 
suivi de l'oraison correspondante. Sur cette fondation, le 
sacriste prélevait cinq sols. Il en recevait douze, pour les 
vigiles, deux messes hautes et un Libe-a, chantés pour Etienne 
Boban ; sept, pour les vigiles et une messe, célébrées pour 
Macé Lemonnier; autant, pour une messe chantée et une recom- 
mandation au prAne faite depuis 1317, à l'intention de Barthé- 
lémy Le .Masson, aux quatre grandes fôtes de l'année. L'en- 
semble de ces rétributions, qu'elles lui fussent payées par le 
curé ou par les fabriciens, selon que les fondateurs en avaient 
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chargé ceux-ci ou celui-là, produisait un revenu annuel de 
quatre-vingt-dix livres cinq sols. 

Tous les services religieux dont nous venons de parler se 
célébraient chaque année à la même date, au jour déterminé par 
les bienfaiteurs de Téglise. Ceux qui étaient demandés acciden- 
tellement, à Toccasion du décès des paroissiens, pour leur ma- 
riage ou pour tout autre motif de piété, étaient plus ou moins 
rétribués, selon le degré de solennité qui était donné à ces 
offices, et cette recette formait le casuel du sacristain. Nous ne 
saurions l'évaluer pour le cours d'une annf,c, mais il nous 
paraît utile de transcrire ici intégralement le règlement ou. le 
tarif de ce casuel. Voici donc en quoi il consistait. 

« Pour un service solennel de premières et secondes vêpres, 
matines, procession, grande messe, distribution de pain bénist, 
fournissement de linge, ornement, son des cloches, quinze sols, 
cy 15/. 

Pour un pareil service avec l'office des morts du lendemain, 
vingts sols, cy i #. 

Pour un salut, procession et messe solennelle, dix sols 
cy 10 j. 

Pour une messe de dévotion avec procession et distribution 
de pain bénist, sept sols six deniers, cy 7 J 6 Jl^. 

Pour un autre sans pain bénist, cy 5 /. 

Pour un enterrement solennel avec convoy, trois messes, le 
jour, autant à la huitaine qui est le jour du sepme et pendant 
icelle une messe haute tous les jours, droit de fosse, fournisse- 
ment de linge et ornemens que son des cloches, six livres, 
cy 6 if. 

Pour un autre enterrement solennel avec six messes, scavoir 
trois à l'enterrement, et trois le jour du sepme, ou bien une 
messe haute pendant six jours compris les jours de l'enterre- 
ment, sepme, le reste reste comme dessus, trois livres dix sols, 
cy 3 ^ ïo J • 

Pour un autre enterrement avec convoy et quatre messes et 
le reste comme dessus, c'est-à-dire y compris la huitaine, 
trois livres, cy 3 yf . 



Pour un autre enterrement avec deux messes, tine le [our 
et une au sepinc avec convoy, cinquaiUe sols, cy . . . 2 « lo /. 

Pour un enterrement sans convoy et sans messe.vingt sols, 
'T '"■■ 

Pour un service solennel de trois messes, trente sols, 
cy I « lo/. 

Pour un autre service de deux messes hautes avec le son des 
cloches, aiissy bien qu'A relui cy dessus, vingt sols, cy. . i 

Pour un autre service d'une messe seule avec !e son de la 
grosse cloche quinze sols, cy 15 J 

Pour chaque messe haute 5 j . 

Pour les enterrements des enfans, liuict snls, cy 

Pour un trentain solennel, c'est-à-dire l'enterrement, ti 
messes les jours de l'enterrement, sepme et le jour du trentain 
et une messe tous les jours dix-huict livres, cy if 

On se demandera peut-être par qui le sacristain (.'tait choisi 
et quel sujet pouvait obtenir cette charge. Si nous en jugêons< 
par une délibération prise, le 16 juin 1743. dans une assemblve" 
générale des habitants, tenue au banc d'œtivrede l'église parois- 
siale, ces derniers auraient eu le droit dénommer eux-mêmes le 
titulaire de cet humble office. A la date précitée, ils concèdent! 
aux vicaires de la paroisse la jouissance des revenus et des 
prolits éventuels de la sacristie, v. jusqu'à ce qu'il plaise auxdits 
habitants de pourvoir un laïque de ladite sacristie ou toute 
autre personne qui leur conviendra, laquelle faculté ils se sont 
réservée et ont protesté même que le présent abandon 
pourra nuire ni préjudicier en aucune façon », Ils usèrent 
d'ailleurs de leur droit, et, le 26 octjbre 1755, malgré les pro'.i 
tations de M. Duclos de L'Estoilc, curé de Saint-Calais, choisi- 
rent un laïc, Pierre Péan, pour sacristain. Deux ans plus tard, 
ils se ravisèrent, et la sacristie fut, pour la seconde fois, réunie 
aux vicariats (i). 

Pendant tout le XVIl" siècle, elle en avait été absolument sépa. 
rée. Celui qui en gérait les (onctions, était habituellement un 

(i)Cr, L.Fragef, U patuissn cl figlist Nol'i-Dami de S.iinl Calais, i 
p. ï6, noio 7. 
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^rc ayant reçu les ordres mineurs, tel, Nicolas Letourneur 
iquel, dans un acte notarié, on donnait, en 1696, le titre 
acolyte. Parmi ses prédécesseurs, il y avait eu au moins un 
ous-diacre. N'est-ce pas dans cette Revue même qu'il a été 
léjà rappelé comment l'intention de TEglise était de voir confier 
ux prêtres seuls l'entretien des objets servant au culte (i)? Il a 
lilu la diminution graduelle du clergé paroissial pour modi- 
-r sur ce point la discipline ecclésiastique. A Saint-Calais 
tte transformation s'était opérée dès le commencement du 
'i/* siècle. 

L. Froger. 



Cf. Union historique et littéraire, t. I, p. 240. 




SAINT-PIERRE-DU-LOROUEIi 

ET SES PEINTURES MURALES 



Enlin le quatrième lot (i) «chut aux hiïritiers de Françoise 1 
Première et de Lorin de Cissé, c'est-à-dire à François, Guyon, 
Pierre et André de Cissé, à Marguerite de Cissé, femme de René 
de Barville, et aux enfants de Françoise de Cissé placés sous la 
tutelle de Christophe de la Mare, leur père. 

Nous ignorons la date exacte de ce partage. L'acte de liqui- 
dation ne mentionne pas à quelle époque eut lieu la « choisie » 
des lots définitifs. Tout porte néanmoins à croire que ce fut 
en 1504, un peu après le milieu de l'année (2). 



(1) . Qui 
Treppellirr. 



a le quart lot, 
ec leufi gmti-; 



a les n 



!s de Vaux, dea prés et des vign?! 



boi4 et leiLtE terres, prei, pasti 

qui est à présent èi ditS'i 
bordai|^ et les [erres et appartenances que tinot le Besso 
partie... Jdes tedevanc 
loforWde Bersajl- lu 

et juridiction de la Riboullièrc et de la Morinïère et 
aura les maisons, vignes, terres cl autres apparlcoai 
Item, aura la mcstoiric de Marcbcneau... située es e 
Item, aura le fief des Borderiï et le Plessix avec leurs 
deuil esciii d'or de rente sur les pinar» de Bersay » 
temps Hnna son intégrité entre lei main-i des enfants de Françoise Frcnii«r«. cor. 
le 10 décembre 150s, Andr* de CLssé vendait déjà !a Trépelliëte. (VoJr Alouis. 
UiCaismts, a" partie, p. 57.) 

(î) A l'acte de partage se trouvent nnnexée-i différentes procurationi ; celle de 
François de Cissé au nom de ses frères et sieurs ■ Jacques Rnutssrt, Hu^ef 
Guttin et Jehan du Hame). celle d? Marie Première ï son fils Reot île Ciss«, 



.uire» appBr^ 

lestaines Kvecques vt' 

, item, «lira la qw>ni_ 

du droit d'usage dnM 

bois, prei, patturad 

urs appartenances, Item,] 

es de RusB)' en Aii}iiu. 

virons de Saincl Calaix, 

pparlenanccs. Item, a 



celle de Jeanne de la Koussardièi 
procurations renlemient la mei 
servir pour la * choisie » des I 
■ont datées : l'une du ig juillet 
toutes de l'année ijo,). 



u même René d 

I expresse qu'elles sont données e 
Ce fait devait donc être prochain, or, elle» 
lire du 19 mai et la troisième du 30 juillel, J 
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CHAPITRE IV 



I. René de Cissé et ses héritiers. — II. Les seigneurs du Lorotiër depuis 1620 
jusqu'à la Révolution. — III. Mouvance féodale du Lorouër. 



Le Lorouër donc, après avoir été possédé par la famille de 
ce nom, a dû vraisemblablement en sortir pour passer dans les 
mains de Guillaume Première antérieurement à l'an 1448, ainsi 
que nous l'avons démontré, puis, après la mort de ce dernier, il 
fit partie des biens de sa succession durant quarante années et 
attribué en 1504 a Marie Première, sa plus jeune fille, dont le 
fils unique, René de Cissé, ne tarda pas à se montrer en qualité 
de seigneur du Lorouër. 

Il en prit le titre en 15 16 dans un aveu à Charles de Coës- 
mes pour la partie de la seigneurie de Vaux qui lui appar- 
tenait (i), et au sujet de laquelle il était en procès depuis 
trois ans avec le seigneur de Lucé devant Pierre de Courthardy, 
juge ordinaire du Maine (2). 

II fut désigné de même en 1528 dans l'hommage qu'il fit au 
''oî pour la terre de Châtillon-le-Roi (3). Il avait épousé Philippe 



Ci) «1516, 2 mai. — Noble homme René de Cissé, seigneur du Lorouër et de 

i^^^Tcion de la quarte partie... de Vaulx-le-Viconte, a aujourd'hui fait foy et 

*^iBniaige simple... à noble Charles de Cocsmcs... pour raison... de sa susdite 

*^^^«rte partie... du fief, seigneurie et domaine du dit Vaulx..., demeurée à la feue 

^^^re du dit de Cissé, par partaige ». (Archives du château de Lucé, pièce 

^^'-^bliée en partie par V. Alouis, Les Cocsmes, 2*^ partie, p. 57.) 

La seigneurie de Vaux semble plus tard être restée uniquement dans la 

^^^^scendance de Jean Première. La veuve de ce dernier, Didière Ravyé, se 

^ maria avec Jean de Cissé, seigneur de la Grange (V. Alouis, Les Coësmes, 

^^ partie, p. 58, 296, 349, lui donne à tort le nom de Leffe ou de Lesse). qui, 

^«venu tuteur de Marthe Première, sa belle-fille, la maria à son fils Jacques de 

^*-^issé. Celui-ci, qualifié le 20 février 1559 de « sieur de la Grange et de Vaulx » 

TH)$sédait encore cette terre le 5 juillet 1601 : il donnait à cette date une procura- 

Uon à son fils, Louis de Cissé, pour en faire foi et hommage au prince de Conty, 

Seigneur de Lucé. 

(2) V. Alouis, Les Coësmes, 20 partie, p. 56. 

(3) Bibl. nat., Mss., Cabinet d'Hozier, vol. 95, CissEï : ^ Homage de 5 parties 
de la terre et seigneurie de Chàtillon-le-Roi, fait au Roi en sa Chambre des 
Comptes le 17 septembre 1528 par noble homme René de Cissé, seigneur de Lau- 
rouër. » 



de Marasin, déjà veuve d'Hier d'Autri (i), et, lorsqu'elle fit son 
testament, le 2 août 1530 (2), elle prit le titre de dame de Châ- 
tillon-le-Roi ; cette seigneurie devait sans doute lui appartenir 
en propre. 

René de Cissé n'eut pas d'enfants ou les perdit de bonne 
heure. Nous ne connaissons avec certitude qu'un seul de ses 
héritiers, mais nous savons qu'il en avait plusieurs. 

Mathurin de Mauny, écuyer, agit en 1554 comme « héritier 
en partie de deffunct René de Cissay (3) ». 

Nous ne sommes pas absolument fixés sur le lien de parenté 
qui avait pu lui valoir cet héritage. Mathurin de Mauny cl 
René de Cissé semblent avoir été doublement alliés, mais noua 
ne savons pas au Juste à quel degré. 

Mathurin ou Mathieu de Mauny, seigneur de Mauny et des 
Aubrys, était fils de Jean de Mauny et d'Olive de Cissé 14t. 
Cette dernière pouvait être une sœur de Jean de Cissé, père de 
René, qui aurait en ce cas légué une partie de ses biens à son 



(I) Bibl. nal-, M)»., Cabinel d'Hoiicr, vol, 95. CissEï ! « Procuralîon 
Ib 30 de Xl"^ 1534 par noble homme René de Cîssé i noble demoiselle Phi- 
lippe de Maraiin, sa femme «. En marge ; i. Philippe Marasin ép. 1" Hier d"Aulrl 
dont elle étdl veuve le 33 janvier 1511 ». 

[3) Bibl. Dat,, M39.. Cabinet d'Hozicr. vol. 95, CissEï t • Testament de demoi- 
selle Philipet de Marasin. dame de Ch&tillon-le.Koi, Fait le 2 d'aotist 1530 
par Gaspard Maladeaii, notaire au dit lieu de Ch&titlnn s. 

(3) Bibl. nal.. Ms»., Carrés d'Hozior, 189, Le 04 janvier 1554 : * D'une se 
en parchemin deubmont signée, donnée par le lieutenant du Porche le 24 j&nviec 
■554 entre le dici François de Cissay, escuyer, Irijayeul dei diots projjuïiant* 
(Marie-Anne de Cissay, fille de Louis de Cissay] et Mathurin de Mauny, au«i; 
eicuyer. héritier en partie de deffunct René de Cissay, escuyer. sieur de Lorme,' 
pour redite (aire ung contracl faicl pnr François de Cissay, escuyer, péi 
François au dît René de Cissay, pour une baillée à rente de 43 arpans de botl 
pour 14 livret 14 sols de renie, pour la<]uclle sentence aurait esté ordonné que '~ 
dict coniract leroit rebict >. Cette pièce fait partie d'un ensemble d'anatysai d'tt»i 
te» faites en vue de prouver la noblesse de Marre-Anne de Cissé, présentée 
6lfe reçue dans la maison royale de Saint-Cyr en janvier 1^7. Cetli 
nous fait connaftre toute la eénéalojie des descendants de Lorin de Cillé M 
Françoise Fremiére. Marie -Anne de Cissé descendait en effet directement de GuïfJ 
laume Kremière, Son père. Louis de Cissé, sieur de la Couriiniére, nwrié < 
a Catherine de Basson, était fils de Martin de Cîssè, sicui du Parc, et de Cl 
des Aubus, dame de la Courtiniére, petit-fils de François de Cissé, seigneur dl 
Cheinebrun et de Marie de Vielte. arrière petît-fils d'un autre François de Cil 
qui. marie à Margiipritc de Troutseiuviile. était le propre fila de Françoi; 
Cissé et de Jeanne de Lafons et le petit-fils de Lorin de Ciisê el de Frençi 



;4) Ce» I 
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nn germain. Par les Première, il existait aussi pour René de 
TÂa&é une autre alliance avec la famille de Mauny : Jacques de 
Ht^mard, scig-ieur de Denonvillc, fils de Pierre de Hémard et 
de Jeanne Fremitrc la jeune, son cousin issu de germain par 
conséquent, était marié avec Claude de Mauny (i). 

Quoi qu'il en soit, Matliurin de Mauny n'avait pas hérité de 
la totalité des biens de René de Cissé. 11 nous paraît assez vrai- 
Ecmblable de supposer que son frère, René de Mauny, seigneur 
de Fleuré, en avait eu une autre part. N'était-ce pas cette part 
qu'il abandonnait à sa belle-sœur, Françoise d'illiers, le 4 sep- 
tembre 1564 (2)? A cette date, en efTet, il céda à la femme de 
Mathieu de Mauny (3), alors séparée de biens d'avec son mari, 
différents biens dont quelques-uns étaient situés dans la paroisse 
de Courdemanchc. Les questions de partage semblent d'ail- 
leurs avoir été fort difficiles à régler. Enfin, le 24 février 1575, 
Mathieu de Mauny transigea avec sa nièce Catherine de 
Mauny (4) ; il dut alors, si elle ne le possédait pas déjà, au 
moins en partie, lui céder le Lorouër. 

Catherine de Mauny avait épouse « haut et puissant René de 
Poncé, sieur de Chéri peau», auquel elle avait apporté Fleuré (5). 
Elle en eut une fille, Renée de Poncé, qui épousa Jacques de 



dans Ic! chaitrier de Courvalain 
Câmlc de Snint-Rémy, ri don [ 
le vicomie Mcnjold'Ellvnne. 

(i) Archive! dêpanementatca d'Eurc-et-Loir, E 3073 ii°r juillet 1553 — 31 janvier 
tSS))- — " "'''' pa^P'i^u'é qu'il s'agisse de la mime famille. Claude de Muuny ap- 
putenail t In lamillc dei aeif|;neurs de Tharigny et de Saint-Ait-nan. Jacques de 
Hèrnsid, wigneurdc Sainl-Aignan et de Denonville, ècuyer d'écurie ilii roi, 
Avait éli exécuteur testa mentairc de son frère, le cardinal de Micon. Charles de 
Hémard ; sa siB>ir Jeanne, mariée à Nicolat de L.ailler. seigneur de Noir-Espinay 
lui alHindonna ses droits A cette succession moyennant 500 livres. Jacques de 
Hètnard devint capitaine de Cbàicaudun en 1551 (E. de Lépinois, Mimoiret dt 
GniUaami Laitni. publit par la Société archéologique d'Euie-el- Loir, Minairtt, 
t. IV, p. 158» 16a . 

(a) Bibl. nat., Ms<., Pièces originales, 1895. 

13) Malhurin de Mauny cl Franfoise d'illiers étaient déjà mariés le 10 octobre 
1570 iChtirlriet de Courvalain). 

(4) Chnrlrierde Courvalain. 

(51 Catherine de Mauny devait *trc fille de René de Mauny qi 






ir de Fleuré, et sœur de Mathieu de Mnuny, prftire [Chartrier de Cour- 



v&lain'i. abbé de Faugiiernmnt (Piécei 'iriginales, 1896. n" 60 ei 61, 
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Maillé, seigneur de Bénehard, en 1573. Renée de Poncé hérita 
sans doute du Lorouër et le légua à René de Maillé, son tils, car 
nous avons la certitude C]uc, le 11 décembre 1620 (i), ccli 
était tout à la fois seigneur de Bénehard et seigneur dui 

Lorouër (a). 



i 



II 

Jacques de Maillé, seigneur de Bénehard, célèbre par le râle 
important qu'il joua durant la Ligue et par la fin tragique que 
lui valut sa résistance à Vendôme aux troupes du roi, dut donc 
être par sa femme, Renée de Poncé, le premier de sa maison qui 
fut seigneur du Lorouër (3), A vrai dire aucun acte ne le men- 
tionne en cette qualité. 

Après la mort de Jacques de Maillé, décapité par ordre 
de Henri IV le ig novembre 1589, René de Maillé, son fils, hérita 
de ses biens. C'est évidemment lui qui percevait en 1620 Ici 
« trente solz et deux chappons de service deus chacun 
sieur de Bénehard à cause de sa seigneurie du Lorouër» poui 



(I) Arch. nat., P 773, 93'B, Francs-fieis, Saint- Pierre-du-Lomuër. 

(2] Nuu> ne savons lE à sa man René àr Cisjé posiëdsLÎt encora tout le* bien 
qui avaient èlè attribués à sa mère lors du partage de 1504. mais la Brllmij 
ne suivît pai la iortune du Lorouir ei ne pana point enifc lei niuins dti 
de Bêncbard. En 1583, Jacques de Piat el «a femme Mncic de ta Fc 
l'avaient vendue fi meitire Jacqucide la Mothe, abbé de Suint'Prix, • 
Courdemnnche, pour le prix de 500 ècus. la rcssaisiccnt moyennant 
annuelle de 135 livres tournois. (Archives dèpartemcnljiles de ta Sanlic G 8 
En tSM, l'abbé de SBitit^Prix fonda un eolkgr' à Psrignè rEvtijiie en Mgiun 
la fabrique 100 livre» loiirnois de rente 11 prendic ïut la BcUsnferie (Ci 8 
Charics de Pial ci Perronnelle de Vivien, sa letnine, payèreni h nnble K^Ik d 
La Moihe Le VHyer la moitié de l'amoniMemeat de la dite rente, m<>)reiuiuit ^ 
ècustn 1595, et l'autre moitié en 1608 (G 866). 

(3) Jacques de Maîllt. non teulentent tenait du chef de sa [enini« uue p«Rj 
des bieni de Guillaume Frentière, mais il en avait acheté d'autres provemui d 
la mEme ««UTt:e. Nous savons par une pièce relative ti la liliationi" 
Anne de Citse que. le 35 mats 1576, « Finnç ois de Cîisajr , esciiyct, (donna u 
procura lion I A Yve» de Cjs'iay. aussi escuyer. pour recepvoir pour luy li 
de 60 livrei rettant de 3110 livres, laquelle «lomme estnii dcubxc a Krat 
Cissay, escuyer, «on pire, par le sieur de Bénehard, rcsiani du prit di 
petit Vaux '. (Bibl. nai., Mss . Carres d'Hoiior 189. f» 5g v«i. Un se 
que le petit Vaux était compris dan't les Lient oïlribués aux heriiicri de Jkm 
de Dernay, pcut-*ltc ceiix-tî les avaient-ils gardci indivi' i Jjimiiics 
en devait posséder une partie. 
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itàe la Baratière tenu par Macé Baussan (i), et les douze 
de service dûs par Yves Dubier (2), seigneur de la Tour, 
et Catherine de la Mortier, veuve de François-Henri, sieur de la 
Duranderye, pour le fief de l'Echelardier qu'ils tenaient chacun 
pour moitié à foi et hommage simple du « sieur de la Court du 
Lorouër (3) ?. 

René de Maillé épousa en 1621 demoiselle Dorothée Clausse, 

fille de Henri Clausse, chevalier, seigneur de Moléans (4). Il 

habitait Ruillé, et son contrat de mariage lui donne les titres de 

seigneur de Bénehard, Ruillé, Loré, Fleuré {5), etc. Nul doute 

que ce nom de Loré ne soit une altération du nom du Lorouër ; 

d'ailleurs René de Maillé porte ce titre dans les actes publics en 

1625 (6). et, le i5août 1634, dans !e contrat de mariage de son 

fila Henri, il est appelé correctement : seigneur de Bénehard, 

Ruillé, Lorouër, la Pommeraie, Fleurai, Cheripeau, Roujoux 

^t Blasmecouft (7). 11 demeurait alors dans ia maison seigneu- 

'"iale de Roujoux. Après sa mort, sa veuve se retira au « chas- 

*^a.u de Moltéan, payis de Dunois » (8), qui lui venait de sa 

Emilie. 



iê 1c lendemain a en 

oips fut inhumé le 
s de la paroisse de 



n Arch. nat., P 773, 93.B. Francs-fiefs, Sam|.Piprre-.l 
Tf YïM Dubier moiirui le 20 décembre 1639 el fut in 
ÇlNe de céan<i dEvint l'aiilel de la Vierge, proche 
. mourut le i.s janvier 1652, a s 
*»«3einain dans l'ègltsc dî céans ■.. (Registre des tépui 
f =*«int-Pierie.dii.[,orouèr.| 

ta; Arch. nat., P 773, 93-9, Fiancs-fiefs, Saint- Pierre- du- Lorouër. 
<< ' Henri Claiime eut «an; dmite rm (ils qui mourut sani enfanU, car, en 1633, 
"'colaj Clnusie achetait III arpents dans les bois de Molitard et je qualifiait de 
*^gnour de Moléans. Noiis savons cependant que Dorothée, Klle de Henri 
plainte, bériiti de cette seigneurie située non loin de Châleaudun. |L. Merlet. 
ims du eamli di Duiiois, E 6301. 
Mss., Carrés d'Hoiier, voi. 399. 1" 37. 
■i> baptêmes de la paroisse de Saint- Pi erre-du- Lorouër, 31 sep- 



-ttnutft rf»ï n. 
(s; Bibl. nat 
'fii Rc-fiislre 
uiibnr 1629, 
.;7l Bibl. nat 
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Claiwse dcvail pnssédor Moliani d* 
vofons A cette date, ainsi qu'en 164 
wigncur de Bênebarl, pour des biei 
»euve, elle fit laire d'importante* ré 
■ seigneurie au coniie d 



■ol. 3W, f" :fi. 

1798, p. 135, as avril 1653. — Dorothée 
mois de novembre 1643. car nnu» la 
iiT foi et hommage avec René de Maillé, 
^iiés dans le Durois. Eu 1653. étant déjà 
'1 château de Muléans et elle fît 
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.eiibles 



■t papie. 



I 1657. Eu 16x1, a 



ifitl'in 



leigneuriale de Molèa 



— 28o — 

Henri de Maillt;, fils de René de Maillé et de Dorothée Clausse, 
fut parrain de l'entant de François Boussion , notaire au Lorouër, 
le 21 septembre 1629; sa sœtit Denise de Maillé (i) en était 
la marraine. Henri ne pouvait pas à cette époque avoir plus de 
sept à huit ans d'après la date du mariage de ses parents. L'acte 
de baptême, qui ne lui ménage pas les titres, dit que le parrain 
fut a haut et puissant seigneur monseigneur Henry D< 
fils aisné de très illustre et puissant seigneur monseigneur Reni 
Desmaiilé. seigneur de Bénehart et du Lorouër . la marei 
damoiselle Denise, fille du dit seigneur ; ie dit seigneur Henry a 
donné le nom ». 

Henri de Maillé épousa Françoise de la Barre, dame des 
Hayes (2), fîlle de *. haut et puissant seigneur Messire Louis de 
ia Barre, vivant chevalier de l'ordre du Roi (3)^, Noua ne savons 
pas l'âge de la mariée, mais quant à Henri, il ne devait 
alors avoir plus de douze à treize ans. Leur contrat de mariage 
est daté du 15 août 1634(4). 

Henri de Maillé dut perdre son père vers 164g. 11 en hérita di 
Lorouër et nous le voyons cette année même recevoir, â causi 
de son fief du Lorouër, un aveu de M' Innocent Tournct, curé 
de Saint-Pierre, pour !e lieu du Vau-Saint-Pierre. L'acte 
donne les titrea de « gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi, chevalier, marquis de Bénehart, seigneur de RuiUé- 
Loir, Le Lorouër, La Pommeraye, Cliahaignes, La Jaille, Rou- 
joux, [etc.], capitaine des chasses du Roi au Maine (5) ». En 



nprè< le dtcin de Dorothée Clau 
MnillÈ, seigneur de Béneiiarl. capil: 
Bcrsay el Cbàteau-du-Loir, i L. McrIeL, Mi 

E7«. E79i,E838, E843.) 

Il) DBnfw de Maillé épousa François Barloi., . 
général des années du Roj, mettre de champ di 
gouverneur de Meliia et de toute la Btic ■: Eli 
(Archive) d'Eure-et- Loir, série E()upp. 



dame de Muléani, veuvi^ de Rent tli 
d« cba^sci du comlÊ du .Maine, luiCl di 
\fiHutai des iialairis de Dunait, E 723, 



ficomie de Montb.n, lieutenant 
son régiment de chevalerie, 
' en était déjfi veuve en IQSQ. 
,GG4 )A samorton (il l'iavttn- 



taircde ion linge el dn ses joyaux ou il semble qu'il ne manquait psi 
car on y trnuvc notamment un mobilier de poupeeen argent. !.. Merlet, Mimiite» 
dm intairii de Duiiais, E 853, E 955.) 
(2) La Chesnay e des Boit. DictioHHuin de ta aoili 
., Msï,, Carres d'Hoxier, vol. 399, f" 38. 



(4) lb.d. 

■5, /«».«(, 



■edeUSirlhi. G Syti. 



i&4g, il racheta à sa mère, Dorothée Clausse, la seigneurie 
*Je la jaille, et, pour arriver à la lui payer, il dut emprunter 
30-000 livrfs (II. 

Nous trouvons mention d'Henri de Maillé dans quelques 
O-c-.tes pendant les années suivantes. Le 2 septembre 1651, 
»1 Kt une transaction (2), Le 19 septembre 1653, il assîsla 
■î»-u mariage de sa belle-pœur, Charlotte de la Barre, dame de 
^^3<ilouinea, avec Hercules de Maillé, seigneur de la Guéri- 
taude. Il avait alors trois enfants ; un fils, René, marquis 
«le Maillé-Bénehard et deux filles, Dorothée et Anne (3}. Il eut 
»^n autre fils nommé François- Henri (4), qui fut parrain avec sa 
s<x;iir Anne d'une grosse cloche, Pierre-Anne, à Saint-Pierre-du 
I— orouër, en présence de ■* haut et puissant seigneur messirc 
*^enri de Maillé, marquis de Bénehard, seigneur fondateur de 
C^Eins et de dame Françoise de La Barre, son épouse (5) «. 

A'ers cette époque Henri de Maillé perdit son fermier de la 
l^^our : François Oger mourut le 8 août 1659. Un membre de sa 
■-raille, peut-être son fils, lui succéda, ' ar nous savons que le 6 
H^i 1661 la ferme de la Cour du Lorouër était tenue par « hono- 
Ltlc hommi- ^Gilles Oger (6), 

Un mois environ après le baptême de la cloche du Lorouër, 
■ ^nri de Maillé mourut. Sa mère Dorothée Clausse n'existait 
^lus depuis deux ans déjà et les affaires de sa succession 
* étaient pas encore arrangées ; enfin, une transaction eut lieu 
1662 entre les héritiers, c'est-à-dire Françoise de la Barre, 
= tive de Henri de Maillé, marquis de Bénehart, Denise de 
• aitic, veuve de François Barton, vicomte de Montbas, gou- 
Srneur de Mclun, Corbeil et Lagny, sa belle-sœur, et Nicolas 
! Maillé, seigneur des Coudreaux (7). Tout fut loin d'être 



<I) U. Mcrlel, Minutes liei ii- 
^Bibl.nal., Mn„ C^irri^d' 
__ <31 Ihid., f» 106. - Anne dp 
n (Archives d'Eure-el Loir, .M 
^4) Fiançoii-Hpnti, cumlc d 
^*^(oise -Margiierilc Boiileillei 
(s) Registre) de puroiiw de i 
(6) IbJJ. 
_(7l L. MMlei,o/i c/f , E8S3, 



..>«rf'0..noif. E766, 

.>7ipr. ïol,399, £-39, 

laillt Kpniiîa Rphè du Grenier, rnarquis 

NfooissiER, GG 4, îg ïrptombre 169^.1 

Muilic, (ut fiancé le 3a novcrnbrb 1680 

(Bibl. nai-, M«,, CnrrÉs d'Hoïier. 399, 1 

li n I- Pierre -du- Lu rou'ir, g avril i6fil. 

imi iui.1 i66j. 
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terminé par cet acte : plus d'un an après on refit une estimation 
de la terre de Moléans (i). En 1668(2), les affaires duraient 
toujours, tt, en 1671 , René de Maillé, auquel le nom de Louis est 
donné par erreur, agit, tant en son nom que comme tuteur de 
son frère François-Henri et de sa sœur Anne, dans un acte rela- 
tif à la succession de son p6re Henri de Maillé, à cause des 
droits de celui-ci sur l'héritage de DorotlaéeClaussc, sa mère (3). 
Un partage avait déjà eu lieu entre eux le 3 Juillet 1669 ; Uené 
de Maillé y était désigné comme le fils aîné et principal héritier 
de feu messire Henri de Maillé, vivant chevalier, inarquiâ de 
Bénehard, et de dame Françoise de la Barre, sa femme (4). René 
de Maillé avait fait hommage au roi pour ces biens quatre mois 
auparavant, nous y trouvons mentionnés Béneliard, Ruillé, le 
Lorouër, la Jaille, les Roches, Moléans et Fleuré parmi beau- 
coup d'autres biens (5). 

Françoise de la Barre était morte l'année précédente et l'on 
avait fait à cette occasion à Moléans la vente des meubles 



de Maillé. Il a»aii ipoust Anne de Faihay dont il eut quatre enhntu t Pet- 
dinnnil, baptisé le ig décembre tSsû, René, bapiiaê le M juin 1659. Doraili«e- 
Aimèe, née le 39 décembre 1657, Loiiise-AntoîneiLc, baptisé» le 17 août 
1661 : Dorothée Clamée fut marraine de san fiU aine Ferdinand Nicola« 
de Maillé perdit sa femme. Anne de PaLbay, le 30 janvier 1663. ei mourut 
lui-même le 10 février suivant (Archives d'Eure ct-I.oir, E isuppl. I, MaksouA. 
GG 4 el 6.) Son testament renfermait une fiindation charitable pour lu paro-sM 
de Marbouè (Eure -et -Loin. Peu aprét si 6lle Aîmée-Dorothèc, se qualifiant 
d'beritiëre de Nicola-i de Maillé et d'Anne di- Paihay, loua les fieiKneuric* des 
Coudrcaux et du Grez (L. Merlet, ap. cil., E 8j8 ci 8&1]' elle n'avait alon que 
cinq ans et demi- 
fil L. Merîet. i-p. eit.. E 86ï, seplcmbre-OL-tobre l66.i, 
\3) Bibl. nal., M«., Piecei originale*, 1798, p. 131. 

(3) Bibl. nal.. Mis., Pièces originales, lypS, t» 14S, 17 avril ifiji 

(4) Bibl. nal., Mm., Carrdi d'Hoisier, 399, t" 40. — Le 3z juin 165g. lorsqu'il 
[ut parrain du second Hls de Nicolas de Maillé. René de Mailla prenait déjb lu 
Iilrei du cbevalier. marquis de Bénetiarl et autres lieux, capitaine dea clùiiwa 
du comté du Manie. (Archives d' Eure-et-Loir, E ,'»'ipp.), MANBOiti;, GG 4.1 

(51 Arcb. nat.. P 3581,1:0(0 103, 16 mars 1669 Hommngc fait au Roy par Renà 
de Maille, chevalier, seigneur do Bénahan. Ridlic. Lorry. La Jaille. Les Rotdre*. 
Motcan, Fleure, Roua on, Le Guay-DU-i:hat, Commericuz. CherepesuS, \,n 
Hayes. le Boulx du Chastcai.-ScneKhal, Vêron. Saint-Germain-du-V»!, Lu 
Papauliére cl lei Mnuliiis de Poîldrorix, conseiller en noi coniciU M cauie ûtm 
biens A lui échus dans l,i siicreision de leii dame Fninfoise de lu Ilnrre, m 
mère, veuve de feu Henry de Mnillé. vivant chevalier, seigneur des dites len««, 
son père. — Nonii féodaiiK. MAiLr.K r René de Maillé, chevalier, selgneurde 
Boucharl, nlins Bénehnri, La Jaille. Lorry, alisi Lorroy. fils de Henri M 
de Kraiiçciise de la Barre, i6â5-i(>5g. (Arrh. n;il., P 3$(> p. fi. cl, P JJ»", p. loj > 



rqu'elle et son mari y possédaient de leur vivant. L'é numéral ion ' 
qui comprend même des objets de l'ordre le plus inlime, nous 
montre qutf le chîteau de Moiéans devait être fort luxueusement 
meublé, tendu de tapisseries de Mei^ame et de tapis de Tur- 
quie ; le tric-trac y était en honneur (i). 

René de Maillé avait épousé Gabrielle de Guilberl (3) de 

Secijueville le 20 juillet 1665, et le 31 juillet 166g il en était déjà 

veuf (3), Elle lui avait laissi; un fils, Louis-Joseph. Il se remaria 

I avec Jacqueline-Françoise de Billes dont il eut trois enfants : 

'. Aniie-Henri-Honoratqui mourut jeune, Con.stance qui entra au 

^ icouvent et René-François (4). 

Nous ignorons la date de la mort de René de Maillé; il vivait 
f-encoreen 1691, à l'époque du mariage de son fils Louis-Joseph 
1' qui signa l'acte de mariage du nom de Maillé-Bénehart ; son 
f fils cadet, René-François, s'intitulait alors : de Maillé, chevalier 
"de Bénehart (5). Il semble que Louia-Joseph n'ait jamais eu 
Bénehard quoiqu'il en ait porté le nom à de rares occasions (6) ; 
ses descendants en liérilL-rcnt plus lard, mais il est vraisembla- 
ble que Bénehard, et par conséquent le Lorouer, ont élé possé- 
I dés d'abord par René-François et ses enfants. Durant de 
longues années d'ailleurs, aucune pièce explicite ne peut nous 
l renseigner sur les seigneurs du Lorouer. 

René-François de Maillé épousa en 1720 Madeleîne-Fran- 
' çoise de la Luzerne (7}. et il mourut à Bénehard le 27 octo- 
I .lire 1736 (8). Aucun de ses enfants n'eut de postérité ni même 
f/fie fut marié. Il laissait trois fils dont un posthume, Phîlippc- 
L^Pasîmir, qui ne vécut que trois ans et mourut en 1740. 

(A suivre). Comic G. el M. C. us jASBSES-a. 

(Il L. Mcrlel, w^ cit.. E 814, novembre 16SS, 

(21 La Cbesiiayc des Bois. 

■13) Bibl. nst., Msî., Pièces originales, 1798. f" 145 

(4,) I^Chetnsyc des Boit. 

(5) Arehlles J' Eure -CI. Loir, E (siipp ), MoNrB0IS3IEK, GG 4. 

-^ Ibid, E86gt « Jo'ieph-Lmiiiilc Maillé, marquis de Bénehurd ■•. 
^ Reni-Françoi? île Maillé, marquis de Béncllanl, demandn it t'occBsioii de 

A mariage avec Anne-Modeleine-Frniiçoise de la Lwerne, diïpense de deux 
M*. (Arch. de la Sarthe, G 381.) 

"1] HoiM ne ïbvoh! si ce fut lui ou son père Keu« de Maillé qui fut p.irraïn de 
IB-Eliiabelh-ConslancE de Monlboiîsier-Heaufurl-Canillac le 2 avril 1714, et 
aoiila le 3â nctobic 1733 â smi managi- avcr. Alexandre d'AHiignaC, conilc 
EePriadou. .Arch. d'Eure-ci-Loir. E («upp.., Mondoissisk, GG 6 cl8.> 



LE PRIX r»E VERTU V SARll 

AU XV!!!" SIÈCLE 



Le XVIU" siècle, siëclc de la sensibilité et des pastorales, fut 
par excellence le siècle des rosières et des prix de vertu. Sablé 
eut à cette époque son Montliyon dans la personne d'un curé de 
Notre-Dame, Joseph-Antoine llatton. Voici, d'après les regis- 
tres de la fabrique, avec quelques autres détails, les noms de cel- 
les qui méritèrent la somme de 124 livres léguée par ce dernier. 

g mai 1783, Madeleine GESLIN, fille de feu René Geslin et de 
Madeleine Lochin, âgée de 24 ans, demeurant au village des 
Séguinières, paroisse de Notre-Dame, est admise à recevoir le 
don de 134 livres, en faveur de son mariage, « comme la plus 
capable et digne de cette libéralité «. 

Le 17 août 1783, «en l'assemblée générale des habttans de 
« Notre-Dame, où étoient M. le curé, le sieur Duvigneul, pro- 
« cureur de la fabrique, et autres habitons, dûment convoqués 
« au prône de la messe paroissiale, a été arresté que ia somme 
* de 124 livres, léguée par feu M. Joseph-Antoine Hatton, rnré 
ut decette dite paroisseet doyen de Sablé, pour doter une fille 
« chaque année, sera délivrée par M. le receveur des pauvres à 
« PerrineGOUDREUX. » 

Le 23 novembre 1783, « en l'assemblée des habitants de Notre- 
« Dame, tenue à l'issue delà Grande Messe, après convocation 
« faite au prône «, on décida que pour éviter les inconvénients 
« qui résultoicnt d'une nomination à la pluralité de toutes les 
« voix des habitants delà paroisse, d'une fille ? devant recevoir 
chaque année le prix de vertu, on choisirait «huit personnes 
o qui, avec M. le curé, fcroient la ditte élection, par voie de 
« scrutin, en la maison presbytéralc *. Les huit persoiiitcs 
choisies par « le général des habilans » pour l'année présente et 
pour les années suivante? furent : MM. Pochard, ancien vicaire. 



■.Després, ancien principal du collège, Cosnard. principal dudit 
vcollège, Lcbaillif, procureur fiscal, Moyré, premier échevin, 
Fpochard, conseiller de ville. Gazeau, ancien procureur-mar- 
Jguitlier, et le procure ur-marguîl lier en charge. La délibération, 

■ faîte «au banc de l'œuvre» fut signée par le curé-doyen, 
1 Hanuche, et par les assistants. 

4 décembre 1783. a A la pluralité des voix a été élue Marie 
r« LEFÉVRE.à qui la dite somme de 134 livres sera délivrée 
f € par M. Pochard, receveur des pauvres, immédiatement après 
L « son mariage en cas qu'il se fasse dans l'espace de six mois. » 

7 octobre 17S4. Election de Catherine QUINCHARD. 

4 janvier 1785. Dans l'assemblée de ce jour, Louise BOU- 

B^OURS, âgée d'environ 2j ans, fille de Jean Bouhours, fui élue 

^ l'unanimité des sufEraiJes pour recevoir le prix de vertu. En 

lOnsëquence, M. Pocliard, receveur des pauvres, fut autorisé à 

^i délivrer 124 livres deux jours après sou mariage. 

Louise Bouhours fut la dernière rosière. Du moins les Regis- 
Itres de fabrique n'eu n'indiquent plusaucune autre. Cette lacune 
t ne saurait certes être attribuée à l'indignité de toutes les jeunes 
I saboliennes. La sagesse et la vertu, nous en sommes convaincu, 
I continuèrent à fleurir dans la ville de Sablé. 

Le XVIII' siècle ne fitque mettre en honneur les prix de vertu. 
I Si l'on en croit la tradition, ce prix fut institué en 535 dans le 

■ Tîllage de Salency, près de Noyon, par saint Médard, et la pre- 
[ miëre rosière fut la sœur du saint évêque. 

Notre siècle a eu et a encore ses rosières. Suresnes et Nan- 
! terre, près Paris, Canon dans l'Orne, Brîcquebec et Saint- 
I Sauveur-lc-Vicumte, dans la Manche, Neuilly, dans la Côte- 
[ d'Or; tout près de nous, Chdteau-Gontier et plusieurs autres 
f localités ont aussi maintenu la tradition. L'imagerie d'Epinal, 
. cUe-même, a souvent représenté, avec force enluminures, la 
l jeunerosière recevant, des mains de M. le Maire, ta couronne 
I due au mérite et à la vertu. 

Nous ignorons si i Sablé le prix Hatton était accompagné 
p'd'une belle et fraîche couronne de roses (i). H. B, 



(l) Rtgisires dt la fabrique île SabU- a l'éveché du Mans, 
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CHARTE DE SABLE 
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1301, 4 septembre. — Vente par Agnès, veuve de Geffroy Le 
Prevoust, à Phelipes, veuve de Jehan Rousseau, d'une pièce 
de vigne et d'une maison. 

« Sachent... que en noustre court de Sabloille.... Agnès, 
jadis famé feu Geffroy Le Prevoust de Ja ville de SabloilJe,.... 
confessa... que elle a vendu.... et ancore vent... à Phelipes, 
jadis famé feu Johan Rousseau de Nantes et à ses hoirs,... une 
pièce de vignes... vulgaument apelées les plantes de Lanbar- 
dières, contenanz quatorze quartiers de vignes ou envyron, sises 
en la parroesse de Seint-Martin de Sabloille, ou fié Guillaume 
de Launey, tenues do dit Guillaume à douze deniers tournois de 
cens, et une meson.... seiant en la ville de Sabloille, joeignant à 
la cohue (i) de la dite ville par le chieff de en haut, d'une partie, 
et l'appentiz feu Guillaume de Maryete, d'autre partie, tenue de 
nous (2) à vint et dous souz tournois de cens,.... pour le prix de 
sept vinz livres de tournaeys ou de la monae courant en 
Angeou... 

« Ce fut faet et donné, sauff noustre droyt, le jour de lundi 
davant la Nativité Noustre-Dame de septembre, en l'an de grâce 
mil et trayes cenz et un. » 

Arch. du duc de La Trémoille. Parch. sceau perdu. 

Duc DE LA Trémoille. 



(i) Aux Halles. 

(2) Seigneur de Sablé. 
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t Les anciknnes Confki'IRIIîs de chariti"; dans le Maine 
■ LEURS Statuts, par Gabriel Flrury. Mamers, Fleury et 
tengin, 1895, in-ii" de 88 pages. 

, lecteurs ont pu apprécier eux-mêmes la solidité et l'inté- 
: ce travail de M. G, Fleury, dans les numéros de sep- 
tnbre et d'octobre 1854 de La Province c/u Maine. Il serait 
me inutile d'en signaler ici l'apparition sous forme de tirage 
ipart, si l'auteur n'y avait ajouté d'importantes pièces justi- 
icatives cjui ne remplissent pas moins de 42 pages et qui le 
fftmplctent 1res heureusemenl. Ces pièces justificatives forment 
[uatrc chapitres renfermant les slaiuls des Charités de Mamers, 
'b La Fresnayc, de Saint-lîémy-d 'S-Monts et de Contilly. 



- La paroisse f.t i.KCLisr; Notre-Dame de Saint-Calais, 

r l'abbé L. Frocer. Mamers, Fleury et Dangin, 1895, in-4'' 

5 pages avec illustration dans le texte et hors texte. 

. l'abbé L. Froger est originaire de Saint-Calais. A ce 

e et comme ancien professeur au collège de la petite ville, 

fnous devait une notice historique et archéologique sur sa 

iroîsse natale. Il vient de payer sa dette avec promesse d'étu- 

r plus tard l'histoire de l'abbaye et celle de la ville de Saint- 

alais. « Ces sujets, nous dit-il, si Dieu nous en donne le temps 

t les moyens, nous pourrons peut-être les reprendre quelque 

ï jour. Pour le moment, nous entendons parler uniquement de 

f la paroisse, c'est-à-dire de cette agglomération, non de 

K citoyens, mais de chrétiens, qui s'assemblent, non sur la place 

E publique, ni dans un liôtel-dc-ville, mais dans un édifice sacré, 

rFéglise, pour y remplir leurs devoirs religieux, pour y prier 

I Dieu librement ■». C'est avec une érudition sûre que M. l'abbé 

fOger a rempli le programme qu'il s'était tracé dans trois cha- 

iiîtres qui ont pour litre : La paroisse Noire-Dame ; Ckapellemes 

Vf associations pieuses établies en L'église Notre-Dame; l' église 

Wolre-Dame. « A Saint-Calais (comme dans beaucoup d'autres 

t endroits) le service religieux fut longtemps assuré par les 



s de l'abbaye. Un moment vint cependant ou la paroisse 

« se constitua, distincte du monastère; elle fut alors adminis- 
•■ trée par un prêtre du clergé séculier, présenté par l'abbé à 
« l'évèque du Mans, et régulièrement institué par ce dernier, 
tt Celte transformation se produisit avant la seconde moitié dtt 
ft Xin° siècle. En souvenir de l'ancien état de choses, l'abbé, 
<s. jusqu'à la Révolution, garda le titre de curé antique ou pH- 
« mittfàe la ville». 

Le premier curé connu de N.-D. de Saint-Caiais, vivait i 
1405 et avait nom lîtiene Deschamps. Il eut pour successeurs : 
Jehan Beautort, t4io; Mathurin Lerat ; Habert Martelière ; 
Michel Luile, 1441-1454 ; Guillaume Letneunîer, 1460 ; Pierre 
Cousin, 146g; Nicolas Leconite. 148g; Miche! Edelin, 1526; 
Robert Macotti. 1528; Mathurin Macert,i53i ; Jean Brouillère, 
1535 ; François Chasiot. 1545 1 Pierre Loriot, 1546; Jean de 
Méhabert, 1553 ; Gabriel Fortin, 1562; Michel Jarry, démisâion- 
nais en 1573 ; Pierre de Ceriion. mort vers 1587 ; Jean Girard, 
i587-i6[5 ; René Cothercau, 1616 ;-Georges Vaydie mort en 
1654 ; Gervais Bigcon, 1654-1672 ; Nicolas Aubert. auparavant 
curé de Raliay, 1673 ; Laneau des Ronces, jusqu'en 167g ; Pierre 
Gongry ou Gougry de la Rovére, jusque vers i6g2 ; François de 
Poix, mort en 1716; René (îuetou, jusqu'en 1728; François 
Vérité, 1728; Jean de Lestan, mort en 1740 ; René-François. 
Duclos de l'Etoile, jusqu'en 1757, Jean Beudin de La Salle, 
1757-1781 ; Pierre-Donis-Nicolas Drouclle, mort en exil 
Espagneavant la conclusion du Concordat; Julien-Charies Bossé, 
intrus : Joseph Jardin, transféré à la cure de Brùlon en i8( 
René Beuchcr du Bourgneuf, mort en 1S34 ; François-Louis 
Pineau, mort en 1848 ; René-Arsène Toury, vicaire général en 
1858 ; H.-J. Richard, chanoine titulaire en 1866 ; J. Chanteloup, 
mort en 1884, et M. l'abbé Chambrier, ancien curé-doyeii de. 
Bouloire. 

Le volume de M. l'abbé Froger, imprimé avec le plus grand 
soin est accompagné de trois magnifiques phototypies exécutée^ 
par MM, Fleury et Dangln, et onié de nombreuses gravures 
dans le texte. 

A. L. 



tt Gérant. LEGUICHEUX. 




SAIM THOMAS DK CV.MOHIîKIlV 

DANS LE MAINE 

(Suilf et fin) 



VI 

*—^ »■»«; légende, que dom Piolin appelle une tradition respcc- 

'^'^^^ (il.raniiitc i]ucKciiaiid Kîtïurse.le premier des meurtriers 

""^ ^-^^int Tiiomas de CantorbOry, fui toucha de la grâce et qu'il 

^ *"^ l ira dans la forit de Mélinais près de La Flèche. Henri M 

cna.ssaiit un jour dans ces bois aurait rencontré IVrmite Renaud 

el, V>*iur jjarticipcr d la pénitence du criminel, aurait fondé en sa 

«^■^^Ur l'abbaye de Mélinais. Dom Piolin procède ici avec le peu 

_ ,*^*"iiiquc que l'on constate trop souvent dans son Histoire fie 

^^'^iisedu Mans. Renaud Fitiurac (fils de l'Ours, ///aj Vrsi) 

"_"*• «"ieii de commun avec saint Regnauld.J'crniite de Molinais. 

^'*in les Bollandistcs (2), ce dernier, qui vivait dans les pre- 

"^'^fts années du Xii' siècle, naquit en Picardie. Entré jeunu 

■^ le couvent des chanoines réguliers d^ Saint-Jean-dcà- 



l») Hhf.diVBgtUt rf.. .Wari 
P***, pMcbe el l'nbbe GiiiMoi'i. 
' f.») Tome V. [.. 625. 



\ii, d'.ipr<;s Le MarchiuJ il 
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Vignes à Soissons, il devint disciple de Robert d'Arbrissel 
mourut à Mélinais en odeur de sainteté, le 17 Eeplembre. bi< 
avant le meurtre de saint Thomas de Canlorbcry et avant I 
fondation de l'abbaye (i). Outre l'abbaye de Mélinais, i laquell 
on assigne l'année 1 iSo comme date approximative d'origine Iz 
Henri II établît encore aux portes du Mans, entre Pontlieuc 1 
la ville, la maison Dieu de Coëffort. II la dota richement. « 
la plaça sous la direction de frères hospitaliers (3). 

Il existait dans l'ancien diocèse du Mans, plusieurs chapelli 
sous le vocable de saint Thomas, notamment : [a chapelle <i 
Saint-Thomas-de-Grenet à Beaumont-lc- Vicomte, desservie dai 
la chapelle du prieuré du Pont-Neuf (4), celle de Saint-ThooM 
du-(Juégrccier à Saint-Rèmy-de-Sillc et celle de Saint-TIloina: 
des-Vaux à Champéon (5). Les deux premières chapelles étaiei 
peut-être dédiées à l'apôtre saint Thomas, mais la dernière 
celle du château des Vaux, en Champéon (6), était « fondée 
« l'honneur de Dieu et soubz l'invocation du bienheureux sait 
« Thomas, évesque de Canlorbéry, martyr (7) ». 



Vil 

On a cru longtemps que saint Thomas de Cantorbéry éla 
d'origine saxonne. Actuellement, il semble démontré que U 



[I) Outre les Bollaiiil Estes, viili Les vies litf Saints ptrsanaagti lit l'Anja 
par dom Charoani. l, II, pp. ag^ioa. 

\,2) Le pape Lucien III. ronRrnia In, londatioii de l'abbaye ilc Mèlinuls p 
imi! bulle adressée à Vincent, prieur de l'église de Saint-JcHQ-de-Mdînaii {{ 
I181 a I185I. Arch, de la SartFie, H, 434, Invtniaiir sammait*, T. III, p- 193. 

(3} La charte de fondation, de 1180, eit onicrvèe dan» lea orchivB* 1 
l'HOpital général du Mans. 

(41 L« chaptlle de Sninl-Thonias et N.-D. de Grenet [ni fondée en 1511, p 
Alexandre de Langlée, prîciir du Poul-Ncuf, cl décrétée l« 3 juin 1552, Poutl 
du diociii ilit M'OIS, 177a. Ms. 

'SI "'y. 

l6j Dépaitcmeul de U Mayeiino. 

il) Aveu rendu en i63o, a Maxarln, duc de Mayonne, par Jean du V«u 
chevalier, seigneur dud il lieu et de Levaré. Coninisslan kiil. et arrh, rf# 
Maytuue, l. V, p, 97. — D'après le FouilU. la chapelle de Saint-Thnnia» il 
Vauxavait été foiiilcc par Ge(tfTi>>y, seigneia des \'aiiK. et décrétée le ig }■■ 
ïief 1434- 
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Becket (ou Becquet) étaient de nationalité française (i). Un 

savant picard, M. Darsy. a même cherché dans sa province le 

berceau de leur famille. 11 invoque à l'appui de sa thèse une 

tratdition constante qui fait naître saint Thomas au Plouy-lès- 

V^îsme ;2). D'après dom L'Huillier (3), le père de Thomas, Gil- 

'x^rt Becket, était normand et natif de Thierceville. M. Darsy 

ci t o de nombreux personnages du nom de Becquet, vivant en 

f*ic:arJie et en Artois du Xli°au XVi° siècles. Ceux-ci portaient 

po ur armes : d'argent fretté d'azur. 

D'autres provinces, la nôtre spécialement, ont possédé des 
iii «dividus du nom de Becquet. 

ie 9 mars 1320 (v. s.), Robert Mathieu et Nicolas Le Roi 
scz> «Jtiennent un procès contre Guillaume Becquet et Nicolas 
L^: "vèque devant le bailli de Caen (4). 

lEn 1368, Chnrles V octroya une rémission dans laquelle se 
tir<z>uve cité w Guillaume Becquet, receveur du diocèse du Mans 
* <2t des Anglais (5) ». 

Jacques de Maridort — issu, dit-on, d'une puissante famille 
anglaise (6) — épousa vers 1370, Marie Becquet, fille de Guil- 
l3.uine Becquet, chevalier, conseiller, maître d'hôtel de la reine 
^^ Sicile, seigneur de la châtellenie de Vaux (7). Cette terre de 
^'^^.ux, située dans la paroisse de Moncé-cn-Belin, appartenait 

y * .• Bechet, Becquet, Beqnct, substantif masculin signifie brochet. Voir La Curnc 

Mainte- Palaye, Dictionnaire historique de l'an'ien langage français. 
^^) Hecherchês sur la nationalité et sur /.i famille de saint Thomas de Cantor- 
*^ clans les Mémnres des antiquaires de Picardie, 3- série, t. VIII, p. 244. 
'3) Saint Thomas de Cantorbéry, t. I, p. i. 
'■-I-) Arch. nat. X»» 5, fol. 74 verso. 
'S) Arch. nat. JJ 100, n'>' 84 et 155. 

*.^j Certains généalogiste^ manceaux ont én^is l'idée que la famille de Maridoit 

^^^Vait descendre des anciens comtes de Warvic en Angleterre. On est très pro- 

'^"^«ment ici en présence d'ime de ces glorieuses légendes, fabriquées on v.c sait 

^^'" qui, mais toujours recueillies avec joie p;ir les familles. A mon avis, Jacques 

. ^ Maridort, ou pour mieux dire Jaccmcs .Maridort, l'époux de Marie Becquet. 

^^it d'origine bourgeoise. Peut-être ne différait-il pas du personnage cité dans 

^ document du 30 avril 1374 : v^ de paquet Malidort de l.a Kleschc, pour la mai_ 

^^n de la Bourdinièrc, X sols de cens et X quartiers de vignes sis on la par. 

■"oisse de Saint-Germaindu-Val, en II H pièces, acquis île labbé de la Roue 

^uî les avoit acquis de Jehan, sieur de la Plesse v. British Muscimi a Londres, 

^^mpies de Mare Darve : add. ms. 21201, (ol. 57. 

KT) Le Paige, Dictionnaire hist. du Maine, t. I. p. 124. 
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en 1367, à Guillaume Chamaillard, chevalier, sire d'Anthenaise. 
Le 13 septembre de la même année, il la vendit à Jean Turpin, 
chevalier, seigneur de Saint-Julien-en-Champagne, pour 522 fr. 
d'or, somme à laquelle le vendeur était tenu envers l'acheteur 
« ou nom et pour monseigneur le duc d'Anjou, à cause du rachat 
« de la vicomte deBeaumont (1) ■c. Le 5 mai 1368, Jean Turpin 
la céda à Guillaume Becquet moyennant la même somme de 
522 francs d'or (2). Le 31 mars 1399, Jacques de Maridorl,écuyer, 
s'avoua homme de foi lige de Louis II, roi de Jérusalem et de 
Sicile, duc d'Anjou et comte du Maine, pour sa terre de Vaux- 
en-Belin, relevant du comté du Maine, qu'il tenait du chef de sa 
femme, Marie tîcrqiiet (3). 

S'il faut croire Pcsche (4). qui malheureusement affirme sans 
preuve, Guillaume Becquet, seigneur de Vaux, était de la 
famille de l'archevêque de Cantorbéry. Un auteur anonyme nie 
sans plus de motifs cette allégation (5). 

Quoiqu'il en soit, le jeudi 8 décembre 1384 « messire Guil- 
« laume Bequet. chevalier, fist serment de conseiller de la 
« duchesse d'Anjou, sur les évangiles (6) ». Au commencement 
de 1390, Guillaume Becquet. chevalier, est dit demeurant au 
Maine (7). Le 30 Juillet 1393, on rencontre & mcssire Jehan 
« Bequt't, chanoine du Mans (8). « 

Un document du 14 mars 1390 (v, s.), nous apprend que 
■' messire Jehan Becquet, chanoine et maître escolc du Mans ». 
était frère du chevalier Guillaume Becquet. ils soutenaient à 
cette époque un procès au parlement de Paris contre le boucher 
Colard Cambray qui « vendoit « char deRenduc » au Mans. Le 
chanoine Jean Becquet fait naturellement son éloge devant la 
Cour et charge sou adversaire, «i Noble, chanoine et maître es- 



(i) Arch. dtp. de la Sarthe. Seigneuries de Belin or Vaux. Orig. parch. 
(3] ibid. Orig'. parcb. 

(3) Ibîd. Cop. pap- du XVI» siècle. 

(4) Dicl. </r la Sarikt, I. I, p. 149. 

(5) Stmaiiii du Fidile du Mans. t. I, p. 536. 

{S) fuurnai di Jean Le Fisrt, iviqut de Chartres, publie por H. Moraii 
P- 74- 
(7I Afch, nul. KK 13, (uL 1 verso. 
(8; Aich. nai. X*" 12, iol. IÙ7. 



cote du Mans «, il ne peut être qu'un "homme paisible». Au 
cjoniraire te boucher Colard « de grand courage » comme tous les 
t»ouchers « est litigieux et tousjours à plaider contre les évê- 
*t cjues ». Bien plus, un jour qu'il se rendait à l'église, Colard 
lui cria qu'il ne valait rien, tout comme son frère le chevalier, et 
«qu'il se proposait de * le saigner comme un bœuf». Il aurait, 
pa,rait-il, conscieiicieusement exécuté sa menace sans l'interven- 
tion des témoins de la scène. ' 

Colard s'indigne de ces accusations. Comment aurait-il pu son- 
ger, lui , pauvre et chétit boucher, à s'attaquer aux deux frères 
(]u ■ « sont des plus puissants au pays r^ du Maine, 

Devant ces contradictions, le Parlement crut très prudent 
(I*sijourner tout arrêt (i). 

n serait facile de trouver dans le Maine de nombreux indi- 
vi<iluidu nom de Berquet ; je me contente de signaler encore 
M" Robert Becquet, curé de St-Sulpice du Houssay en 1570 (2), 

vrii 

Sept siècles noua séparent de l'cpoque de saint Thomas de 
t.a.ntorbéry elles ennemis de l'Eglise n'ont pasdésarmé. D'au- 
tres Henri II prétendent imposer leur joug à l'épouse du Christ. 
^*eu saura toujours lui susciter des défenseurs qui jamais ne 
•"énonceront « à la grâce du Roi des Cieux pour l'amour et la 
(a.veurïdes puissants de la terre. C'est du moins le vœu que 
■Joi Vent former tous les bons et fidèles catholiques. 

Amb. Ledru. 



Arch. ml. X<* 1475. fol. 114 verso, 

^reh. de la Srnttie, Insinuation» «iclàtiaslîjues. G 344, 
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POUR DES MARIONNETTES 



Les marionnettes, à l'origine, ne s'adressaient pasaux enfants 
et elles avaient une assez méchante réputation. Il devait en Otre 
ainsi. Ces personnages lilîpuliens, irresponsables par nature et 
dont les rôles sont improvisés par le metteur en scène qui modiRe 
son lliÈme suivant l'inspirafion et les circonstances, se permet-^ 
taient des licences i{ui n'atteignaient pas que la grammaire, de* 
satyres qui égratignaient bien des choses respectables el cher* 
chaient le succès en provoquant le rire au préjudice de la vertu 
bien plutôt qu'au dépens du vice. 

Bossuet ne jugea pas inutile de fulminer contre ces théâtres ï 
* Je vous prie, dit-ii, d'empêcher les marionnettes, où les di» 
cours impurs portent au mal ». Evidemment c'est des inarloci' 
nettes licencieuses et non de celles qui feront longtemps encore 
la joie des enfants qu'il sera question dans l'incident qu'on va 
lire. II n'en est pas moins curieux de voir tes acteurs niinusculca 
et sans vie mettre en mouvement tant de graves personnages. 

En 1734, un bateleur qui possédait un théâtre de marionnettes 
eut le dessein de faire voyager sa troupe en province et d'offrte 
ce genre tle distraction aux habitants de Laval, à l'occasion de 
la foire célèbre de l'Angevine. Avant de confier ses acteurs à la 
diligence, soigneusement empaquetés dans leur caisse, et de s'a 
cheminer lui-même vers la capitale du Bas-Maine, prévoyant 
quelques difficultés, il eut soin de se munir d'une autorisation de 
M. de Froulay, qui était alors lieutenant du roi au pays dt 
Laval. 

Fort de cette permission, il monta sa baraque sur le pavé delà' 
place, revit son répertoire et se disposa à la première représcn- 
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tation. Mais il avait compté sans les autorités locales, moins 
libérales que le seigneur de Froulay. 

La judicature du comté, primitivement concentrée dans les 
mains d'un juge ordinaire civil, criminel et de police, était divisée 
alors en deux tribunaux, dont l'un retenait les procès criminels, 
l'autre étendant sa juridiction sur les délits d'autre nature. 
C'est au lieutenant de police qu'eut affaire le bateleur qui se vit 
interdire, de par la loi, toute exhibition de ses artistes en car- 
ton. 

Troublé dans ce qu'il regardait comme son droit, notre homme 
se plaignit à M. de Froulay, son protecteur, qui habitait alors, à 
quelques lieues de là, son château de Montflaux et qui jouissait 
delà réputation d'un seigneur peu commode. De fait, le lieute- 
nant du roi trouva que les officiers du comte de Laval étaient 
vraiment bien scrupuleux et surtout qu'ils ne tenaient guère 
compte de ses ordres. Il manda à comparaître devant lui le lieu- 
tenant de police. Le voyage n était pas long, mais la perspec- 
tive de la réception qui l'attendait ne parut pas engageante pour 
Tintimé qui préféra en référer à son seigneur et maître le comte 
de Laval, monseigneur Charles-René- Armand de La Trémoille, 
le priant de prendre en main la cause de ses officiers et de dé- 
fendre ses propres intérêts. Voilà déjà de grands personnages 
coalisés contre les marionnettes. On ne jugea pas pourtant que 
ce fut assez pour tenir tête à leurs défenseurs, car le seigneur de 
f^val, ou son tuteur, le prince de Talmont, voulurent porter le 
conflit devant le ministre secrétaire d'Etat. Louis Pliilippeaux, 
comte de Saint-Florentin, marquis de La Vrillière, remplissait 
alors cette fonction et ne dédaigna pas de se prononcer sur le 
cas en litige. Il jugea que M. de Froulay n'avait aucun droit 
de se mêler de la police et biama son procédé. La lettre de M. 
de La Trémoille qui annonçait cette décision au juge de Laval 
donna à celui-ci une assurance suffisante pour lui permettre 
d'agir contre le bateleur. Le pauvre homme fut emprisonné, 
condamné à une amende qu'il dut payer et fut obligé de se reti- 
rer au plus tôt. 

La troupe des marionnettes était en déroute ; mais la lutte 
n'en continua pas moins cntrcles puissants personnages qu'elles 
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avaient si bien animés les uns contre les autres. Le seigneur de 
Montflaux ne se considéra pas comme battu et. en fsce des 
inRuences redoutables qu'on lui opposait, il eut recours lui- 
même à son supérieur liiérarchique, M. de Fervaques, gouver- 
neur du pays de Laval, dont il n'était que le lieutenant. Celui-ci 
ne pouvait faire moins que d'affirmer son autorité et de soutenir 
son subalterne ; il décida qu'il leur appartenait , â eux deux, 
donner des permissions au^c bateleurs et que les officiers de 
police étaient obligés de les agréer, et n'avaient que le droit de 
veiller sur leur conduite et d'empêclier qu'ils fissent rien contre 
le bien public. 

Quelle va être la solution ? Comment vont se passer tous ccS' 
troubles et se régler tous ces différents ? , 

Outre ia réponse faite par lui â M, le prince de Talmont, 
ministre en avait fait une autre au lieutenant de police de Laval 
et il semblait approuver sa conduite, disant que c'était à lui 
d'approuver ou d'interdire les représentations des forains qui 
venaient exhiber leurs spectacles aux foires de la cité, et appli- 
quait apécialcmenl cette décision aux bateleurs qui faisaient 
voir et jouer les marionnettes. Pourtant il ajoutait que les égards 
dus à un gouverneur nommé parle roi lui faisaient une obliga- 
tion d'aller trouver M. de Froulay lorsqu'il le lui avait mandé, 
et que, ne i'ayant pas fait alors, il lui conseillait de s'acquitter 
de cette démarche. 

Ce conseil était un ordre, d'autant plus que l'humble magis- 
trat savait que le châtelain de Montflaux était prévenu de cette 
quasi-injonction du ministre. 

Il fit donc acte de résignation, reçut les encouragements de 
ses compatriotes el de ses collègues qui l'assurèrent de leur 
sympathie, et, emportant dans sa conscience le témoignage qu'il 
agissait pour le soutien des droits de la magistrature lavaU 
loise, se faisant même un point d'honneur d'affronter sans fai- 
blesse la colère d'un seigneur qu'on lui représentait comme 
hautain et surtout prévenu, il s'achemina vers le château 
gncurial dont on voit encore la majestueuse architecture sui 
route de Saint-Denis-de-Gastincs â Carelles. 

Pour l'intcrêt du récit il me faudrai! ici avoir à exposer un 
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dénouement dramatique : le brave bourgeois, par exemple, 
reçu au passage du pont-Ievis par des laquais bien armés qui, 
après une bastonnade en règle, le jetteraient dans les douves 
profondes pour y prendre un bain trop rafraîchissant, car la 
visite avait lieu au mois de décembre, et cela sous les yeux du 
marquis de Froulay encourageant ses hommes du haut de son 
perron. Maiâ non, tout se passa plus humainement. Le lieute- 
nant du roi ne fut violent qu'en paroles, et le lieutenant de 
police sortit de l'entrevue avec tous ses membres sains et saufs, 
fier d*aYoir maintenu les privilèges du tribunal de police. Des 
marionnettes qui avaient été les premiers moteurs de toute cette 
querelle, qui avaient jeté le trouble dans de si hautes régions 
et jusqu'au seuil du palais royal, il ne fut même pas question. Si 
elles revinrent à Laval aux Angevines suivantes, elles durent se 
pourvoit auprès de toutes les juridictions compétentes (i). 

A. Angot. 



(i) Bibliothèque de Laval, /t;«rf5 Couanier, Mss de Th. Pichot de La Gravcrie. 

— Marionnette, altération de Marioletie, est un diminutif de Mariole, nom 
qu*on donnait autrefois à de petites figures de la vierge Marie et par extension 
À toute autre figure de saint. Voir Du Cangc {Mariola)^ La Curne de Sainte- 
Palaye et Littré. 




LES ETATS DE SERVICE 
DE JIAKTI.N DU BELLAY 



Le document que nous publions nous a été bien vrril laminent 
rommuniqué par notre confrère, M. l'abbé Blanchard, curé- de 
Souflay. L'original est conservij dans sa paroisse au ciiâteau de 
Ulatigny, construit et longtemps habité par la famille du Bellay. 
Apres la mort du roi François I""", Martin du Bellay se relira 
dans cette terre, occupant ses loisirs à la rédaction de ses cà\è- 
bres Mcmoires. Sa fortune, très compromise pendant ses naoï- 
hreiises campagnes, lui imposa la dure nécessité de réclamer du 
roi Henri II au moins le remboursement des sommer, énormes 
qu'il avait fournies de son propre fond ou empruntées à ses ris- 
ques personnels pour payer ses gens d'armes pendant la guerre 
au-delà des monts. C'est pour arrivera ce but que Martin du 
Bellay rédigea le mémoire ci-après. Il l'adressa à Claude d'An- 
nebault, baron de Retz, amiral de France depuis 1543. Ce dûCu- 
mcnl n'est pas daté, mais nous le croyons de 15^7. En effet, 
l'amiral d'Annebault fut disgracié dès l'avéncmcnt de Henri 11, 
et bien que rappelé à la cour peu après, il ne sut y reprendre 
une grande influence. C'est donc tout aussitôt après la mort de 
François I*""", alors que d'Annelault était encore au pouvoir que 
du Bellay loi fit parvenir son mémoire qui n'eut aucun succès. Il 
se retira dans son château de Glatigny où il mourut le Ç) mars 
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Km, -Louis CHAMB0I5. 



^iuh savoir à Monseigneur l'amiral s'il n'a pas lionne souve- 
nante que au comraanceinent mil rintj cens Irente-cinq, il fut 
envoyé delà les monts avecques Monsieur l'amiral de Brion (i), 
capitaine général des chevaiilx. 

S'il n'a pas bonne souvenance que messire Martin du Bellay, 
3 présent seigneur de Langey. estoit aud. voiaitje lieutenant de 
'a compaignye de Monsieur de La Roche du Afaine et que se 
retirant Icd. sieur amyral en France, led, du Bellay fut envoyé 
dedans Foussen (2] qui fut aasiégé pendant que Monseigneur 
l'amiral {3) estoit assiégé dedans Thurin, 

S'il n'a pas bonne souvenance que quant il partit de Thurin 
estoit en sa compaignye César Forgouse (4) pour aller trouver 
le Roy à Avignon, où estoit son camp, s'il ne trouva pas led. du 
Bellay à Cosmont (5), en Provence, avecques sa compaignye de 
deux cens chcvaulx ligicrs et là prcsta aud. sieur amiral une 
hacquenée pour le porter jusques au camp, et s'il n'a pas bonne 
•ouvenanceque led. du Bellay fut tousiours ordinairement aud, 
^~;^«np jusques à ce que l'empereur se retira (6). 

* S'il n'a pas aussi bonne souvenance que incontinant que le 
Koy et Bon camp fut retiré, led. du Bellay fut envoyé avecques 
%B chevaulx ligiers dedans Dourlan en toute diligence, et depuis 
fedans Terroucnne, auquel lieu led. sieur amyral le trouva 
liant il fist la mener des vivres parce qu'il y avoit troys moys 
'l'ilz cstoient là failliz ? (7) 



hulaille ilf! Pnvie Ce fui à Lïfiii, t« i 

drc h Chabul d'occuper ta Bresse et In Savoie. 
i>n Pièmonl, s'empara de Tiirfn qui cupiluln 



, ' 3, Ffuj.iro, ville farte rlu Piémont, fut hèiaïquemont iléienclue par une gar- 
gl^'n peu nombreuse, mais comiiinnJée par Montpcial et id Roche du Mnino. 
'** «e rendit à l'armée impériale le î4 juin l«G. 



fj3) Cla..ae d'A. 



aebault, non-icolemei 
mois il Ri même de laîa 
I, ^uliiceiet Moncalieri. 
I. ^■^ï Ceiarc FregOïo, néltbre diplomate 

^**^"du Mitanaù" 

J-t) Caumont, petite ville du ilépar 






tout divouè t FrBnçni' I""". fui 

.. , ^-. -,.... «erraidail t Venise pour Imtler 

nom du roi de Franc« avec celle ftcpublique, La responsabinti de ce 
;^;rir» f*i Bttribuée à Alonio d'Avalloj, marquis del Guasto, gouverneur espa- 



, __^ , . ;1 la Ôuronce. t^'ec. ,._ _. . _,. , 

t^^^l ^e dirigeant lur Aix. Il s'empara de cette ville nprU dos difficuli^i sani 
j^**îbrB. Ses irovpei étaient cousinmmpnl harcelées par les habitant.^ du pavs, 
»5î'™"* P"" '=* """'"S e' "lie effrayante niortalilé. Charles Quint initia' lu 
_"'« d'Aiï le II septembre 1536 et repassa le Var le IJ du m^iia moii, ayant 
JTr'ïiii la moitié de ses soldats et temî aux yeux de l'Europe le prestige de son 
^î^lêe. - Martin du Bellay conlribua puisrammcnl avec sa compagnie de 
-J*«vaii légers â l'échec des Impériaux ou'il lorça à battre en retraite jusqu'à 

\7) François I"'', au printemps 1537, se dirigea avec la plus grande » 

^> tnrri-s vprit !■ PiraMïn afin H'K,>unhlr l'A rlnTi II ivi-iiiiii I-I><^m pl R 



Si l'an mil cinq cens quarante quatre après Pasques. estant le 
Roy campé devant Hédîn. led. sieur amiral manda led. du 
Bellay aller par devers luy avecques sa compaignye pour loger 
en son camp devant Hcdin avecques luy ; auquel lieu il fut. que 
là, que aud. camp de Pernes, que ailleurs jusqu-is à ce que le Roy 
se relira laissant led. du Bellay dedans Saincl Pol où il fut prins 
d'assault prisonnier à la fin de Juing ( i ). 

Si led. sieur amiral ne sait pas bien que led. du Bellay sor- 
tant de prison de Henauitalla trouver le Roy en Piémont en 
poste et trouva à Rivolle en Piémont une partie de la compai- 
gnye dud. du Bcllav pour le porter iusques à Carrignan ou il 
trouva le Roy et ledil du Bellay. 

S'il n'a pas aussi souveiieuce quant le Roy se retira de Pié- 
mont, il ne laissa pas led. du Bellay avecques sa compaignye 
dedans Tliurin là où il fut tant comme caiiitaineque gouverneur 
de Thurin en l'absence de feu Monsieur de Langey. son frère, et 
jusaucs à liuict jours devant la mort de feu Monsieïir le raares- 
chaldc Moniejan. où il alla trouver le Roy à Pierrefons et de 
là le landemam allèrent à Coinuicgne où li le Roy eut nou- 
velles de la maladie extrême dudit sieur de Montejan. Parquoy 
depescha soudain ledit sieur amiral pour s'en aller en poste 
son lieutenant-général eu Piémont, et y mena quant et luy ledit 
du Bellay pour estrc gouverneur de Tliurin {2). 

Si ledit sieur amiral n'a pas bonne souvenance que led. du 
Bellay a toujours esté aud. pais de Piémont hors mys ung 
vôuaige qu il alla trouver le Roy k Bloys cl y retourna 
incontynanl et y demoura jusqties eu l'an mil cinq cens qua- 



nrlin du Btilay y p«n«ira avpc 
tte el d« vprglas : .-.clion hanlie 
(t) En quillant He«din, Frar 
imp tElrnnctiE, Let maiéchaux 









. 1 1=' jc dirigea sur Pemes, nii îl étobljl lin 
d'Anncbault et de ManUnomney rayonnaient 
ainl-Pol, Saïiit'Monant et LiJIers. Msitht 
e dernière ville. Sninl-Menant. rcprii |mc 
ica inipermiix. lur. oei le lenaemain, emporté de force par lefl Françal*. La 
dèfkn^e de Saint-Pol fui confiée H Mstlin du Bellay en juin 1537 (et non en 15A4>- 
130 de *es chcvau-lègers j pèrireni, et lui minic, blessé g rîftvetnent, f'it ntttnixé 
a la lin du combat, enteveli nous un monceau de cadavie«, 

lai Le matèEhal de Montjean fui nommé par François I", Mn lieuieium- 

Sénérst au delà de« monu. aaria U campagne de 1536. Guillaume du Bellay 
Il alors crté axmvemexir de Turin. L'incapacité d~ Monljear '— ' 

brautct diffiemtès encre lui et son JUu<tie subordonné. En 

était extrémemenl tendue el Laneey supplia même le Roi de .,^. 

eux. Monliean lomba alors nulnde, etia mon. que certaine Itîstoriens fixent à la 
lin de 1538, d"auire5 au commencemenl de 1539, vint mettre un terme « ce- 
diseirtsions. Langey vint en France à celto époque. îl se trouvait t la cour 01 
janvier 1539. Martmdti Betlny le remplaçait comme gouverneur de Turin. A la 
mort de Monliean. ce fut d'Annebaull mn fut choisi comme Ije nie nant- gêné rai 

en Piémont. En 1540. ayanl été nommé membre du conuil piii" ■' "■ - "' 

Piémont, laiisant 'es foncticns de licuienant-généfal a Uii'B'' 
Martin du Bellay recevait celles de gnnverneur de Turin. 



, En 1538. 

il de o^r 



I 



■Ar 



lantc troys en marsavaiit Pasques 'ju'il vint trouver le Roy i 

Paris en poste, ayant une jambe blessée et lioro de son lieu (i). 

Le Roy le depcscha incontinant pour mener sa compaignve 

ett Picardie trouver Monseigneur de Veiidosme pour alfer 

envitailler Terronenne auquel Heu 1! (ut jus'jues environ la fin 

de may que ted. sieur amiral le revocqua et le mena avecques 

'uy à Landressi, auquel lieu il fui Jusoues à la rompture du 

camp, que le Roy et luy partant de Marie l'envoyèrent à Ste- 

nay avecques le sieur de Longueval pour préparer l'année pour 

la conqucste de Luxembourg, laquelle conqueste fut faictc par 

'eu monseigneur d'Orléans et luy (j). 

S'il n'a pas bonne mémoire que en tout le vouaige led. du 
Bellay fut mareschal du rainp. f,c Roy se retira de là pour s'en 
an«r au-devant de Landressy et que led. du Bellay fut laissé là 
I avecques sa compaignyc avecques le prince de Meîphe à 
Lu xembourgiu:iqucs à tant qu'il Mil révoqué et alla trouver le 
Roy à Saincl-Snpiex prés lo Causteau en Cauibrésy où il eul la 
charge de mettre les vivres dedans Landressy par le cousté de 
La. Cappeile pendant que le Roy (aisoit teste à J empereur delà 
, leaue 13). 

^B. Le Roy retiré à Guise, led, du Bellay fut envoyé faire ung 
^BjMDUveail envitailloment aud. licu-de Landressy où là et à envi- 

w 

fxl Guillaume du Bel! 



11 Bellay quil 



e pn«r i 



upei 



lï niQurul a Tacnre le 9 janvier 15.0 L'iUu«tte guerrier, 
tniil saciiiié pour <a palpe el son roi. Ses delte; etaîenl 

Turin, clei qu'il apprii la mori de «on frère, et vint en 
lani une succession aussi ob*fé«? 



(ai 1.09 hoililit^. pendanl toute l'année 1543. 

'^ *»» ^rïiiid rëiiill.nl L" E<>u"nie"f Je l'i Picardie, lo iiuc oo venuome, tpnta 

^^&ï>,nnii>ins d'enlever qi.elques pelilei places aux Impériaux el ÏI y réusEit. 

P"'-=i.ii(..i. JT et le Dauphin dirigèrent (es opémlion» de l'amièG du Nord qui 

'i.-ccssivom'iU de Landrccies, Hmery, Maubeujje. Notre Iront îero se 

-1 reiel*e à quelques licucî du Hainaut et Luiidrecie» devenait entre 

:iie place imprcn.dilc cluminani le rours da la Sambre. Celte position 

■ ■ , Franç'ii» envi.y.i le duc d'Orlé.ins et d'AflnebauIt dans le Luxi^iii- 

: V prêter mnin ftuie nu dui: de Clèves qui péniblement luttait contre 

'•^"^ InijiL-ii.iuK Le Luxembourg lut conquis en peu de jours et François lit son 

^nt[(« dans la capitale comme soiivcram et y tin^ le chapitre de <an iirdre. 

Ca) Depuii l'investissement du Luxembourg, les Impériaux avaient choisi 
^andrecie* comme le point de mire de toutes letin attaques. Le comte de Roux 
«ntOnrait celle ville avec une impoilanle armée. Charles-Quint liii-mÊmc voulut 
*'!*( porter à Celte place le dernier coup, Fçinçois |of, apprenant cette rêsolulion 
*^ l'Empereur, décida de l'ariËier. Il quitta Landrecies e* établit un quartier- 

Ï unirai ù La FËie, La garnison de Landreci» se trouva parla mCme abandonnée 
_ , ns propres forces. Le siège durait depuis trois sem.iines; les assiégés luttaient 
contre les Impériaux, mais ta famine allait les forcer a se rendre. 



■ fait mitrailler 1 



mpérialc. laquelle, s 
t Saint-Po'l en profit' 
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tailler Luxembourg, où estoit Monsieur de Longueval assiégé, 
i! fut presque tout l'yver, qu'il tomba malat^ dont il ouida 

mourir. 

Si led. aieur ii';l pas bonne souvenance que estant led. du 
Bellay guéry el estant le Roy à Annet, si led. sieur amiral ne 
le depescha pas depar le Roy pour Tenvoyer en Piémont au 
comiiiancement de mars l'an mil cinq cens quarante Iroys avant 
Pasques, devers Monseigneur d'Anguyen pour l'accompagner à 
la bataille qui estoil preste à adonner, portant de l'argent pour 
paier l'armée, laquelle bataille se donna le landemaiii de Pas- 
ques l'an mil cinq cens quarante quatre à CerJKolies (i), auquel 
pays, led, du Bellay demeura jusques environ laSaînct-AndrÀ 
qu'il vint trouver Monsieur l'amira; à l'abbaye de iMaublsson (2). 
revenant de l'enireprinse de ta Basse-Boullognc qui estoit envi 
ron la sainct André oud.an. 

S'il n'a pas bonne souvenance que au commencement de iiiay 
mi! cinq cens quarante cinq estant le Roy à Romorantin, le Roy 
et lui dcpeschérent ledit du Bellay pour aller luy et le conte de 
Nantueil recueillir les lansqueneti à Mesières qui vcnoient pour 
le service du Roy pour les faire cliemyncr droict à Boullongne el 
en venir advertir le Roy quant ilz seroient passez. 

S'il n'a pas bonne souvenance que led, du Bellay alla trouver 
le Roy à Toucques pour l'adverlir de que lesd. lansquenetz 
estoient passez. 

Et lors le Roy despescha incontinant led, du Bellay pour 
aller trouver le mareschal de Biez pour faire coniniamer le fort 
d'oultreeau devant Boullogi 

Si led. sieur n'a pas bonne souvenance que tout le temps que 
nostre camp a esté devant Boullogne qui fut Jusques environ la 
fin de septembre oud. an, !e Roy n'envoyoit pas led, du Bellay 
de jour en jour en poste au camp pour entendre ce qu'il se (aisoif 
pour en retourner advertir le Roy et pour faire entendre à. 
ceulx du camp sa voulante et aussi pour luy rapporter l'e&tat dft 
- ' ■ ' 'i la fin de 



ses affaires el y fut jusques à 1 



septemore comme dict 

le Roy fut adverty qu'il 
iz et quatre mil che- 



S'il n'a pas bonn? souvenance qi 

y avoil à Liège dix ou douzemil lansqi _ .. 

vaulx almens pour le service du Roy d'Angleterre qui voulloient 
passer pour aller devant Boullogne. 

Lors ie Roy envoya nombre de capitaines de gens de pied cl 
de cheval en la frontière de Champaigne pour empescher lead. 
Almans d'entrer en ses pais, du nomorc desquels il y envoya, 

{■) La bataille de Cèriwllei eut lieu le 14 avril 1544. Marlio du Bellay Si M 
loncti<ms d'aide- major général dans celle Rlorieme journée, 

lî) MaubiiiMon, abbaye ciïlercjcimc de irll-i, di.ictse de Parij, acluellemei 
dans le déparWmeul de Sniuc-ïi fli-o. 
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leci. du Bellay dedans Mesières et avecques luy l'arrière-ban de 
C^hampaigne el Bourgoigne (i). 

S*il n'a pas souvenance que le jour de la Toussaincts ensuy vant, 
3.rryvant fed. du Bellay de Folembray en revenant dud. Mesières 
trouva Mond. sieur l'amyral montant à cheval pour aller en 
ambassade devers l'empereur en Flandres, auquel il fîst faire 
^commandement de l'aller le landemain trouver à Cambrai pour 
luy faire commandement oud. vouaige. 

Auquel vouaige ilz furent jusques environ la my-décembre 
<îui vindrent trouver le Roy à Villeoutraictz. 

S'il n'a pas bonne souvenance que cinq ou six jours après que 
lo Roy fut adverty que l'empereur s'armoit contre les protes- 
ta.ns, craignant que la vermyne d'Allemaigne tombast sur la 
CThampaigne, despescha led.du Bellay son lieutenant-général en 
Ohampaigne pour pourvoir aux affaires du païs et ne abandon- 
ner poinct la frontière, faire des places neulves et remparer les 
vieilles et pour pourvoir à toutes choses nécessaires du païs, 
o.uquel lieu il fut jusques après la mort du feu Roy qui fut le 
dernier jour de mars Tan mil cinq cens quarante six avant 
Flasques. 

Scavoir à Monsieur l'amiral si tout le temps ci-dessus déclairé 
n'a pas bonne souvenance que led. du Bellay a tousiours esté 
pour les affaires du Rov et la chose publicque et que durant ce 
temps luy eust esté mafaisé de pourvoir à ses affaires. 



l'i) La campagne des Flandres, en 1545. fut la dernière à laquelle prit part 
%1artin du Bellay. Après avoir été reconnaître le fort d'Outrcau, près de Bou- 
logne et avoir renclu compte au roi de la situation des troupes françaises 
employées contre les Anglais, il rejoignit l'armée, se jeta dans Mézières avec 
«ilcux mille hommes, fcicva les fortifications de Villefranche et fit beaucoup de 
nnal aux milices anglaises avant la conclusion du traité de paix qui fut signé 
^^ntrc Ardres et Guines, le 8 juin 1546. B. Haurcau, Hist, lUtérairc du Matne, 
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L'KFIGRAPIIE ANGÉLIQUE 



On nomme ainsi l'inscription apposée par la niaiii d'un ange | 
sur le tombeau de sainte Agathe. Elle fut souvent reproduite, 
au moyen âge, sur les cloches, pour préserver de la foudre et des i 
orages. Comme la plupart des archéologues n'en ont pas compris J 
le vrai sens, il importe de remonter à la source même, c'est-à- 
dire à la Légende d'or. 

Je vais donner le texte intégralement d'après l'édition de 
Leipzig, 1S50, qui est la meilleure : 

fc Cum autem fidèles cum aromatibus corpus ejus condirent et 
in sarcophago collocarent, quidam juvenis, sériels indutus, cum 
plusquam centum viris pulcherrimis et ornatisac albis indutis, 
qui nunquain in illis partibus visi fuerant. ad corpus ejus veiiit 
et tabulam tnarmoreain ad caput ejus ponens, ab oculis omnium 
statim dispaniit. Erat autem in prxdicta tabula scriptum : 
Mentttn sanctam, spontaneam, homrem Deo et fatrix libéra- 
tionem. Quod sic intelligilur ; Mentem sanrtam habuit. spon- 
taneam se obtulit, honorem Deo dédit et patria; tiberaliijncm 
fecitn(p. 173). 

Or sainte Agathe, peu de temps après, délivra Catanc sa 
patrie de la lave ou feu de l'Etna (1). 

X. Barbier de Montault. 



(i) Le Rituel de Girone, imprimé au xvi° liècle. contiont celle fatmulc poui 
conjurée l'orage : t Hic vrrlal se (sacerdoa) occidtiilrm venus et. fittta iigne 
rrueii, eltatn rrutem Imeni, ranial anliphniam : Menlem tanclltm. «ponlaneam. 
honorem Dea cl patrie liberalionem. Chriitu! f vincit, Chriitus f rcgiiai, Chiif- 
tus -J- imperat. Chriatus ab omni malo, ful^uce et tompeslale el Bb omnibus 
pcccaiit et Uiabolî potcsUia nos defendnt. hgioi, o Theos, Aihanaloa, beleysuo 
hymas. Sancte Deui, aancCe (ortii, aancte et immorlali^, miserere nobia. > 
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SALM-IMEKUE-DU-LOROUER 

ET SES PEINTURES MURALES 

(Su lie) 



Philippe-François de Maillé, fils aîné de René-François, na- 
quit le 27 mai 1722 (i). I! fut parrain d'une grosse cloche au 
LorouiSr le 15 juillet 1737 (2). Sa mtre, Madeleine de la Luzerne, 
en était la marraine (3). Philippe-François est dénommé « mar- 
quis de Bénehart», l'acte paroissial ne lui donne point le titre 
de seigneur du Lorouër bien qu'il dût l'être cerlainement, 
Philippe-François mourut à Bénehard le 15 décembre 1745. 

René-César, second fils de René-François de Maillé et de 
Madeleine de la Luzerne, naquit le aS décembre 1737, 11 
embrassa d'abord l'état ecclésiastique, puis, rentrant dans le 
monde, à îa mort de son frère aîné, il futnommé officier en 1748. 
mais, dans sa vingt-quatrième année, il mourut à Paris de la 
petite vérole le 9 janvier 1750(4). En lui s'éteignit la descendance 
do fils cadet de René de Maillé. La branche aînée dut alors ren- 
trer en possession de tous tes biens. 

Louis-Josepii de Maillé, fils de René de Maillé et de Gabrielle 
de Guilbert de Secqueville, sa première femme, naquit à Paris 
le 17 juin 1666 (5). Le 35 février i6gi, ît épousa Louise-Marie 

(1) La CbtiDRje des Bois, el. Archives de la Sarthc, Chahmcws. — Philippe- 
François ne fut baptisé qu'à l'âge de 13 am, le même jour que son frère René- 
Cttar. Son parrain était son cousin-germain, le marquis de Montboissier. 

(9) Registres de la paroisse de Saint- Pie ire-du-Lorourr. 

13) Madeleine d: La Luzerne, • veuve de très haut et très puissant icigneur 
nieasire René- Louis-François Maillé, marquis de Bénehard, seigneur de Chahai- 
gnet, Ruillé et Le LorouËr K. mourut is it avril 1769 et fut inhumé dans l'église 
Saint-Martin de ChAieau-du-Loir [Arch. de la Sarthe, CiiATBAu-Dit-LoiR, GG 
I *33) 

(4) t-^ Chesnaye des Bois, 

(5) La Chesnaye des Boii. 
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Mallier du Houssay, 611e de Claude Mallier, marquis du Houssay, 
et de Geneviève de Houdetot (i). La mariée avait trente ans, 
alors que Louis-Joseph n'en avait que vingt-cinq, mais elle avait 
assez de fortune pour faire passer sur ce désavantage. Il iDourut 
peu après à Parts, le 3 juillet 169S (2), laissant une fille unique, 
Marie- Anne-Geneviève, née le 13 octobre 1692 (3), qui épousa, le 
Sjuin 1711, Philippe-Claude de Montboissier-Beaufort-Caniilac, 
marquis de Montboissier (4). Elle mourut à Paris et fut inhumée 
dans la paroisse de Saint-Paul, le 8 juin 1742, à l'âge de 50 ans 
moins quatre mois (5). Elle laissait une nombreuse famille (6) et 

(i) Archiïes d'Eure-ei-Loir, E (supp.) Montboissier, GG ^ : t Le dimaoehe 
3J< jour lie febviier 1691, ont eslé marié'; haut et puissant seigneur mettite 
Louyi-Joscph de Mailla, 6gé de 35 ans, chevalier, marquis du dit Maillé, baron 
de CouloDce, seigneur et patron de Sicqueville et autres lieux, lîîx de haut et 
puisianl seigneur mcssiro René de Maillé, chevalier, marquis de Bènehart et de 
deffunt^te haute et puissante dame dame Gabrielle de Guillebert de Sicqueville, cl 
damoiselle Louise-Marie Mallier du Hou<!say, âgée de 30 aoi, fille de haut et 
puissant seigneur raessire Claude Matïer, chevallier, marquis du Houssay, ncomle 
de Bonncval, seigneur de Morîcrs, Ch assouvi Ile, Montbarville, Vouvray, SaEat- 
Maurice et autres lieuK et de haute et puissante dame Geneviefve de Houdetot ». 
La seigneurie du Houssay (actuellement commune de Montboissier, Eure-et- 
Loir) (ut possédée pat quatre personnages portant le même nom. Nûui itouvods 
mention en 1578 d'un premier Claude Mallicr, seigneur du Houssay (Archive* 
d'E.*et.L. ESéj]. puis un second Claude Mallicr, qui, éluit ambassadeur & Venise 
y perdit sa [emnte, Marie de Baïlleul, en 1640, fut ensuite évéque et comte de 
Tarbcs et mourut en 1684. (Ibid., E |supp.), Montboissfek, GG i, 3 el 3.) Le 
troisième Claude Mallier, marié k Geneviève de Houdeiot fut le père de la mar- 
quise de Maillé et mourut eo 1697 à l'Sge de 64 ans, Geneviève de Houdeiot 
mourut en i70oiragedc 70 ans (Ibid,, GG t, a, 3, 4I. Ce dut «trc leur fils, qui, 
ponant ce même nom de Claude Mallier se qualifiait en 1700 de seigneur marquil 
du Houssay et mourut en 171Q à l'&ge de 50 ans (Ibid., GG 5 et 6). La teigaeu- 
rie du Houssay qui étAll très considérable appartint désormais à la marquise de 
Maillé qui, ï sa mort, survenue en 171g, la laissai sa fille Ma rie- Anne- Geneviève 
de Maillé, marquise de Montboissier (Ibid., GG 6 et 7). 

(3) La Chesiuiye-des-BoLS, 

(3) Arch. d'E.-et-L. MaHTBOissiBR, GG 4. 

(4} La Chesnaje-des-Boïs. 

(5) Arch. d'E.-ei-L., Mohtboissigh, GG9, 

(6) Les registres de la paroisse de Mnnlboisjier (GG 6, 7 et 8] nous donnent 
les noms de six entants de Philippe, marquis de Montboissier-Beaulort-Canîllac, 
et do Ma rie- An ne -Geneviève de Maillé. Ce sont : i" Philippe-Claude, comte de 
Mantboissiei-Canillac, baptisé en l'église Saint-Paul k Paris, le 21 décembre 
1712. sa grand'mère Louise-Marie, marquise de Maillé du Houssay, fut sa mar 
raine; jf Anne -Elisabeth -Constance, Rlleule de René, marquis de Bénehaixl, 
baptisée à Saint-Paul le 3 avril 1714, mariée le 36 octobre 1733 i Franco»- 
An lui ne- Alexandre d'Albignac, chevalier, comte de Triadou, baron de Cas. 
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c itait son fils aîné, Philippe-Claude, ccmte de Montboissier quv, 
■^^ '750. à la mort de son cousin René-César de Maillé, devait 
■■^riter de tous ses biens du Maine, parmi lesquels se trouvait le 
Lorouër. 

Philippe-Claude de Montboissier (1) reçut, en 1753, la décla- 
*"a.tion des biens de la prestimonie du Lorouër en qualité de sei- 
S"eur de la Cour du Lorouër, Cet acte lui donne les titres de 
seigaeur de Chahaignes, Bènehart, la Jaille et le Lorouër (3). 

Le comte de Montboissier ne resta pas longtemps propriétaire 
du LorouËr. Il le vendit à Louis-François-Claude Chartier de 
Coassai, qui fit aveu le 14 juin 1774 « pour raison des fiefs, terres 
et seigneuries de Bénehard et la Chevicière en Chahaignes 



telnau ; 3' Jcan-Eléonûr. 

1717; 4,« Noîl- Philippe, vi 

■leltiae- Françoise, bâptiii 
fl) Philippe-Claude, c 

Glisabelh-LoiiisG de CoIît 

B\U uniigue d'Antoine- François de Colins, 
'J» Roban{Ls Cheïnaye-dM-Boi») lien i 



ibbé de Monlbois^icr, bapUsé à Sainl-Fau) le 17 avril 
omie de Dieimc : y Maric-Adélaïde-Vicwire , 6" Mag- 
; au Huusia; le 30 octobie 1730. 
mlc de MonlhoîBsier, élaît déjà marie en 1734. avec 
dcMottagne (Arch, d'E.-et-L., Moktboissieh, GGS], 
de Morla^e, et de CbarlMIe 
s lils r ChirlM- Henri- Philippe 



<I-aChesnaye-des-Bois), Jos 
"* en 1747. (Arch. d'E.-et-L, Mostboisstkr. GG gj. Il épousa en secondes noces 
"file de Kochechouarl. Louii XV et la famille royale signèrent son contrat de 
■"atiags daté du 13 février 1763. (La Chesnaye- des ■Bois.) 

Cha.les-Henri.philippe, vicomlc de Moniboissier, épousa Charlotte- Madeleine 
"O'ilin Cju'il ne tarda pas à laisser veuve. Elle devait ftre iort riche car elle aug. 
"tenta beaucoup la »eigneurie du Ho.ssay déjà fort impotlanle. En 1759 elle 
■*^*ta les fief, terre et seigneurie de Bonneval à Louis- Philippe, duc d'OtlÉans 
'Arch, d'E.-et-L., E 89a) dont le revenu éta.t d'environfloo livres (Abbé Bordas. 
^'ttuirf i/u Dunait, 1884, p. ( 1 1). Elle en prit possession ovec une grande soleo- 
*****. Elle en ma de même avec Alluyes qu'elle acheta en 1767 1 Arch. d'E.- 
**~ L. , Ai.LUïBS. GG 23 j Elle réunit cette dernière seigneurie au Hoiissa/ et le 
ériger en comté en I767 9nus le titre de Monlboissier-lèl-AIJuie [Abbè Bofdes, 
"■^ ■ cil p. i ta). Le comlè de Moniboissier comprenait prés de 4000 arpents de 1er- 
^^* afterintes et rapportait une somme considérable, il est vrai que les lisia d'en- 
■■■■•tienel d'ei ploiU il on absorbai eril à peu près tout. (Arch. d'E.-el-L., E Bs3, gao, 
^^I> aa3o;- Elle lîl iaire de nombreux embellissements et réparations aux châteaux 
AUuf es et de Montboissier et lit agrandir le parc de ce dernier. (Ibid., E 971, 
'***. 924,927)6116 mourut en 178a [Ibid., E (supp.) MoRtEHs, GG 7) laissant 
?J*» bieoià son fils Chnrles-Philippe-Simoo, baron de Montboissier, comte de 
Îrj^ntboisîier-Iés-Alluyc, qui, maiie à Paul me -Françoise de Lnmoignon de 
5?*^e*herbes, eut une fiilc, Pouline-Chariutte (Arch, d'E.-ei-L., Monthoissiëh, 
■11,13, 13; MoNrHABViLtB, GG9; MoRiEKs, GG 7; Brou, AA5 et 7). 
[) ArehJMS de la Sarihc, G 876. 



et Lorouër, évéché du Maine, mouvant de la baronnie de Chi- 
teau-du-Loir (i) ». 

Marie-Frédéric-Louis-Melchior Charlier de Coussai fit honw 
mage au duc d'Anjou, à cause de la baronnie de Château-di 
Loir, le g mai 1786, pour Béneliard et la Chevecière (2) ; '. 
Lorouër n'est pas mentionné. Il est probable cependant qt 
non seulement il le possédait, mais encore qu'il venait de 
faire peindre, i l'occasion de la mort de son père (3), cette 
litre funéraire dont on voyait récemment encore les armoiries 
dans l'église de Saint-Pierre-du-Lorouër [4). 

La Cour du Lorouër ne dépend plus de Bénehard. Le bâti- 
ment qu'on y voit actuellement doit appartenir au début du 
XV|= siècle. Il est très vraisemblable qu'il dut être édifié par 



(l) Atch. nnt , R' 469. Lf revenu 1 
rm, — Le Loiouër fut vçndii, sans 
lires seiEneuries, le 6 juillet 1773. bien 
t pas [ait mention. [Aich, m 
Montboïssier vendit à Mai 
plus piobable qi 



liftto n'ct 

Couisai, 
véritable 



! cei stigneurîcB était estîmé à 6 
àoint en minne ,l«tnpi que [e» dei 
]iie l'acle d'aveu qui nous donne cetle 
., R' 158). Cet ncle dît que PhUipp*- 
■- Frédéric- Louis- Me Ichioi ClurUcr d« 
génération et que le 



Louiri-Franfoit-Claude. — Oa VùÎI ^ue, 
de Pesche (Dii-(. ilaliil. de la Sartha, t. I, p. aCt), 

;mps dans la famille de Montboiasicr. 



acquéreur (ul 
leni à l'allégal 
Bénehard ne resta pas k 
(a) Arch. DBt., R» 158. 
(3) M'' Cliartier de Louasai inaunil bu cb&teau de Bénehard ft l'âge de 43 aiu, 
le 5 septembre 1778, el fui inhumé dans l'église de Chahaignes. L'acte d'lnhu> 
(nation lui donne les titres de seigneur ch&tetain de la Vervolière. Coiumjr, 
Chambon, La Jaille, Bénehart. Chahaignes, Le Lorouér, etc. (Arch, de la Saitbe, 

CHAtUlGlfES, GG, 1 à 72.) 

(4] Les Charlier de Coussai parlaient : d'argent au chevron d'amr chargé de 
<; besanli du champ el accompagne en chef de deux demi-vols de sable ei en 
pointe d'un hérisson du mÈmc. On voyait encore tffca distinctement ces armoi- 
ries auprès de l'arc triomphal. Dans le bas de l'^glîie se trouvait un autre 
écusson, nous n'avont pu retrouver à qui il appartenait, il semblait provenir 
c faite antérieurement à la première. Il s'agissait là d'. 



1 losange, il était sommé d'une couronne basse k Iroït 
i aurait bien pu étic une couronne marquïsale. Nous n'avons pu 
me seule dc« clames de Maille ni de Montbaissicr portant ce* 
1 moins que ce ne fussent celles de J a cquel me- Françoise de Billes 
n'avons pu découvrir le blasonnemeot. Ces armes peuvent »c lira 
é, au 1 de gueules chargé d'un roi issant de (t), au 2 d'or foa d'at- 
en lusnnge surmonté d'une couronne marquistde 1°) ; supports - deux 
ir liés par des lacs de gueules. Le tout éitit placé d»ns une sotte de 
gloire elliptique dont les sommets élaienl en tiers-point. Il parad que lots des 
téparations iailcs dans le chœur de l'église, ces mCmes armoiries y ont *t* 



Eemme car 






sent) ; 
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René de Cissé ou par sa mère Marie Première, après le partage 
définitif, en 1504, des biens de Guillaume Première. C*est une 
grande construction rectangulaire pourvue d*un étage et sur- 
montée d'un comble très élevé. Elle est flanquée en avant d'une 
tourelle carrée ajoutée postérieurement. Une jolie porte mal- 
heureusement fort mutilée, est entourée de moulures pris- 
matiques et surmontée d'une accolade qui conserve quelques 
fragments des choux frisés dont elle était ornée. L*enceinte des 
fossés n'a pas complètement disparu, deux tourelles d angle 
existent encore ainsi que la porte charretière en plein cintre qui 
donne accès sur la terrasse carrée dont la maison seigneuriale 
occupe presque le milieu. 

(A suivre), COMTR G. ET M. C. DE JANSSENS. 




LE MAINE 
A L'EXPOSITION RÉTROSPECTIVE D'ANGERS 

MAI-OCTOBRE 1895 



Toute Exposition Rétrospective, réduite aux seules ressources 
d'une ville ou d'un département (à supposer même que les orga- 
nisateurs y rencontrent une bonne volonté complète de la part 
des propriétaires d'objets d'art ancien), court gros risque de ne 
pas réussir. Comment en effet, ne pas craindre une certaine 
monotonie dans ces produits sortis des mêmes ateliers ? Les 
points de comparaison manquent ; l'espérance des amateurs 
d'étudier des types nouveaux pour eux sera vaine ; mince attrac- 
tion par suite et finalement échec à peu près certain. Préoccupés 
de ces considérations, les membres de la Commission de l'Art 
Rétrospectif ont fait appel aux provinces voisines. Parmi celles- 
ci, le Maine {Sarthe et Mayenne) s'est distingué ; c'est justice 
de le reconnaître et de reporter une part du succès de notre 
Exposition à cette belle province, dont le sorta été si longtemps 
lié à celui de notre cher Anjou. 

M, Dallignydit avec raison {i) i ... « il est â souhaiter que cha- 
cune des expositionsdu genre de celle-ci mette plus particulière- 
ment en évidence, un chapitre spécial de l'histoire générale de 
TArt d'autrefois... C'est précisémentce qu'on a pu remarquer à 
Angers : les tapisseries, les broderies anciennes, les dentelles, 
l'orfèvrerie religieuse et les émaux, les manuscrits et les 
reliures, les meubles y étaient particulièrement représentés. 

L'ordre chronologique, si précieux pour l'instruction du public 
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et si mal observé le plus souvent, a été suivi méthodiquement 
dans chac;:ne des séries du Catalogue si bien qu'il est aisé de 
saisir la transformation successive dans les contours, les mou- 
lures et les ornements, d'une pièce d'orfévreric (calice, chande- 
lier, rhenet, etc.), aussi bien que les différences de modèle, de 
faire, de nuance cl de points dans les tapisseries ou les brode- 
ries, et ainsi de suite. Ce n'est pas un mince avantage ; à mon 
avis. Cet ordre doit être préféré au groupement fantaisiste, 
pittoresque, agréable sans doute à l'œil, mais insignifiant au 
point de vue instructif (qui doit primer le reste) adopté souvent 
ailleurs. Qui n'a vu en mainte exposition ici une chambre 
de Louis XV, là une salle à manger Henri II, plus loin un salon 
Louis XIV î j'admets fort bien ce parti dans une exposition très 
considérable, à Paris, à Bruxelles par exemple, parce qu'à côté 
le ces ensembles, il y a de trèa nombreux spécimens rangés par 
■catégorie et suivant l'ordre chronologique. Les appartements 
meublés dans tous leurs détails en tel ou tel style apparaissent 
alors comme la synthèse, le résumé de tout ce qu'on a vu précé- 
demment et étudié à loisir dans les vitrines d'une exposition: 
c'est fort bien en ce cas, mais il n'y a que des expositions 
rétrospectives très considérables, qui puissent se permettre cela 
avec fruit. 

En voilà assez et plus qu'il n'est nécessaire pour justifier le 
classement de notre modeste exposition. Voyons la part qui 
revient au Maine dans ces vastes salles et pour cela suivons 
l'ordre du catalogue, dont je me bornerai le plus souvent à indi- 
i^uer le numéro, afin de ne pas abuser de la bienveillance des 

:teurs. 

Epoque préhistorique 

M. l'abbé Maillard, curé de Gennes, prés Chateau- 
Gonlier. a fait des fouilles fructueuses de la Caverne 
de la Chèvre, près de ta Grotte de Rochefort et de la 
Cave à Margot , A& Thorigné-en-Cliarnie, dites Gro/- 
tes de Saulges.Qz sont des lieux connus au loin et 

?ui méritent leur réputation : on en est absolument 
merveille. Qui ne voudrait avoir la science de M. 
l'abbé Maillard et de son confrère M. l'abbé Bruny, 
curé de Chaumussay, qui avait envoyé, sous le n" i, 
38 tableaux d'objets provenant de l'atelier préhisto- 



rique duGrand-Preuigny (Indre-et-Loire) pour appré- 
cier la haute valeur cie ces objets préhistoriques en 
os, silex, quartz, etc., envoyés précédemment aux 
expositions de Paris en 1878 et isSg? 
4 Collection d'objets préhistoriques de Odcorse (Dan- 
markj, des cités lacustres de la Suisse et de Chillé 
(Sartne). Haches polies provenant d'Angers, d'E- 
vreux, de Sablé, etc. — M. P. de Farcy, à Château- 
Gontier. 

Epoque Mérovingienne 

23 et 27 Armes et bijoux mérovingiens incrustés d'or et 
damasquinés d argent — framées, couteaux, colliers, 
bague en or, etc. — Bracelets et fibules. — M. P. de 
Farcy. 



0.fiv, 



e et Emaillerie religieuses 



46 Elégante statuette de la Vierge en argent repoussé 
de la fin du XV' ou plutôt du commencement du XVI* 
siècle, donnée à l'église d'Evreux par François de 
Château-Briand ; un piédestal moderne remplace 
celui du XVII* siècle, qui porte le u" 47. La couronne 
delà Vierge, celle de l'enfant Jésus, sont d'un joli 
travail. L'enfant Jésus porte autour du cou un chape- 
let terminé aux deux extrémités qu'il tient dans ses 
mains, par une touffe ou sorte de gland. On remarque 
une bande estampée de feuillages et de fleurs entre 
lesquels se jouent des connins ou lapins autour du 
manteau de la Vierge. 

Impassible de ne pas dire un mot du ravissant 
reliquaire en vermeil, conservé dans la même Ogitse, 
et qui appartient aux premières années de la Renais- 
sance. C'est aussi un don de François de Chdteau- 
Briand. auquel la cathédrale d'Angers doit sa tour 
centrale, bâtie par Jean de Lespine ; une^rossc clo- 
che nommée Françoise, montée dans le beffroi à cette 
époque et qui fut brisée au bout de quelques années, 
pourrait bien avoir été offerte par le même, qui était 
doyen de la cathédrale en même temps qu'abbé 
d'Evreux. 

48 Reliquaire partie en argent du XV= siècle, partie eo 
cuivre du xvi^ appartenant à l'Eglise de la Couture, 
du Mans : les frontons et les balustres à jour des 
angles rappellent le reliquaire d'Evreux. précédem- 
ment mentionné. 
51 et 53 L'histoire rapporte que ce François de Château- 
Briand donna la statue de la Vierge et le reliquaire 
d'Evreux ; il fit fondre quantité d'objets précieux de 
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son monastère. C'est sans doute pour y remédier 
qu'en 1644, le prieur dom Jean-Baptiste Moussy fit 
exécuter à Angers les deux grands DUstes reliquaires 
de Sainl-Léon et de Saint-Hardouîn, moyennant 400 
livres. Triste spécimen d'un art de décadence, ces 
chefs de cuivre argenté n'ont rien d'artistique. On y 
a prodigué les fleurs (roses, tulipes, impériales, etc.) 
comme sur les bassinoires de l'époque. Deux bras 
reliquaires et deux instruments de paix ornés de 
semblables motifs se vDÎent à la cathédrale- on les 
dirait sortis du même atelier. 

79 Voici un beau calice du commencement du XVII" siè- 
cle : c'est celui de Hardanges (Mayenne). Le pied, 
encore découpé en lobes arrondis, comme au XV' et 
au XVI' siècles, porte sur une partie bombée, d'un 
bas relief : la Nativité et l'Epiphanie. On remarque 
sur le nœud l'Annonciation et la Visitation et sur la 
coupe, séparés par des colonnes, le Christ au jardin 
■^3 Oliviers, VÈcce hoMO, la flagellation et le crucifie- 
lent. La patène porte la Résurrection. Ces divers 
ijets sont entremêlés de ces têtes d'anges, qu'on 
prodigue à tout propos à cette époque. 

20 Parmi les croix processionnelles, celle de Champt'.on 
(Mayenne) est une des plus remarquables. Comme 
presque toutes celles du XV" et xvi" siècles, elle se 
compose d'une âme en bois, plaquée de lames de ver- 
meil, estampé de gracieux rinceaux. Les fleurons 
sont découpes en forme de fleurs de lis et le nœud, 
refait au XVII' siècle, est orné de niches d'architec- 
ture renfermant les saints patrons de la Paroisse, 

Emaux peints 

162 Email représentant des fleurs 
I rymée. 

\ 165 et 166 Deux émaux. Scène genre Bouchi 

Pêche, — Musée de Laval. 

Miniatures 

I 320,227, 2jS, 229 et 2^0 Le Musée de Laval expose un por- 
trait de Louis ÏCVI par Dumont et des miniatures 
peintes par Le Lièvre, 

Fiamèeaux 

265 Belle paire de flambeaux en argent, ornés de coouilles 
du temps de Louis XV. — M. Etienne Denis deSaint- 
-Martin. 

272 Deux flambeaux Louis XVI, —M. Lefebvre d'Ary- 



M, Lefebvre d'Ar- 
Sujet de 




^^1 H 


^H N» 


Mouchettes en fer damasquiné. — M, Paul de Farcy. 1 


^H 


Lanciers et chenets J 
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Fragment de lanclier (151S) aux armes de MathefiIon.« 




Il servait à caller les roues dune cliarrelte : quel^| 




vandalisme. — M. le comte F. de Quatrebarbes. ^M 


^H - 


Deux Jolies statucttesencuivre dutempsde Louis XV.^H 




provenant de chenets. — M. P. de Farcy. H 
Deux grands chentês Louis XVI en bronze ciselé et^H 


^H 319 




doré, avec vases à parfum. — M. P. de Farcy. S 




Armes et armures ■ 


^^1 — 437^1438 Deux épées Louis XVI, dont le pommeau et \a M 




garde sont ciselés avec soin. — M. P. de Farcy. 




Yvùircs — Marbres 


^H - 46> 


Dyptiqoe en ivoire du xv* siècle représentant l'An- 




nonciation, la Nativité, la Flagellation et le Crucifie- 




ment. — Musée de Laval. 


^B - 464 


Cofîret persan en ivoire orné de peintures, ayajit 
renfermé les reliques de Saint-Thugal. — Mu^ de 






Laval. 


^H 470 


Brûle-parfums ivoire et bronze, du XVdl" «îécle. — 




M. de Viennay. 


^H - 4S0 


Vierge en marbre du xw siècle, rapportée d'Italie 
par M. Boulay. — Musée de Cliâteau-Gootier. 






Bois sculpté 


^H - 


Sainte Marthe et la Tarasque, statuette flamande du 




XV siècle, de* plus remarquables. — Musée de Châ- 




teau-Gontier. 


^H — 492 


La Circoncision, groupe en bois sculpté du XV siècle. 




— Musée de Chàteau-Gontier. 


^B — 


Râpe à tabac, aux armes des La Roussardière. — 




Musée de Laval. 


^H 


Râpe à tabac : saint Antoine de Padoue et aaint 




Benoit. — M. de Farcy. 


^^1 511 


Battoir sculpté (xvitl* siècle). — M. P. de Farcy. 


^m - 5>s 


Alcôve en bois sculpté, - M. P, de Farcy. 




M>:ubU-s 


^H — 524 


Coffre gotliique, aux armes de France, aventures en 




haut relief, animaux fantastiques, provenant de 
Saint-Denis-d'Anjou.— M. P. de Farcy. 




^H — 530 


Très petit coffre aux armes des Beauvcau (XVsiècIe)., 




M. Ch. de Luigné. 
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544i 545 et 546 Fragments sculptés de chaise et autres 
meubles du XVi" siècle. — M. P. de Farcy. 
550 Cadre finement sculpté du temps de Louis XIV. — 

M. P. de Farcy. 
554 Deux culs de lampe en bois sculpté et doré. — 

M. P. de Farcv. 
557 Hureau de Boullc avec pendule audcssuE. — M. P. 

de Farcy. 

Pendules 

I 575 Pendule en bronze doré, du temps de Louis XVI. — 
M. P. de Farcy. 



Cuirs et Reliures 



siècle). 



i d'or. 



Reliure mosaïque avec devise 

M. P. de Farcy. 

Lactance-Lyon {1567). Reliure mosaïque, fonds 

— M. P. de Farcy, 
; Les secrets moraux : exemplaire aux armes de 

Louis Xin. — M. Garnier, A Laval. 
, Virgile. Francfort (1596), reliure aux armes de Henri 

de Lorraine et daté <îe 1602. — M. P. de Farcy. 
6n6 Justin Lyon (1624). Reliureà petits fers, — M. P. de 

Farcy. 
607 Tacite, aux armes de Louis XIIL — M. P. de Farcy. 
6IU Géographie de Strabon.BasIe (1571). Reliure à petits 

fers, aux armes des du Bellay. — M. P. de Farcy. 

614 Cérémonie du sacre des rois de France, Paris (1654). 
^ M. P, de Farcy. 

615 Délices de lame, Paris {1608). — M. Garnier. 

616 Aulu-Gelle, Genève (1609), — M. P. de Farcy. 

617 Académie Française (1608}. Monogrammes. — M. P. 
de Farcy. 

619 Psautier de David, Paris (1658). — M. Garnier. 

620 Sarbievii opéra, Paris {1647). — ^- P- ^^ Farcy. 

627 Emblèmes d'Alciat, Paris {lÔiS}. — M. P. de Farcy. 

628 Ordonnancede Louis XIV, Paris (1669). — M. P. de 
Farcy. 

629 De diesupremo Christi, La Flèche (1661). — M. P. de 
Farcy. 

632 Introduction à la lecture de l'histoire (xviri" siècle). 
M. P. de Farcy. 

633 Suetone-Paris (1644). — M. P. de Farcy. 

634 Traité de l'Eglise, Paris (1685I. — M P. de Farcy. 

635 P, Aqitanici, opéra Cologne (1630). M. P. de Farcy. 
(la fin prochainement) Louis de Fakcy. 



ESSOHIIXÉ PAR UNE TKUIK 



Au inoyen-àge, on essorillait sans pitié les voleurs. D'apri 

\cz Etablissemenls de saÎHi Louis (i), zs\n\ a. qui amble soc d 
« charrue et qui amble autres choses, robes ou deniers, ou autn 
0. menues choses, il do'ii perdre l'oreilla dou premier méffait, ( 
« de l'autre larrecin, il pert le pié, et au ticrzlarrectn il est pan 
« dables !». 

Un homme essorillé était donc déshonoré cl tenu en perpé 
tuelle suspicion. Cette défiance dont on entourait tout îndîvid 
privé de l'une de ses oreilles, pouvait porter préjudice à Guil: 
hume Roquet, dit la Planche, enfant âgé d'une douzaine d'an 
nées. Comme un simple voleur, ce malheureux était privé d'ui 
précieux appendice, depuis l'âge de six mois, par la faule d'un 
truie qui le lui avait bel et bien arrache et mangé alors qu'il éta: 
dans son berceau. Pour obvier à tout inconvénient, « Jeha 
a de Melèce, chastelain de Pouencé (3) x», rédigea un certi6cal 
le vendredi après la Pentecôte 1348, constatant que « Guillaum 
rf Roquet, autrement dit la Planche, de l'aage de douze 



z\\\<: 



non pas par c 



; de larrecin ne d 



luliea forfaitures,,., maiz ains... pour cause d'une trée qui I 
« li aracha et menga, lui estant ou bers, en laage de demi an o 
A environ, de laquelle chose » il avait été informé a par Picrrt 
« Mallescot, Morice Berhaut, la personne (3) de Cuillé (4 
« mons' Jehan, chappelain du dit lieu, et Macé Bouxel ». B 
conséquence, le châlelain de Pouancé mande à tous ceux * qi 
« justice de terre et trespas ont à garder et gouverner * de n 



(IJ Lti ElabtiitmunU de S'tial Lauïs, publié' 

France, par Paul Viollet, i. 11, p. 48. "" -'«'"''ii 

(ij Pouancé, chcMieu de canton du dèparlerr 

sèment do Segiê. 

(31 Curé. 

(4'< Cuillé, bourg du déparlemeni de la Mayej 
Gonlier, cantcn de Co*5èlp- Vivien. 



iciélé d« t'hiitoin 
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point « emprisonner, mettre en chartre, arrester à cause de 
« ce !» le susdit Roquet (i). . 

La truie avait-elle été punie de son crime ? Je ne sais. Tou- 
jours est-il que souventefois ses congénères étaient châtiées 
pour de semblables délits. En juillet 1394, on jugea et on exé- 
cuta deux pourceaux qui avaient étrafaglé un petit enfant à 
Meulan (2). Pendant Tannée 1497, une truie fut condamnée à être 
assommée pour avoir mangé le menton d*un enfant du village 
de Charonne. La sentence ordonna en outre que les chairs 
seraient coupées et jetées aux chiens, que le propriétaire et sa 
femme feraient un pèlerinage à Notre-Dame de Pontoise le jour 
de la Pentecôte en criant merci (3). 

Quand les pourceaux ne dévoraient pas le menton ou l'oreille 
des chrétiens, ils étaient quelquefois cause de graves accidents. 
Un curieux procès soutenu en 1400, au Parlement, entre l'Hôtel- 
Dieu de Paris et le procureur du roi, nous apprend que les pour- 
ceaux de l'Hôtel-Dleu erraient à travers les rues de la capitale 
^ et que Tan XLVIII, il fu défendu à Paris que nulz ne norrist... 
^< pourceaux... pour le filz du roy duquel son cheval trébucha 
^^ par un pourceau, dont il moru (4)^>. 

Alalgré sa réputation de férocité, nos ancêtres aimaient à 

jDrésenter la truie dans l'occupation chère aux ménagères d'au- 

fois. Beaucoup de villes de France possédaient des maisons où 

I^^ ndait pour enseigne <.< la truie qui file (5) ^>. Notre bonne ville 

Mans, en particulier, qui avait autrefois son « jeu de paulme 

<le la truye qui fille (6) » conserve encore ce nom à l'une des 

iennes rues de la cité. A. Ledru. 






^i) Archives nationales JJ 82, fol. 183, no 264. 

<2) Bibl. nationale; fonds français, 3638. Collection de Bastard, t. II, cote 196. 
« Se truie tue un enfant, il la pendent et traînent 0. 
{3) K. Rittiez, Histoire du pilais de justice de Paris et du Parlement, p. 47. 

(4) Archives nationales, X'* 4785, fol. 119 verso. 

(5) 1392- « A la truye qui fille en la rue Garnier-Saint-Ladre » à Paris. 

(6) Le 18 novembre 1563, Renée Le Corvaisier, veuve de Jean Deschamps 
^ en son vivant greffier criminel en la sénéchaussée du Maine n, vendit à 
^ honnorable homme Bernard Musserote », 15 livres de rente sur a un jardin 
^ situé es !orsbourgs du Mans, parroisse de La Coulture, près et viz à viz des 
^ maisons du jeu de paulme de la Truie qui fille ». Archives nationales, R^ 108. 
^. parch. 
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CHRONIQUE 



— Le Tombeau du roi René. — Le i6 septembre dcrnief; 
on a fait à la calhéJrale d'Angers une très curieuse découverte 
celle du tombeau où reposent les restes du roi René «t d'Isabelli 
de Lorraine, sa première femme. 

René, roi de Sicile et de Jérusalem, duc d'Anjou, de Bar e 
de Lorraine, comte de Provence et du Maine, naquit au châteai 
d'Angers, le lù janvier 140g. Il ctait fils de Louis II d'Anjoi 
et d'Yolande d'Aragon, dont on voit les portraits dans 1< 
vitrail de la grande rose de la cathédrale du Mans. Son non 
est resté juslement populaire ; & Oncques prince, dit Bourdigné 
« n'ayma tant subjects qu'il aima les siens, et ne fut pareil 
« lement mieulx aimé et bien voulu qu'il estoit d'eulx t. Le boi 
roi René mourut à Aix, en Provence, le 10 juillet 14S0, ayan 
épousé en secondes noces Jeanne de Laval, fille de Guy XVÏ 
comte de Laval, et d'Isabelle de Bretagne. Son corps, rament 
à .Angers, l'année suivante, fut déposé sous un cénotaphe 
qui resta jusqu'à la Hn du siècle dernier, le plus bel ornciuen 
de la cathédrale Saint-Maurice. Transféré dans la nef de l'égHsq 
au moment même oii fut posé le lambris du chœur, en jat» 
vier [783, ce meiveilleux monument a été détruit en 1794. 
caveau seul est demeuré intact, cacho par les boiseries et lei 
stalles, qui l'ont protégé contre le vandalisme révolutionnaire. 
Dans ce caveau qu'on vient de retrouver, au cours de travau] 
entrepris dans le chœur de la cathédrale, sont deux cercueîls| 
placés parallèlement à l'axe de l'église, les pieds tournés j 
l'orient ; l'un est en plomb et l'autre d'un métal blanchâtre. lU 
reposent sur des barres de fer, à 40 centimètres du sol, qui 
jonché de débris, particulièrement de bois vermoulu. Le rer. 
cueil en plomb— celui du roi René — est le plus éloigné de 
ta muraille ; en tête, on remarque une déchirure de plomb qui 
permet de jeter un regard sommaire à l'intérieur de la bière. Oa 



distingue aisément une couronne, composée de grands et de 
petits fleurons alternants, posée 4 droite du crâne entièrement 
décharné Sous la couronne on aperçoit un spectre et, sur le 
côté gauche de la poitrine, une sphère surmontée d'une croix. 
Ces objets sont en métal très mince, couverts d'un oxyde ver- 
dâtrc. Les ossements, à peine visibles sous une couche de 
pouaaîère, semblent offrir peu de consistance. Le second cer- 
cueil — celui d'Isabelle de Lorraine — paraît absolument 
intact, sauf un léger affaissement du couvercle (i). 

Il est bon de rappeler ici que le roi René et Isabelle de 
Lorraine furent des bienfaiteurs de la cathédrale du Mans et 
qu'ils aidi-rent par leurs dons à la construction du transept 
nord de notre église. 



I 



— Peintures Ml'rales au Presbytère de Parce. — 

M, l'abbc P. Hayes, curé de Parce, découvrait, au mois de 

septembre 1894, des peintures murales dans une des chambres de 

son presbytère. Celte trouvaille vient de fournira M. Albert 

Aïaiguan la matière d'un article descriptif dans la Revue kiite- 

^"'^ue et archéo'.ogique du Afaine Les peintures de Parce, du 

■^C V-' siècle, sont dans un tel état de dégradation qu'il est impos- 

^* t>le de se rendre compte du sujet qu'elles pouvaient repré- 

^^1 1er. Elles se composent de trois ou quatre personnages à 

^'^^^îtié elïacés au-dessous d'inscriptions gothiques devenues 

*^<i«chiffrables. M. A. Maignan croît voir dans l'un des person- 

*^"^nagcs Pierre de Champagne, seigneur de Parce, fils de 

:r*^^^nll, grand maréchal d'Anjou, ou plutôt son bienfaiteur, le roi 

^^«^^é lui-même. Cette hypothèse, dans l'état actuel des choses, 

^*i)ble absolument hasardée. En tout cas, avant d'émettre une 

*t*inion, il importe d'étudier attentivement l'histoire des sires 

Pcscheseulqui, au XV* siècle, à cause du malheur des 

-mpsetde la ruine de leurs châteaux, résidaient surtout à 






^ «igers. 



du r 



^^^^KCi) Voir Ouvsrtutt du lomii 
^^^^^ MpUmir* 189s, par l'abbc Cl>. Ui 

I 



A. L. 
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— L'Avenir de la SartHE, journal politiçue et organe d» 
parti républicain dans le département, publie parfois des épi- 
sodes d'histoire locale sous le pseudonyme de Grise-Gonelle, 
Son numéro du 17 septembre dernier contient spécialement à la 
Chronique locale un article intitulé : L hôtellerie de La Fontaine 
au Mans, dans lequel l'auteur met en relief la physionomie da 
vieil hôtelier, Guillaume Masnier, et celle d'un ancien curé de 
Brécé, Pierre de Coîsnon. Nous félicitons sincèrement le journal 
manceau des efforts qu'il fait pour apprendre à nos compatrîott 
l'histoire du passé, mais (hélas oui, il y a un mais], son chro- 
niqueur donnerait inliniment plus de poids à ses affirmations e 
citant les sources où il daigne alimenter sa science. Pour l'édil 
cation de ses lecteurs, il aurait dû avouer qu'afin de mettre si 
pied son article : L'hôtellerie de La Fontaine au Mans, il avait 
eu recours à la science des cléricaux et qu'il avait puisé s« 
renseignements dans V Union historique et littéraire du Maineli 
et dans une notice sur les Seigneurs de La Rocke-Coisnon. 
Quand on démarque un auteur, il faut toujours crier gare pouf 
bien affirmer son respect du Cuique suum. 



(1) Acluellemeal />roT(tt>-< (JH ^diW, 3° année, p. 3x3, Guillaiir. 
hôte di La Fanlaine tt la/amilla ili J'ranne d'Arc. 



AVIS 

Nous prions instamment nos collai/orateurs qui ont fait exécu- 
ter des tirages à part de leurs articles de vouloir iiett 
adresser un exemplaire à M, Louis Bril-re, 124, quai Louis- 
Blanc, au Mans, pour sa Bièliographïe mancelle de '8^$. 



Le Gérant. LEGUICHEUX. 







Les cloches, par leurs joyeuses envolées, par leurs tinlcmenls 

Ou par leurs glas funèbres, prennent part aux évcrcmerU de 

"otre vie. Elles annoncent l'aurore et la chute du jour, la 

"•"iissance et la mort de chacun de nous. Elles sonnent les annl- 

'*^^*"5airc3 gais ou tristes, et, pour ce seul (ait, elles auraient droit 

"*^ les rappeler pendant deà siècles à la mémoire trop courte des 

^**C-vivants. Il n'en est pas ainsi; les cloches ont trop souvent une 

^*c.istence éphémère. Elles sont fragiles, il est vrai ; mais que de 

*^ â s elles ont été fondues afin de satisfaire une vanité de clocher 

ï**^^ «r ne pas dire de seigneur ou de curé. Chacun était fier d'ins- 

» re son nom et ses qualités sur l'airain, et si Horace eût vécu 

derniers siècles son exegi momimentum pcrennius œre, 

\ ^^ Virait paru moins prétentieux. Combien de noms, en eflet, ont 

^^ gravés sur ces cloches, et combien aujourd'hui ont échappé 

^*- X3 creuset ? 

Nous citerons comme exemple la fonte des cloches à Mamcrs 
I V>^ndant trois siècles, cl nous n'avons certes pas la prétention de 
I ^^liatcs les mentionner. Nous commençons notre r,.'cit postérieu- 

t*>ament il la période des troubles occasionnés par les guerres de 
S«ligion. 
F~ La religion réformée, établie A Mamers dès 1561, fut cause de 
Blésastres dans la ville pendant plusieurs années. I,e 3 novembre 
^^562 la ville est occupée par Préaux et BoisjourJan, cl les pro- 
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testants sont massacres. En 1577, la vîUe est assiégée pat 
six compagnies du régiment de Bussy ; celles-ci sont rcpousséea 
et le lendemain les compagnies de Cl aire fontaine sont défaites, 
Toutes ces prises successives de la ville ne pouvaient causer 
que des désastres. Aussi voyons-nous, dans un moment d'ac- 
calmie, le 9 avril 1578. deux grosses cloches fondues à Marnera 
dans la grange dimeresse du prieuré Notre - Dame, par M' 
Michel Chauveau, fondeur, demeurant à Chartres ; dès le lende- 
main ces deux cloches furent conduites de la grange dimeresse 
où elles avaient été coulées, A la chapelle Saint-Nicolas de 
Mamers, « (a plus grosse par les jeunes enfants mâles et la 
moindre par les filles dudit Mamers ■!> (i). Ces cloches furent 
bénites le t8 avril suivant par le curé de Noire -Dame de 
Mamers, M" Robert Clément, en présence de a. vénérable frère 
Thomas Lambert, segrétain du prieuré de Mamers, frère jehaa 
Gaultier, M° Ambroise Véron. M" Jehan Bouesseau, de la 
Maison-Dieu de Mamers... etc. « 

Le calme ne fut pas de longueduiée ; ie3i mars 1590, Laneac, 
capitaine ligueur, envoya plusieurs de ses compagnies pour 
prendre Mamers, mais elles furent repoussées par de Hertré. de 
Fontenay, et La Reyniére. On se battit dans l'église SaÏDt- 
Nicolas, i|ui lut brûlée ainsi qu'une partie de la ville. Lea 
cloches durent souffrir de l'incendie, mais nous n'avons trouvé 
aucune mention de fontes de cloches avant 164 1. 

A cette date une grosse cloche est fondue par Chauvel ; elli 
portail comme inscription ; 

A Laudate Dominum in timpanno choro et organo. Laudati 
eum in cimbalis bene sonantibus. Je fus faite au mois d'octobri! 
1641, M" Sébastien Le Moux étant curé, M° Guillaume L6 
Febvre, sieur de La Butte, bailly du Sonnois. par la diligence da 
M* Jean Le Maignan, sieur de Lormont, lieulenant-particul; 
procureurs de fabrique. Maîtres Jacques Vaux, Claude Truelle, 
et Lucas Renard procureur, et les Chauvel m'ont faites s (2). 



(I) P(OCÈS-> 

1578. f" 86. 

(ï) Rîgislre: 
refonJuPS pnr 



l ilani lef ccgisi 



it-civii de Mamcn, a 



) la bbriqtic. — Les cloches de l'abbnye de Prrsaigne fumit 
a Croin Chauvel en février 1657. Archives de la Sanhe. H. 96g., 
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et qui les prêteraient, on leur remettrait, j'avais aussi obmis une 
pièce de bois sous h forme d'une petite soiive. pour donner la 
ligne perpendiculaire. 

« Dans les grosses fournitures j'avais aussi obmis d'y joindre 
trois bonnes voitures de terre propre à la construction des mou- 
les et fourneaux. 

«f Aussy du rrottelin de cheval, cendre de lessive, trois ou 
quatre sceaux pour mettre de la terre mastique, eau, quelques 
perches, rabots et fourgons, lesquelles choses on peut aussy 
avoir chez quelqu'un en leur remettant à l'exception des deux 
premiers articles qui seront consommés, w 

Notre tondeur eut tout ce qu'il désirait, car la cloche fut fon- 
due et reçue par les experts; elle pesait 8gi livres. Le mémoire 
ne nous fait pas connaître si les prix ont élé augmentés pour 
l'estampage de la longue inscription suivante : 

» Cette cloche a étù fondue au mois de juillet de l'an 1777 à la 
diligence de M. Michel-Fierre Maignée, marguiliier d'honneur, 
lieutenant particulier, et par les soins de M. Jacques-Etienne 
Monlhulé, marchand cirier, procureur de la fabrique. Bénie par 
M. Le Tondeur de La Cibotière, curé, nommée Charlotte par 
haut et puissantseigneur M. Charles-Louis Desnos, colonel au 
régiment de Touraine infanterie, chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, seigneur des terres et seigneuries de 
Pannard, Fortbois.LaClaudée et autres lieux, et parhaute et 
puissante dame Charlotte-Suzanne Desnos, duchesse de Beau- 
villiers dame de Madame Adélaïde de France, baronne de 
Sonnois, dame de la terre et seigneurie de Maresché et autres 
lieux, veuve de très haut et très puissant seigneur Paul-Louis 
duc de Beauvilliers, pair de France, grand d'Espagne de la 
première classe, comte de Basençois, brigadier des armées du 
roi, maître de camp du régiment de son nom » (i). 

Cette cloche était trop lourde pour la construction légère de 
l'église Notre-Dame, et sa mise en branle produisit des lézardes 
dans les murs, Comme elle était unique dans cette église, qui 
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devint temple de la Raison, elle ne fut pas enlevée pendant la 
Révolution, Ce fut seulement le 3 germinal an XII (23 mars 1804) 
que l'on décida de la descendre de ce clocher pour la trans- 
porter dans la tour de Saint-Nicolas où elle devait remplacer la 
' grosse cloche cassée. Elle y fut aussi cassée, puis refondue 
Ten 1814. 

Pour la remplacer dans le clocher de Notre-Danae, on acheta 
■ideux particuliers de Mamcrs, deux petites cloches, l'une de 
I iqtiatre-vingt llvreset l'autre de soixante « dont ils ne deman- 
h daient pas mieux de se débarrasser, s Ces cloches devaient 
I servir jusqu'à nouvel ordre « tant aux messes qu'aux baptêmes 
1) et pour l'horloge. ■» 

Le 29 juillet 180S on constate que la cloche de l'église Notre- 

j Dame est trop petite, et la fabrique autorise » le sieur Fleury â 

l' la faire refondre, à acheter le métal nécessaire et à taire tous 

les frais pour se procurer une cloche pesant au moins deux cents 

L Cette cloche est encore pendue dans le clocher de Notrc- 
lame, elle porte cette inscription : 

o L'an 180S j'ai été bénie par M. P. Morice, curé de Mamers et 

lomtaée Augustine par M. Rçgnousl Duchesnay maire, et par 

^Ssme madame Contencin épouse de M. le sous-préfet, fondue 

fti les soins de MM. Maignée, Chartrain, Fleury, Ma!é, mar- 

;uil tiers. 

Piqué fondeur à Alençon. y> 
Le 3 septembre 1814, pour remplacer les deux cloches de 
taint-Nicolas » cassées depuis huit ans », la fabrique traite 
avec Michel Piqué, tondeur de cloches demeurant au Mans, 
dans les conditions suivantes : 

s. Moi Piqué m'oblige à fondre à mon fourneau à Alençon, 
deux cloches pour la ville de Mamers pesantes ensemble après 
la fonte I.501 kilogrammes. 

* Qu'à cet effet je prendrai les deux vieilles cloches exis- 
tantes à la tour de Saint-Nîcolas, au pied de la dite tour, 
et les rendrai après la fonte au même endroit, 

« Le métal supplémentaire sera fourni par le fondeur à raison 
è quatre francs le kilogramme. 



— 326 — 

ti Le poids des anciennes clorhes sera compté avec une 
déduction de cinq kilogrammes par quintal métrique pour la 
fonte. 

u, La plus grosse cîoclic sera de quarante deux pouces de 
diamètre et la seconde dans la même proportion pour se trouver 
d'accord. 

« Il sera payé au fondeur cinquante centimes par kilogram- 
me de vieille cloclie fondue, y 

La grosse cloche fut livrée du poids de iSSo livres avec cette 
inscription : 

« L'an 1S14, au mois de novembre, j'ai été fondue à Alençon, 
baptisée par M. P. Morice, curé de Mamers, nommée l,oulsc 
par M. Pau! Jules Pasquier chevalier de la Légion d'honneur, 
préfet de la Sarthe, et par dame Augiistine Louise Contencîn, 
née Truel, épouse de M. Alexandre Pierre Contencîn, SOUS- 
préfet à Mamers, et faite h la diligence de MM. Contencin et 
Lehault président du Tribunal civil marguiltiers d'honneur, de 
MM. Regnoust Duchesnay maire, Le Balleur, Paris, de Bar- 
ville, Fleury, Chartrain, Mortier et M;dé administrateurs de la 
fabrique. » 

La seconde cloche, pesant 1351 livres, porte cette inscription : 

« L'an 1814 j'ai été bénie par M. P. Morice, curé de Mamers, 
et nommée Arsène par M. L. P. Girard, maréchale des camps et 
armés du Roy, chevalier de l'ordre royale et militaire de Saint- 
Louis, de la Légion d'honneur a lor commendant le desparte- 
ment de la Sarthe, et par dame madac la marquise de Darville 
née Pélisson de Gesnes et fondue par les soins de MM. Conten- 
cin, Le Hault marguilliers d'honneur, Duchesnay, maire, 
Maignéc, Le Balleur, Paris, Fleury, de Barville, de Boisne, 
Mortier, Chartrîn et Malé fabricien. 
Piqué fondeur. » 

La mort de M. Contencin père, apporta une modification dans 
le parainage projeté, et les cloches furent baptisées le 
30 novembre 1814 par procuration. 

La grosse cloche eut pour parrain et marraine. M. Morice, 
curé de Mamers. et dame Louise Dessarlhe « cx-sceur de la 
Visitation de Mamers, " 
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La seconde cloche eut pour parrain et marraine M. Julien 
Mercent, marchand drapier, à Mamers, et demoiselle Magde- 
laine Le Gué, propriétaire, demeurant aussi à Mamers. 

Le i8 juin 1826, le besoin, paraît-il, se fit sentir d'avoir une 
troisième cloche. Elle est plus petite que les deux autres. On 
y lit : 

« L'an 1826, jai été bénite par M. J. J. F. Besnier, curé de 
Mamers et nommée Rose par M. J. X. Chartrain Belnos, maire 
de la dite ville et M«^« R. F. Lehault, épouse de M. Roullet 
président du Tribunal civil de première instance aussi de la 
même ville. 

Fondue par Osmont maître fondeur à Paris. » 

En 1843 '3. grosse cloche fut refondue ainsi que le constate 
cette inscription : 
« Mamers. 

L'an 1843 j'^-i été bénite par M. Jean Julien Vayer curé de 
Mamers et nommée Jeanne Julienne par M® Julien François 
Pelisson de Gesnes, président du conseil de fabrique et 
demoiselle Jeanne Michelle Françoise Jacquine Meignée Cor- 
doue, après avoir été refondue par les soins de MM. Le Bre- 
ton sous-préfet et Roulet président du tribunal de première 
instance, marguilliers d'honneur, Tison maire, Chartier et Malé 
marguilliers, Bienvenu, Boucher Aimable, Boucher Latouche, 
de Boynes, Chartrain fabriciens. 

Mahuet père et fils fondeurs. >> 

Ici, s'arrête enfin la longue liste des refontes de cloches à 
Mamers. Aujourd'hui Notre-Dame possède Augustine fondue 
en i8d8, Saint-Nicolas, Arsène, fondue en 1814, Rose fondue en 
1826, et Jeanne Julienne, fondue en 1843. Nous espérons que, 
par exception, elles sonneront toutes gaiement leur centenaire. 

Gabriel Fleurv. 




LES UÉCOLLETS DE CIIERRÉ 

PRÈS DE LA FERTÉ-BERNARD 
1602-1789 



c de La FertL-Ber 



■ qui, 






! le XV' siècle, affl 



tenait à la maison de Lomiiie, avait dû nécessairement subir le 
contre-roupdes guerres de La ligue, et en 1590, elle avait même 
été assiégée parraniiée d'Henri IV. conunandée parle prmc« 
de Conti. Ce siège, disons-le à la louange des Fcrtois, fut vail- 
lamment soutenu, grdce à de nombreux traits de courage ou 4 
des ruses de guerre semblables à celle dos ù; Agnelles de 
La Ferté «. 

La guerre civile terminée, el le seigneur et maître de La FcrtKj, 
le duc de Mayenne (i), ayant fait sa soumission, tout le pays 
Fertois respira. Comme dans la France entière, à tous les pointa 
de vue, on y avait besoin de repos. La religion surtout récla- 
mait des soutiens. 11 devait donc naturellement venir à la pensée 
des gens de bien d'établir chez eux des couvents d'Iionimeset de 
femmes, dont le z61e, !a piété et l'esprit de discipline devaient 
produire d'heureux fruits au dehors. 

Le couvent d'hommes {les Récollets) fut le premier établi — 
celui de femmes (les tilles de Notre-Dame de La Fléclie), ne fut 
fondé qu'une vingtaine d'années plus tard, vers 1633. 

Les Récollcts de Cherré appartenaient à la branche francis-' 
cain de l'Etroite Observance, a il existe, en' effet, dans l'ordre 
*: des Frères- Mineurs fondé en 1209 par saint François d'Assise,. 
«î trois familles distinctes : Les F. M. Observantics : Les F,. M. 
Conventuels : Les F. M. Capucins. 



' I II Charles de Giii< 

de dis ...._ _ . 

cardinal de Gtiiïo, archevêque de Reims 



lè de va 



(155^-1611 



!'■ fils . 
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*■ Dès la fin du XV" siècle, les Observantins se divisèrent en 
* ^^bservantinsde la régulière observance et en Observantins de 
'*' * "étroite observance (i).i> Ces derniers s'établirent en Espagne, 
^^^^s 1484 sous le nom de Décliaussés, en Italie, vers 1535, 
^*^^Us le nom de Réformés, et en France, vers 1593, sous le 
*^ <:*nn (ie Récollets (3). 

-A l'époque de la fondation du couvent de Cherré en 1602, les 
^^■^collets formaient déjà trois Custodies : les Custodics de 
^^«"ance, France Parisienne et Touralnc Pictavienne, toutes trois 
i^ouvernées par des Custodes tirés de la Réforme. 

En 1613, ces trois Custodies furent érigées en une province, 
«^■elle de Saint-Denis en France, dont le P. Jacques Garnier (3} 
ff «it le premier provincial. 

Mais, bientiNt, la dernière de ces Custodics, celle de Touraîne 
^t Poitou, og Touraine Pictavienne, devenue la plus florissante 
^^ELr le nombre de ses couvents et de ses religieux, forma la 
tarovince de Sainte-Marie-Magdeleine, selon qu'en avait déridé 
le; «rhapitre général de Salamanque en 1618 (4). 



( il Cordilîtri ilc Prècigni par M. l'abbê Ledru. 

( s.\ Leur preniierteoiiveiil en Fnnee tut Nercrs, où le; appela le dite Louiï da 

anzagtie. — Oc France, Iei Rccallelf VèlaUîrenl «n Belgique, en Hollande ofi 
: avaient d'abord iiiivi comme numùniers le* années de Louis XIV, En :Sl5, 
laianl alté3 bâtir des couvents BU Canada, el en 1660, iH entrepri- 
m. imile pacifique, poiic la grande île africaine où nos soldais vont 
ujfliicd'tiui. bravenncnt et malgré les périls de loulc sorte, faire respecter par la 
des armej nos droits méconnus, L'expédition entrcprïae par les PP. Rècol- 
n'altejgnit pa^ Madagascar « pat la disgrâce qui arriva au vaisseau sur 
^■lUel les religieux s'Étaient embarqués, qui apréi un long combat avec les 
!s d'Alger, laulB enËn en l'air par le boulet d'un canon ds ces infidèteg 
i^*< ayant mis \a leu aux poudres, mina tous les projets de cette miision en 
"^'^Sht perdre la vie du corps à ces zélés misaionnaires. dans le tems qu'ils 
"^ songeaient qu'a procurer celle de l'ùme à ces pauvrci peuples qui étaient 
'~~ lis dam la mort du péché el de l'td-'ilatrie s. Cf. Hisloirt dts ardrés rrlî- 
, t. Vli, chap, SIX. 
^(■3J Le P. Jacques Garnier, dit Chapouin, lut le premier gardien de la Balmeltn 
'*' ~ " Le P. Rapine le tlonne comme l'un dei plus éloquents et des pim 
esils prédicateur» de son temps. J. P. Charles Rapine, HUtniri des SicMrls, 
' «lecttde, n" 8, 

"P. Rapme. loc, cit. ^ VObiluaire drs RècoUits de Chàliau-dii-Lai'r. 

avons pu consulter grâce aux indications de M. l'Archiviste de la 

■t grftce â l'antabilité de M. le secrétaire de la mairie de Ch&teau-du- 

^f ^ *- . On trouve en cet OUluaim une lettre du général des Rècollets i ses reli- 

rovince -i Sanclrt^ Marin; Magdalense «. 
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C'est de cette province que dépendait le couvent de Cherré, 
et avec lui : les couvents de la Bal mette-lès- Angers (i), d'Orlé- 
ans, de Tours, Nantes, Vitré, Saumur, Chlteaudun, La Flèche, 
Château-du Loir, Le Lude (2), etc. 

Pour n'avoir pas été aussi prospère que les autres couvents, 
celui de Cherré n'en n'est pas moins intéressant à étudier au 
point de vue de la vie monastique dans le Maine. 



I 

FONDATION DU COUVENT 

1602-1610 

§1 

HAUTE-FOLIE 

Sur la grande route de La Ferté-Bernard au Mans, à l'inter- 
section môme de cette route, avec celle qui conduit au bourg de 
Cherré, se trouve, dans une position admirable, à flanc de coteau, 
une demeure, modeste d'apparence, imposante toutefois par ses 
hauts murs de soutènement qui forment terrasse, agréable sur- 
tout et gaie par son frais entourage de charmilles et de bosquets. 

« Le moyen-âge qui n'appréciait pas comme nous la mélan- 
« colie et la prisait peu, avait voulu caractériser le charme du 



(i) Le couvent de la Balmctte mérite une mention spéciale : « C'est, nous dit 
le P. Rapine, le couvent le plus florissant de toute la province, soit que l'on 
regarde son assiette, qui est sur une haute roche sur la rivière de Loire, proche 
de la ville très renommée d'Angers ; soit que l'on envisage sa structure du tout 
admirable et artiste. Il fut premièrement bâti par René, roi de Hiérusalem et de 
Sicile, duc de Bar et d'Anjou, comte de Provence, etc., et ce sur le modcUe et 
dessein de la saincte Baulme, lieu de la pénitence de sainte Marie -Magdelaine, 
d'où aussi on l'appelle la Balmettc ou petite Baulme. Il fut donné aux pères de 
l'observance l'an 1456 et à eux ratifié par le pape Paul II, l'an 1467. Là les Ré- 
collets furent établis cjcs l'an 1596 v. Cf. P. Rapine, loc. cit. 

(2 Le P. Rapine ne cite que le couvent de La Flèche et ne nomme point les 
deux autres couvents du Maine, Cherré et Château-du- Loir, ni Le Lude en 
Anjou. Pour ce dernier, il en est maintes fois parlé dans XObituairê cite plus 
haut. 
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« Ueu destiné à la dissiper :, d'où le nom de Chasse-Folie (i) 
» donné à ct manoir ; mais l'orthographe niodcrne, qui n'est 

* pas toujours intelligente, défigura ce nom pour en faire 

* Haute-Folie |z) v. 

En 1370, ce manoir appartenait â Bernard V, baron de La 
P^rtt ; pressé d'argent, sans doute, à son retour de l'expédition 
de N'aplcs et Sicile avec Charles d'Anjou, Bernard le vendit à 
"n clerc du nom de Simon Perrehot ct à Philippe son épouse (3). 
De 1270, "U nous faut aller jusqu'à 1603 pour connaître le 
propriétaire de Haute-Folîe. C'était Jean Sineau, chirurgien de 
'^ ville et baronnie de La Ferté-Bernard. <\ Poussé de zèle et 

* affection en l'honneur de Dieu « il donna aux Récollets de ta 
pï"ovince de Touraîne ct Poitou » cette maison et jardin viilgai- 

* rement appelés Haulte-Follie, en la paroisse de Chcrré (4), 

* pour y bastir une églize et couvent du dict ordre. » (5) 
L'acte de donation fui passé le 1" juillet 1602, devant 

^I' François Herccnt (6), notaire royal, et l'ancien chef de la 



(ij M. Tabbc Châtie* que nous cHonj ici, change l'ancienne orlhogiaphe 
•^■*l»o*e pat le Catlulairs dt VEpaa : Chace-Folie. 

(a; Ci. M. l'abbé Chatlea. /Usloire dt U h'»rii- Btrnard . p 59, « L'ortho- 
K^Aphe mudernc, dil-il, aurait pris Haiite-Folie. île • qui lollil srulliliam a, tW 
folie >. — Sans contredire M. l'abbc Charles, sur l'élytnologie du ,mol * Haute- 
Polie D nom somme» porté à croire que l'amrE orthographe » Hun lie- Folie i 
"^pporlée en \o\u nos documents du xvu" sîÈcle sur le» Ri'collela, venait de la 
•Mwution nifiine du lieu * Haiille de Altus ». 

'3) ■ l 'invertis... officialit Cenomanensis noverit quod nobilis vit Bemnitlm 
« dominiiB Fcrilaliï-flernardi, miles, rendidit Symoni do Petrehol, clnrico, et 
** Ji>IiAflnx ejus lixori,,.. t)uDddan] monerium ipsiui nobilïs, quod vocatur La 
« Owce-Kolie, in parnchia de Cherreio ». Carlulaircdi VEpaii, londs Gaignière», 
tftiic. 30 ï". Lecture de M. l'abbé Chartes, loc. cit., p. aag. 

(4> Kaiile-Folie et U colline des Ricullcts uni été annexés depuis qucIqDci 
•»n*e« il la ville de La Kertê. 

ÇS> C(. 1» Acte de fondation des Rtcollets. — 2" Arrk. du Chapilre. 8-7, 
Wio l(^^ Yii_ n ._,__ Honesluï loannes Sîneati, chirurgîcua. quamdam domum 
et hortis atljacenlibus in purochia de Ch-rreyo prope Ferilalem 
hujuf Cinomanensis diœcesii iiiani, ïitigo de Haulte-Follye nuncu- 
,. ad oniii ibidem construendi seu xdificandi ccclesiam et conventum 

(raUibui dicii ordinis dcderal et cesserai >. 

Coram Franciscu Herceni, notario rcgîo, die prima julii unno Dni 

10 secundo... . » Arch. du Chaf.. B-;, folio 164 v", 

, tris nombreui h La Fcrtt-Botnatd, cl on trouve de leur 

tirentai orthographes. François Hercent, notaire royal, était peul-Ètre le 

François Hersent, parrain à La Ferlé, le w janvier 1579, de Michel, 
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ligue, Charles de Lorraine, duc de Mayenne et baron de La F< 

té-Bernard (i), accorda aux Récollets, la permission de* s'est 
blir 1» à Haute-Polie. Il le leur fi: savoir par « lettres expédii 
dès le vingtième aoùst mi! six centz deux « (2). 

«; Le septième septembre suivant, te bon roi Henri envoyait 
a son tour des lettres patentes permettant jedict établisse 
« ment*» (3), 

Enfin les paroissiens de Clierré eux-mêmes donnèrent lei 
consentement par acte passé devant M' Christophe Chartie 
notaire royal, le 29 septembre (4). 

L'établissement des religieux cemblait désormais chose détci 
minée et définitive ; il y manquait cependant le plus important 
c'était l'approbation épiscopale qui se fil attendre pcndai 
quatre ans. 

La cause de ce retard ne nous est indiquée nulle part — petll 
être faut-il l'attribuer à la mort de l'évèque da Mans, Claui 
d'Aiigenne, mort survenue à cette époque ? Il nous semble tout 
fois plus vraisemblable de croire que dans le Maine, comme e 
toute la France, les Récollets trouvaient des obtaclesà Ici 
établissement et des adversaires acharnés de leur réforme. 



jils de Bonaveiilura Courlici. (Lrs Caurtiii par le vicomte Otcar de Po 
preuve 316.) 

On trouve encore Franïnia Hersant, vivant fa La Ferle en I5gt, et qui tpou 
Madeleine Coiirlin, fille de Boiiavenlurc Courtîn. de la Drosse, et tJ'Il>ba 
Sagot de* Noêï. {Ibid. preuve 333,) 

Enfin un François Hersent élHit greffier de Regnaull RoulIIC do Huppei 
bailli de La Ferté, en 1603. ilhid. preuve 13S.) 

(I) La Ferlé, nous l'avons déjà dit, appartenait a la meison 
depuis 1b fin du xv siècle. — Philippe de GuelJre!. veuve du premier poHssw 
René de Lorraine, obtînt en 1514, la dénominatiun de marquilkl-paîri* 
Mayenne, et Charles de Lorraine obtint i son (our, en 1573, l'érection de « 
marquisat en duché-pairie. (CL Abbé Charles, ch. u, J It. Mist. d» Lt Ft$ 
BiTHard.) 

It] CL i" Acte de Irindalion. 3° « Visis liiieris anlhentids pra^fali Dm ilu 

dcMeduanadie vigetima au^uslï ejusdein annl mïlle<ilmi et sexccnteiimi «Mun 

quibua et contlaC de ejus permissione et asseniu « Arck. du Chap. B-7, h 

164 V.) 

(3) Acte de fondation cl Arch. du Chap. loc. CÎl. 

(4) < ,.-. Necnon acio coniensui dictorum parochianornm de Cnetreyoïu» 
Christofoto Chaciier, notario regio, die vigeaimn nona mensli sepcembris d 

"lisecundi s{Atek.daChafAae..tx\,'i 
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Le pape Cléraciit VIII, dans ses brefs de mai et septembre 
1601, avait coiiimandè aux archevêques et <ivêqucB de France 
d'assigner aux PP. Récollels un ou deux couvents dans leurs 
diocèses; il permcltaitaux religieux eux-mêmes d'accepter tous 
les lieux qui leur seraient offerts pour y bâtir un couvent, mais 
ces insignes faveurs n'empêchaient point les dits religieux d'être 
sans cesse décriés et rejetés. 

D'ailleurs deux villes du diocèse avaient déjà des projets 
d'établissement, que favorisait peut-être le pouvoir ecclésiasti- 
que, projets réalisés quelques années plus tard à La Flèche et 
Château-du-Loir. 

Le pouvoir civil dut s'en mêler. Comprenant qu'après le boule- 
versement des guerres de religion, la France ne trouverait de 
paix intérieure que dans une rénovation de la religion catho- 
lique, le roi Henri IV favorisa l'extention de tous les ordres 
religieux el particulièrernenl des Kécollets (1). Après !a bulle du 
7 septembre 1602, où Clément VIH dérlare que les Récolleta 
»nt vrais enfiints de saint François, le roi soutient ces religieux 
''Outre tous les autres enfants de saint François (2). 

Enfin, après la lettre royale du 2-J juin 1606, toutes les résis- 
tances furent vaincues. Le roi ordonnait aux provinciaux de l'ob- 
servance d'assignrraux Récollels les couvents dont ils auraient 
1**0 in. En cas de refus ou de délai, les archevêques et évêques 
assigneraient eux-mêmes ces couvents aux lieux et places qu'ils 
jugeraient convenables (3). — Pour les religieux de Cherré, le 



1» > l^ icine dle-mèmc. Marie de Méilicis, monliail sa predileelion pour l'ordre 
«^ ^fcollels. En 1603, ces religieux avaicnl oblenu un établi sscmc ni à Pari* 
t">^Viutg Suinl-Mattiii. Jacques Coltail el sa femme, Anne Grosselin, leur don- 
«^«ni maison et jarJin. Mai^ trop petit, omme â Haute-Folie, le couvent fut 
*K'^nUi par M. Fauce et sa femme. Magiielaine Drulart, puis par Marie de 
M^dïcis ijui se dCclara londatrice et pfatectricc du couvent par lellrej de janvier 
1Û05. (HisUirt Hn ordres ritifùui, t. Vil. ch. xlx-] 

tïj Telle (ut 5a conduite pour le couvent de la Balmette. Le P. Benedicti, 
ptovincial de la famille An ta Reirullèrc observance, déposséda par ordre toyal 
du Couvent de la Balmciie, iolenla un procès aux Récollels et ii leur provincial 
p. Jacques Gantier, dit Chapouin. Un arrêt du Conseil royal mit fin bu procès 
«nappiouvanl et confirmant la prise de possession (i6o3), Cf. P. Rapine, la^de- 
ctdc, n" 9, et Histoire dei ordres religieux, Vil. ch. xix. 

(3] Cf. P. Elapine. « LcUrcs du grand Conseil par lesquelles est approuvée et 
epjoîncte la continuation de la susdite rcformetlon des Religieux de l'cslioicte 
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roi leur renouvelle le 13 août 1606, la permission de s'établir à 
Haute-Folie, (i) 

Il ne restait plus qu'à s'incliner. Dès que le Chapitre de l'In- 
signe Eglise du Mans eut reçu une nouvelle supplique du 
P. Guillaume Gentil (2), vice-commissaire des Récollets, lui 
demandant d'approuver enfin la fondation de Haute-Folie, il 
s'empressa de le faire par lettres du 15 septembre 1606 (3). 

Les Récollets avaient désormais le droit de vivre calmes et 
tranquilles à Cherré sous la règle de l'étroite observance (4). 
Le joyeux manoir des barons Fertois du moyen âge devenait un 
asile de repos et de prières. 

[à suivre) P. Calendini. 



observance dits Récollects, et ce à Hnstance et rcnionstrance de tout le clergé 
de France assemblé par permission de Sa Majesté en la ville de Paris, Tan de 
grâce mil six cens six ». 

(i) « Visis litteris prsedicti Dni nostri christianissimi régis... qiiibus dictis 

« religiosis dictam ecclesiam et conventum construi et sedificari facerc pemnissunv 
« fuit, Parisius, die décima tcrtia mensis augusti novissimi (13 août x6o6) expe- 
« ditis, magno sigillo cera viridi sigillatis ; Signatis : Henry, et supra plicam = 
« Par le Roy : de Neufville... » {Arch, du Chap. B-7, f' 164 v») 

(2) « Ex parte vcncrabilis patris Guliclmi Gentil, vice commissarii apos — 

tolici vcnerabilium Patrum religiosorum reformatorum seu Recollectonim...»/éirf'- 

(3) Ces lettres furent expédiées par le Chapitre pendant la vacance du sièg^ 
épiscopal. « Universis pra:sentes litteras inspecturis, Capitulum insignis Eccle. 
« siae Csenomanensis... dccano absente, sede episcopali vacante, salutem in Dn 
sempitcmam.... {Arch. du Chap, loc. cit.) 

(4) Le Pouillet du diocèse du Mans. (A 7, folio 28), cite le couvent de Cherrô 
comme établi en 1606, c'est-à-dire reconnu en 1606. 
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NOTES SUR DEUX EVEQUES DU MANS 



JEAN DE CHAMPLAY & DENYS BENAISTON 



M. Hauréau ne renie point le Maine. Dans ses excursions 
■historiques à travers les chartes du moyen âge, s'il lui arrive de 
i^encontrer quelques détails inédits sur un personnage que sa 
*'*a.issance ou ses fonctions rattachent à notre province, il n'a 
garde de les passer sous silence. Mais on ne s'avise pas tou- 
jours de les aller chercher là où il les publie. Le Journal des 
»S'a2;tf«/5 (i) qui reçoit ses confidences, n'est point à la portée 
de toutes les bourses et ne vague pas sur toutes les tables. Nous 
Savons trouvé à la bibliothèque de la ville du Mans, et nous 
pensons intéresser nos lecteurs, en leur signalant ce que le 
docte membre de I Institut nous apprend sur l'attitude de Jean 
de Champlay et sur l'élection de Denys Benaiston, l'un et l*au- 
, évêques du Mans. 
On savait déjà que, placé directement par le pape sur le 
ïge de saint Julien et sans avoir été élu par le Chapitre, Jean 
det Champlay avait entretenu des rapports difficiles avec ses 
^hîinoines. Les choses en vinrent à ce point que, lassé de la 
*ut:te, le prélat, s'éloignant de son diocèse, se retira dans 
^ O-tbaye cistercienne de Prully au diocèse de Sens. Pour 
^^Jjliquer leur conduite et pour la justifier, les chanoines 
^*>'Voyèrent à Rome un des leurs, Guillaume de Poillé, archi. 
^i^cre de Sablé. 

On ignorait quel accueil la cour pontificale avait fait à ce 
^^légué. Une bulle de Nicolas IV, en date du 23 mars 1291, 

Cl) Cf. nt» d'avril 1 891 et de janvier 1892. 
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nous renseigne sur ce point. On y voit que, dtijà. les cvëque: 
d'Angers, de Coutances et de Séez sVlaicnL vainement ciitremis 
entre Jean de Champlay et ces adversaires, aussi îe Souverain 
Pontife le mandait-il à Rome, menaçant de le déposer, 
s'y rendait pas. L'évéque n'eut pas le temps de répondre h 
cette citation; il décéda à Pruily, le 2g août laçji. 

Nos historiens manceaux ne s'accordent pas sir le mode de 1j 
nomination d'un autre évêque du Mans, Denys Benaiston. Il tut 
choisi par le pape, dit le Corvaisicr, Nullement, reprend Bon- 
donnet, notre prélat, déjà conseiller du roi Philippe IV, fui 
nommé par ce dernier dans une réunion du conseil (i), tenue li 
3t janvier I2g6, et Boniface VIII se contenta de ratifier le choî» 
du prince. En réalité, Le Corvaisier seul a raison. Dans la bulle 
datée du 4 février T296, par laquelle Boniface VIII pourvoit â 
la vacance du siège épiscopal du Mans, le souverain Pontife 
déclare que les chanoines avaient élu pour évêque un certail 
Guillaume Mérienne, mais que ce dernier, voyant son étectioi 
contestée, y avait de lui-même renoncé. Le pajie ajoute que cli 
sa propre autorité, il nomme Denys Benaiston. Celui-ci, origi 
naire de Falaise, était alors chanoine et chantre de Péglisi 
Notre-Dame de Paris. M. Hauréau conjecture qu'il avait éU 
condisciple du pape. En tout cas, ce dernier lui donna-l-i 
plusieurs témoignages de sa confiance, en l'autorisant d'abord 
par une bulle en date du 4 septembre 1296, à contracter tu 
emprunt de 3,500 livres tournois remboursable sur le trésor d 
l'église du Mans, puis, par une autre bulle du 14 octobre de h 
même année, à faire visiter par autrui les églises de son diocèse 
tout en percevant lui-même, en monnaie courante, l'équivalei 
de ce que les curés étaient tenus de dépenser pour l'hébergi 
avec sa suite. 

L. Froger 



Le NécTologi da l Eglise de Paris (HLbl. nat., foniiï Inlin. 15439, f> -jif 
i que Denis Bcnaislun (Dionjsïus de Paltsia, cpiicopiis Ceiii-tniunenaïs) 
mè èvtquc du Mans dam un conieil lojaS, au Louvre. 



^^$»i^$^^«^^im^sitm»'ms^iits$^&f^i^^i!fm^s^ 



DU GUESCLIN ET LE CIDRE 



Le journal /e Gaulois ne dédaigne pas d'entretenir ses lecteurs 
des choses du passé. C'est ainsi que dans un de ses numéros 
d'octobre dernier, il écrivait à propos de du Guesclin. 

4 Puisque du Guesclin est l'homme du jour, il est peut-être 
piquant de montrer un côté très inconnu de son histoire. Sait-on 
que c*est à du Guesclin que la Bretagne et la Normandie doi- 
vent leur boisson favorite, le cidre ? Or, rien n'est plus vrai. Ce 
sontles provinces baèques espagnoles qui sont la patrie du cidre. 
C'est là encore qu'on trouve le meilleur cidre. Malheureusement, 
il n'est pas transportable. Du Guesclin goûta fort cette boisson, 
en passant dans ce pays avec ses grandes compagnies, et, voyant 
les pommiers plier sous le faix de leurs fruits aigrelets, jusqu'au 
bord de la mer, il comprit le parti qu'en pourrait tirer son pays 
^^ envoya en Bretagne des pommes avec la manière de faire le 
^*dre. La Normlndie n'a eu cette culture que bien après la 
Bretagne ». 

On ne saurait être plus affirmatif ; du Guesclin serait l'impor- 
^teur des pommiers et du cidre en Bretagne, en Normandie et 
P^ir conséquent dans tout le reste de la France. 

Sans s'appliquer à faire de minutieuses recherches à travers 

les Cartulaires français et les Légendes de saints du moyen 

âge, l'historien du Gaulois eût pu — à l'exemple de M. Charles 

Floquet — ouvrir le Grand Dictionnaire de Larousse qui ne 

renferme pas que des erreurs. Il y aurait vu au mot Cidre que 

/es Normands connaissaient cette boisson longtemps avant du 

Guesclin, dès le commencement du XIP siècle. Vers iioo, le 

comte de Mortain donnait aux chanoines de Saint-Evroult la 

dîme du cidre de Barnevillc. Guillaume Le Breton, historien 
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el contemporain de Philippe- Auguste, nous parle dans sal 
Philippide du cidre mousseux du pays d'Auge. 

6. sicere que tumentis 

« Algia potatrix (ij» 

et plus loin : 

« Belsia grar.iparis non tôt flavescit aristis 

« Non tôt in autumni rubet Algia tempore pomis 

« Unde tiquare S9iet siceram sibi Neustria gratam (2), ; 

De la basse Normandie, la culture du pommier s'étendit peu à 
peu et passa même en Angleterre. M. L. Delîsle, dans ses Etudei\ 
sur la condition de la classe agricole en Normandie au moyen âge, T 
pense qu'il faut attribuer une partie du mérite de cette impor- 
tation aux abbayes normandes qui possédaient des domaines a 
delà de la mer. A la fin du XT siècle et au commencement du ■ 
Xll°, Hamelin, natif du château de Ballon, au Maine, donna âJ 
l'abbaye de Saint-Vincent du Mans des biens situés en AngleJ 
terre. * ortos, pomaria et vineas (3). On peut lire à ce sujet dan»l 
le Glossaire du célèbre du Cange. ]cs nrliclcs Pomagiam , Pome-^ 
redus, Pomaris, etc., d'où il résulte que les pommiers étaient] 
nombreux en Espagne, en France et en .A;igleterre au moyen âge, \ 

L'inventaire des biens de la reine Clémence de Hongrie, veuvo-ï 
de Louis-le-Hutin, morte à Paris, le 13 octobre 1328, signale au J 
milieu de ses a moebles qui estoîent à Fonteinnebliaut.,,X milld 
o de pommes, vendues à Robin Le Gastellierp pour 40 &oiu 
parisis (4). 

S. Luce, dans son Histoire de du Guesclin (5), rapporleJ 
d'après les Registres JJ des archives nationales, qu'en 13O2, 
existait des tavernes de cidre, à Neuiily-le-Malherbe (6), &1 
Mézidon (7), et en 1376 à Putot-en-Auge (8). 



(0 CuiiUlmi ArmarUi fkilipidos, V, 5. 

(a) GuilUtmi ArmorUi fhilifidas. Vt. 335 à 337. 



(3) Carlalairt de l'nbboyt di Saint' 
le vicamie S. M. d'Elbennc. col. 46g, n" 831. 

(4) Nouveau Rtcutil dis Complu de VArgin 
de la lociëté de l'Hiaioîre de Kranc«j, p. 98. 

(5) p. 63. noie 8. 

(6) Calvado!, arr. du Caon, caol. d'Evreoy. 

(7) Calvado,, arr. de LiïieHi. 

(8| Cnlvados, urr. de Pojit-l'EïCque, cam, d( 



publie par l'abW R. Charl» et 
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La province du Maine qui possédait surtout des vignes, même 
dans sa partie nord, était trop voisine de la Normandie pour 
ignorer le pommier. Dès le moyen âge, elle cultivait cet arbre 
précieux, ce qui faire dire justement à un auteur manceau qu'au 
commencement du XIV*' siècle chaque tenancier de notre pays 
avait son jardin ou courtil.« Les roses y fleurissaient. Les poiriers 
« et les pommiers prédominaient. Les pruniers, les pêchers, les 
« amandiers, les châtaigniers et les noyers avaient également 
<^ leur place réservée dans les enclos rustiques. On y voyait 
« aussi des figuiers et des noisetiers (i) ». 

Malgfré tout, dans nos contrées, le vin resta longtemps la 
boisson favorite et il faut descendre jusqu'au XIV® siècle pour 
voir se généraliser l'usage du cidre, « grâce à un outillage moins 
<i rudimentaire, à une fabrication plus soignée et à des fruits 
« de meilleure espèce obtenus par la greffe (2) ». Les paysans 
se grisaient alors facilement avec le jus de la pomme, témoin 
une scène de taverne qui eut lieu le 20 août 1528, dans le bourg 
du Chevain (3). Des marchands de bœufs et de chevaux de 
Saint-Paul-le-Vicomte (4) et de Lignières (5), s'y étaient réunis 
après le mafché d'Alençon, pour manger« ung gigot» et boire 
<îc seulement du cidre ». Le repas se termina par des rixes d'où 
mort d'homme et rémission pour Guillaume Biseul (6). Nos 
Manceaux avaient trouvé dans la boisson normande une ardeur 
belliqueuse qu'on ne saurait cependant comparer à celle du 
grand connétable de Charles V. 

Amb. Ledru. 



(1) A. Joubert, La Vie Agricole dans le Haut-Maine au XIV'' siècle, d'après le 
Rouleau inédit de Jl/»nc d'Olivet (1335-1342). 

(2) Abbé Angot, Le Cidre, sjh introduction dans le pays de Laval. 

(3) Saint-Denis-dii-Chevain tout près d'Alençon dans le départ, de la Sarthe. 

(4) Saint- Paule-le-Vicomie ou Saint-Paul-sur-Sarthe, dép. de la Sarthe. 

(5) Lignières-la-Carelle, dép. de la Sarthe. 

(6} Rémission donnée en septembre 1528. Arch. nat., JJ 241, fol. 264 verso, 
no 233. 
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Li liAROINNIE DE BOULOIUE ' 



On ne se douterait guore, en lisant cette étude, que l'auteù 
a tantôt dépassé ses quatre-vingts ans. Il a toujours pour l'hia 
toire les yeux de Chiméiie, et volontiers il userait de la poés» 
pour donner cours à son enthousiasme, La monographie qui 
nous donne sur la « liarortnic de Bûutoire ■* est le premier travai 
d'ensemble dont cette seigneurie ait été l'objet. Il s'y est inoni 
tré, sur les origines antiques de la localité, plus affirmatif qw 
nous ne l'aurions été nous-même. On est du moins certain qu*a 
Xll° siècle, elle formait un fief dont les possesseurs portaient le 
nom, si toutefois ils ne le lui ont pas donné. Il est toujours fort 
difficile, et le plus souvent impossible, de discerner les liens de 
parenté qui ont relié ces seigneurs les uns aux autres. Le 
plus ancien que nous connaissions, se nommait Rahier ; il 
figure comme témoin dans deux actes dont le second permet 
d'affirmer que ce Rahier vivait encore en 1047 (2)- '1 eut parmi 
ses successeurs, Hugues, dont le nom apparaît dans un acte du 
Carlulaire de Saint- Vincent (3), et qui vivait à la fin du XI' si» 
cle, puis Payen, frère de Burgonde de Bouloire, existant l'un < 
l'autre en 11 18(4), Viennent ensuite, un second Rahier, en 1150; 
Mathieu, en 1222, Hugues qui, du consentement de son épous< 
Helisente, donna, en 1226, à la Maison-Dieu de Châteaudun, 
un septier à percevoir sur leur terre de la Batardièrc (5) ; cn&i 

(l) Lit Baronnie de Bouloire. par l'aulcur du Bai-Vendùmais hislori-qué 
manumenlal, in-S», ii-go pages, et quatre planches. Le Mans, i6t]5. 
Pcllediat. 

|2^ Cf. MtrmoutitTs, carlulaire bUiois. publié par M. l'abb* Métaii, p. 13-IJ, 

(3) Cf. Carhitaire de l'atiayf Saint-Viiueiit du Mans, publié par MM. l'aUrf 
Rob. Charles et S. Mcnjot d-Elbenne, ûhsrie n" 257- 

(4) Cf. Marimiutiars, carlulaire bUsaii. p. 133, 134, 
f5l Cl. A. de Beirofl, ArcAifes de la Wai-ian-Die» de CUlMudun. charte 135. 




Chûieaii de Bouloiie. 
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lUIaume, déjà mort en 1337, dont le fils Guillaume, deuxième 
nom, et la veuve, Marie, remariée à Nicolas de Valennes. 
ttififtrent la vente que Louis de Saint-Maisent fit k la Maison- 
u deChàteaudun, d'unelcrre qu'il avait reçue de ces deux 
■niers personnages (1). Nous ignorons si ce Guillaume 11 (ut 
dernier de sa race. Quoi qu'il eu soit le fief de Bouloire et 
ilui de Maisoncelies, qui dépendait du premier, furent donnés 
en 1242, par le comte de Vendôme, à Geoffroy, vicomte de 
Châteaudun (2). Celui-ci en fut-il jamais réellement investi, on 
le demander, puisque jamais on ne îe voit, non plus 
s que ses successeurs, inscrire notre seigneurie parmi 
les dont ils étaient possesseurs. 

'n ne sait en quelles mains elle passa pendant tout le 
XiV siècle. A l'aurore du XV', en 1402, Mathieu Galan la déte- 
nait (3). Un peu plus tard, en 1406, elle appartenait à Jehan de 
Beaumont, du chef de sa femme. Isabelle deCombres. Elle échut 
ensuite à Gilbert du Puy, seigneur de Combres, puis, en 1466, à 
François de Lespervier. et après lui, à ses héritiers, Arthur de 
Poillé, d'une part, et de l'autre, Françoise de Quelcnec, garde 
noble de Jehan et Renaud sas enfants, qui, en 140, disaient la 
posséder par indivis. Au XVI" siècle, elle eut successivement 
pour titulaires des membres des familles d'Illiers-Chabot et de 
Maillé de la Tour-Landry. C'est en faveur de Jehan II de Maillé 



m Cf, A. de Belfort, Arehivti da la Mniion-Dùu dt Chàliaudvn, chartes il 



(9l n Traascriptum eicambii inicr comltem VindociniE, Johannem de EstoU' 
teville etc. es una parte, et GauEridiim, vicecomitem Castriduni, ei aller». 

Univcriiii presenli?^ litteras jnspecturis. P. comes Viadocioa:, et Johanncs de 
Eslouleïilia et Agnes mor sua, salulem. Noveritis quod cum conlenlîo vetletelut 
inter eon ei una patio et nobilem viram Goiifridum. vieecomîtera Caslridunî, ex 
•liera, super Uoào dr Boloria et juratione domu* de Mc9uncel1i!i. tandem 
devenimiu in hune modiim poeis. Primo, cjuod noi quiltamua e( ooncedimui 
dicto Gaiifrido vicccomiti et suis heredibiiN in perpetuum diclum feodum de 
Boleria et fe[>dum de Mcsuacellis et homagium quod ego Johanoes de Estoute- 
villa pelebam a Gatitrido, doniinu d'Illicrs, de feodo Sancli-Medardi st \ax 
obedicnl caitellanix Sancti-Carileffi. > « Datum anao Domiai 1342. d Biblio- 
thèque nationale, latin 9067. Ckamires dai eomples, Maine it Anjau, Foiidalioiis 
et nabUases anciemics. Communient ion de M. Eugène Vallée. 

(3) Archivas natinnales. XI', 49, 114. Communication de M.Bertrand de 
Broufsilkn, 



que Henri IV, réunissant à la seigneurie de Bouloire celles de 
Maisoncelles et d'Ecorpain, en forma une baronnie, qui fut 
reconnue seulement en 1748, le Parlement ayant }usc|iie-là refusé 
d'enregistrer les lettres-patentes que le roi avait fait expédier 
en 1593. 

Jehan II de Maillé eut deux enfants, Jehan III, qui mourut, sana 
hoirs, en 1632, et Françoise, mariée à Claude de Hamelin. Elli 
hérita de son frère et eut elle-même pour unique héritière, une 
fille, Claude, qui épousa, en 1640, Louis Testu, seigneur dfc' 
Balincourt, dont les desrendants conservèrent Bouloirc jusqu'en 
1774. Us vendirent alors la baronnie à. Hélène- Françnise tic 
Montdragon. comtesse de Foucauld, qui la céda un peu plus 
tard à Henri-Marie Dornant, seigneur de Sévîlle. Il émigraau 
début de la Révolution ; ses terres furent confisquées et ven- 
dues au profit (le la nation. 

Le vieux manoir (éodijl. élevé par les premiers seigneurs, 
semble avoir été détruit au moment où les Anglais, de 1435 
à 1448, occupèrent le Maine. Il fui reconstruit par François de* 
Lespervicr. avec la permission du roi Louis XL De cette seconde 
construction, il reste un corps de bâtiment, flanqué de tours dont 
la base tout au moins est d'une époque plus ancienne, et en 
avant duquel s'élève une élégante tourelle à plusieurs pans, 
servant de cage à un bel escalier de pierre donnant accès aux 
appartements supérieurs du château. 

La baronnie de Boulolre comprenant les anciens fiefs de 
Maisoncelles et d'Ecorpain, l'auteur a été tout naturellement, 
coniluîl à nous en indiquer la composition; il y a ajouté les 
noms des seigneurs qu'il a connus. 

Nous sommes à même d'en signaler un dont personne juBi 
qu'ici n'a parlé. Le dimanche qui suit la Saint-Hilairc.cn l'année 
1356, Geoffroy d'Illiers prenait l'air sur le seuil de la première 
porte de son château de Maisoncelles, quand Guillot Leroy, de 
la paroisse d'Ecorpain. vint lui chanter pouille. C'était un 
homme de petit état (nous entendons en ce moment Geoffroy 
d'Illiers) qui ne fit pas grande attention aux propos du manant. 
Celui-ci s'enhardissant, traita le gentilhomme de vilain et 
de roturier. C'en était trop ; le seigneur saisissant une fourche, 
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I,. en asséna deux coups sur la tête el sur les épaules de l'agres- 
seur, sans lui causer, ajoute-t-il, a ni playe ni sang ». l.e 
croira qui voudra. Sur ce, la dispule prit fin et le paroissien 
d'Ecorpain, suffisamment corrigé, rentra chez lui, « ala en 
sa besoigne, but et mangea toutes viandes comme devant, 
sans soy faire appareiller ne visiter. » Mais voilà qu'à cinq 
ou six jours, de là, se sentant mal en point et tourmenté par 
ia fièvre, il manda le barbier de la ville voisine. Celui-ci h le 
visita bien et rapporta que si il mourait, ce n'cstoit pas des 
deux coups qu'il avoil cui!». Néanmoins, neuf jours après les 
avoir reçus, il s'en allait de vie à trépas. Malgré le certificat du 
barbier, Geoffroy d'Illiers n'avait pas l'âme tranquille; il se 
déliait de dame justice. Pour l'empêcher de se mêler de ses 
affaires, il eut recours à l'intervention de Charles V qui, en con- 
sidération des services rendus à la guerre par le chevalier, lui 
accorda, le 4 janvier 1368, des lettres de remission aux termes 
desquelles ce dernier devait faire * célébrer un annuel pour 
lame du tr^spassé » (i). 

Quelques inots sur l'histoire civile de Bouloire complètent 
heureusement cette monographie à laquelle on a ajouté une liste 
plus ou moins complète des officiers de justice qui ont exercé 
leurs fonctions dans le ressort du fief. 

On nous taxerait sûrement d'exagération si nous affirmions 
qu'il n'y a plus i revenir sur le sujet. Qui pourrait d'ailleurs se 
flatter de ne rien laisser à dire à ses successeurs ? En pareille 
matière, l'essentiel est surtout, pour n'égarer personne à sa 
suite, de marchei' dans la bonne voie, et j'estime que l'auteur 
n'en est pas sorti ; une première étape vient d'être franchie, on 
1 de là i)our aller plus loin. 

I., Frogfir. 
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(Suite et fin) 



Cuirs et Reliures (suite) 

N'^ 638 Cicéron, Amsterdam (1632). M. P. de Farcy. 

— 639 Catulle (1651). — M. Ch. de Luigné. 

— 640 Aristote (1514). Reliure en argent du XVII* siècle — 

Musée de Chàteau-Gontier. 

— 641 Oraison funèbre de M® de Rochechouart, abbesse de 

Fontevrault, Paris (1705). — M. P. de Farcy. 

— 646 Brevet d'apothicaire de Venise (1696) — M. Garnier. 

— 650 Office de la Semaine sainte, Paris (1713) — M. P. de 

Farcy. 

— 654 Recueil de chansons, Mss (XVlli^ siècle). — M. P. de 

Farcy. 

— 657 Almanach Royal, Paris (1780). — M. P. de Farcy. 

— 658 Véritable grandeur dame, Paris, (1740), — M. P. de 

Farcy. 

— 660 Nouveau Testament, Paris (1767). — M. P. de Farcy. 

— 661 Droit civil romain, Venise. (1770). — M. Garnier. 

— 662, 663, 664 Almanach Royal cle 1751, I778et 1781. — 

M. P. de Farcy. 

— 665 L'art d'accoucner, Paris (1780). — M. P. de Farcy. 

— 6^J7 Recettes générales des finances (1774). — M. P de 

F^arcy. 

— 668 Théâtres de Rome, par Morelli (1791). — M. Garnier. 

— 071 Manuel en l'honneur de la Sainte Vierge (1754). — 

M. P. de Farcy. 

— 673 Présent spirituel (1766). — M. Ch. de Luigné. 

— 674 Almanach de Bretagne (1780). — M. P. de Farcy. 

— 675 Etrennes utiles (1783). — M. P. de Farcy. 

— 678 Reliures contenant des flacons (XVIII* siècle). — 

M. \^. de Farcy. 

— 080 Etrennes nationales (1787). — M. P. de Farcy. 
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et gSo, Briques de foyer du XVI' siècle. M. P. de Farcv, 

Table d'autel en brique (xvi* siècle). Légende : ^e 

fus fait l'an mil cita cetts trante et sept far Jian 

Pi'iori. — .\tusée de Ciiàteau-Goiitier. 
et q8v Carreaux de voùtenientde poêle, du XVI' siècle, 

M. P. de Farcy. 

Groupe, terre cuite. — M. P. de Farcy, 
Faïences 

Plat rond, Palissy. — Musée de Laval. 

Gourde. Bernard Palissy. — M. P. de Farcy, 

Fontaine en Nevers. — M. P. do Farcy. 

Gourde en Nevers. — M. P, de Farcy. 

Plat carri. Rouen. — M. P. de Farcy. 

Deux porte-bouquets, Strasbourg. — M. Lefebvre 

d'Argeocé. 

Moutardier, Strasbourg. — M. P. de Farcv. 

Vase d'autel, faïence du C roi sic. — M. P. de Farcy. 

Deux vases faïence de Salnt-Amand. — M. P. de 

Vase â surprise, Farcy d'Ange. — .M. P. de Farcy. 

1 072, 1073, 1074 et 1075. — Vases et !x)titeilles du Pré 

d'Ange. — Musée de Laval. 

Sainte-Anne, faïence de Rennes. — M. Lefebvre 

d'Argeiicé. 

Plat, faïence d'Urbîns. — Musée de Laval. 

Cabaret de SaXe, g pièces ; paysages. — ,\L P. de 

Farcy. 

Bouteile Japon. M. P. de Farcy. 

Biscuit de Nicderwîllcr. — M. P. de Farcy, 
Verres 

ri2g, 1126, 1127. 1138. Verres taillés, armoriés, etc. 

M. P. de Farcy. / 

Sceaux et Cachets 
et 1143- Bulles papales. Sceaux particuliers. — M. P. 

de tarcy. 

Tableaux 

Annibal Carrache ; Le sommeil de rEnfant-Jésus. — 

M. P. de Farcy. 

Adoration des Mages, peintures sur cuivre — M, P. 

de Farcy. 

Tableaux de Reurs. — M. P. de Farcy, 
Gouaches 

Triomphe de Vénus, éventail. — M. P. de Farcy. 

Deuxgouaches de fleurs(i775), par Prévost le jeune. 

M, P. de Farcy. 
et 121S. Ma.juette de décors d<- tbéàtre, — M. P. de 

Farcy, 



1222 Passage du Rhio, signé le Paon, M. P. de Farcy. 

Ici se place la collection de M. le Prince de la îi 

d'Auvergne-Leurgnais. 
lagô Deux pyscides de Limoges èmaillces, XIIP siècle. 
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superbe missel provenant de la Cathédrale 
d' Arras et qui date du xv* siccie. La première page et 

!e cruafiement sont particulièrement remarquables. 

Tabaliiire émailRc de scèties de Teniers. 

Une bague épiscopale en or ciselé avec cabochon, du 

XIIi' siècle. 

Vne tabatière en Saxe. 

Une autre portant le portrait de l'abbé de l'Epcc. 

l'n volant en point de Venise. 

Deux buuts de table et deux salières en vieux 

Sèvres. 

Montre Louis XIV, enrichie de brillants et dëmaux 



s frères Huault, 
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S,x p.c 
rarcy. 
Insigne: 



Objets 
le jeux 



divers 
en or (XIT 



:cie). — M. P. de 



j do pèlerinages, jouets en plomb du Xill" et 
.\vr sieL-lc, trouves a Rouen dans la Seine. — M. P. 
de Farcy. 

1314 Coins de Faux-monnayeurs, trouvés à Craon. — M. 
P. de Farcy. 

1315 Calbasse, monté en argent. — M. P. de Farcy. 

1335 hague en or du XV* siècle, trouvée à Craon. M. P. 

Farcy. 
1327 Bague de mariage avec rébus : Mon cœur en elle. — 

M. P. de Farcy. 
1340 Jetons de narre et fiches armoriées. — M. P. de 

Farcy. 
1343 Fer de relieur aux armes de Farcy {XVIil" siècle), — 

M. P. de Farcy. 

1389 Chausse-trapes du Moyen Age. — M. P. de Farcy. 

1390 Pointes de flèche du Moyen Age. — M. P. de 
Farcy. 

En résumé, le Maine a fourni [73 numéros sur les 1395, 

pscrits au Catalogue. Ils sont répartis un peu dans toutes les 

Qtégories et bon nombre d'entr'eux sont des plus remarquables. 

e concours des villes et des provinces est toujours une ex- 

^lente chose, dont le public ne peut que tirer un grand profit ; 

âhaitons pour l'avenir qu'elles s'imposent d'une égale gé- 

Mité. 

P. DE FaRCV 
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UN OUBLIÉ ; P. de Bûuîilé, poi'te manceau du XVll' sùkU, par 
l'abbé A. F, Anis, in-S", Alph. Picard. Paris 1895. — Sous cette 
rubrique M. l'abbé Anii' a réuni 50 pages, imprimées avec le 
luxe qui caractérise la maison FIcury et Dangîn, de Mamers, et 
qui ne seront point lues sans intérêt. Bien que notre confrère 
n'ait pas tenu complètement la promesse de son litre, puisque 
VouSit't', malgré la notice, reste toujours un inconnu ou à peu 
près, encore faut-il le louer et le remercier des efforts qu'il fait 
pour sauver du Léllié de l'histoire ce poêle manceau. 

P, de Bouille n'a jamais tenu grande place dans la république 
des lettres. Cependant au Parnasse cénoman. dont peut-être à 
tort Je m'imagine les avenues moins Bévéres. îl a son fauteuil 
marqué : c'est un doyen d'âge tout au moins. S'il n'a pas le 
souffle puissartt, la haute envergure du génie poétique, il a de 
l'élégance parfois, du savoir-faire et de l'érudition. De plus îl 
chante le sol natal, la Sarthe, les gloires mancelles, notamment 
le pieux évèque du Mans, Emeri-Marc de La Ferté, c'est assez 
pour piquer et retenir notre attention. Enfin présentée, je dirais 
presque ressuscitée par la plume fine, correcte et prime-sau titre 
de noire collaborateur, la muse de Voublié est assurée de trouver 
le bon accueil que nous lui souhaitons, 

M. l'abbé Anis croit pouvoir rattacher son poftte à la famille' 
de Bouillé-Champrond, originaire d'Anjou, et distincie de celle 
des Bouille-Créance, dont le manoir primitif laisse voir encore 
ses ruines pittoresques à Torcé-en-Charnie ^ Mayenne). A l'appui 
de son dire il donne le tableau généalogique des Bouilté 
depuis 1537, mais ce tableau est loin de dissiper entièrement 
les ombres qui planent sur la tribu si touffue des Bouille. 
Alb.CoUlAKD. 

Origine diî la rack ègyptiennî;. — M, le vicomte }. de 

RiMigé vinil d<: publier dans les Afémoircs de la Société dts 



Anii'/uatres de Fn, 



brochure courte, mais tri'is remplie. 



sar l'origine de la race égyptienne, question importante par 
^''^-même cl plus encore par d'autres questions qui s'y ratta- 
«^hetit étroitement. 

J usqu'à ces dernières années, tous tes Egylologues admettaient 
'-**'igine asiatique, quelques uns tiennent maintenant pour 
' ^^'gine africaine : « le gros de la population égyptiennes, dit 
"- Waspéro, présente les caractères des races blanches qu'on 
t*"ouve installées de toute antiquité dans les parties du continent 
■y oien qui borde la Méditerranée, v Mais ces races blanches 
** Ont-elles pu venir d'Asie en même temps que les Egyptiens ? 

Ce qui est incontestable c"cst la parenté de l'égyptien et 
**^& langues sémitiques, parlaitement reconnue par M. Mas- 
E*^ro, et signalée depuislonglemps par M. E. de Rougé, l'illustre 
^^vanl. dont il me semble qu'on ne loue plus assez les services 
^^tle jugement tranquille et sûr. Celte parenté est une preuve 
l^resque décisive de l'origine asiatique. Avant de la forlifii-r par 
^es documents nouveaux. M. le vicomte J. de Rougé fait observer 
<^u'à la queslion d'origine se joint une question de chronologie ; 
*^n peut faire remonter à 4'jocj ans avant J.-Ch., toutefois avec 
chances d'erreur considérable, ces premiers monuments de 
l'ancienne Egypte découverts jusqu'ici Or ces premiers monu- 
ments nous montrent la civilisation égyptienne à son apogée ; 
toit-on croire qu'elle sVst formé lentement sur les bords du Nil ? 
C'est l'opinion de M. Maspéro qui réclame au moins quarante 
tuiêcles pour faire monter de la barbarie à la culture élevée un 
Kuple bien doué comme les Egyptiens, et M. J. de Rougé dit 
modestement qu'on pourrait faire quelques objections à cette 
F^thése de ia barbarie primitive des Egytiens. 

D'abord, l'Egypte n'a pas de préhistoire ; là les silex mfimes 

(ont historiques; puison ne s'explique guère comment la mon- 

Ltagoe sablonneuse qui a sauvé de la destruction des statuettes 

BÎè bois, datant peut-être de six mille ans, n'a rien conservé de 

l'Cette longue période de formation, supposée en vertu d'un 

•système préconçu. Ne vaudrait-il pas mieux s'en rapporter au 

iUwe de la Ce»t:\a, en perdant l'habitude de « s'appuyer sur les 

[^données de ]a Bièie, lorsqu'elles confirment la thèse que l'on 

Ultient V tandis * qu'on s'empresse de rejeter sans discus- 
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sion quelquefois, ce qui pourrait géiier des thèmes tMrte» 
faites? (i)» La Cewtrre nous apprend qu'avant leur dispersion 
les hommes voulaient bâtir une tour immense. * Celte entreprise 
dénote une civilisation avancée (2); ne pourrail-on admettre 
que parmi la tribu des enfants de Cliam qui se dirigea vcn 
l'Egypte, les traditions scientifiques se soient conservées d'une 
manière spéciale et se soient perfectionnées rapidement, après 
un séjour restreint à son pays d'élection ? » Les plus ancî 
monuments de l'Egypte ont des ressemblances frappantes avec 
des monuments à peu près contemporains de la Chaldée' 
M. Maspéro .'e reconnaît, et les héliogravures qui accompagnent 
le texte dans la brfichure de M. le vicomte J. de Rougé permet- 
tent d'en juger. C'est une nouvelle preuve de l'origine asiatiqui 
de la race égyptienne ; preuve incomplète sans doute, mais que 
des découvertes ultérieures viendront vraisemblablement pré- 
ciser et renforcer. 

En résumé, les derniers progrès de nos connaissances sur 
l'Egypte et la Clialdée, aboutissent à poser un problème dont le 
récit biblique fournil la meilleure solution, 

M. le vicomte J, de Rougé, cbrétien comme son père, i 
montre comme lui savant impartial, cherchant Iranquillemei 
la vérité, plus pressé de prouvrer que d'alfirmer, extrêmement 
modeste et courtois. 11 fera malgré tout, peu d'impression sur les 
hommes qui, par crainte du surnaturel, ont contre la Bt'àié uti- 
parti pris passé â l'état d'instinct et de seconde nature ; mais 
les catholiques peuvent se servir en toute confiance des argu< 
ments qu'il leur fournit. G. BUSSON. 



[]]Ce passage altont en pleÎD la, remarquable HhloireaacieaHtiiti fitupUfdt 
l'Orient, de M. Ma^pétn, LVpiihète est de M. J. de Rongé, mérilée à plu» d't ' 
égard, Nèanmoias, ceLl< hisloire est un llèi mauvais livre. 011 la Bible est Initi 
sans reipect. Evidemment, M. Maipèro n'a pat étiidiË liii-m<>me les Livras SaJâl 
âl il montre bien que la préparation lui manque. Il s'en rap[lorle i ta mauvU! 
crilique, je dis mauvaise ;ou< tous les rapports, et lui cmpruni? ses (héanes vnii- 
méat effrontées, 11 y a le dedatis des choses énormes ; M. Maspèto les redit avee 
l'assurance impertinente qui convient parait-il à la sciinct quand elliï se falf, 
juge de In rËvélalion. Son exposé des crajrancen primitives des Ëg/ptïcns ett 
aussi beaucoup plus du domaine de la (anUliîe que de l'histoire. 

{a) M. de Rougé laisse de eùlé la question de la confusion des laiigues, i)Uf' 
ne se rapporte pas direciemcnt n s<tn siijci. 



Le nouveau Catalogue du musée archéologique du Mans, 
publié par M. F. Huclier, est le complément d'un premier ouvrage 
de ce genre donné par M. Hucher, père, en 1869. Il énumère la 
liste des nouveaux objets entrés depuis cette époque dans la 
collection archéologique mancelle. 

Voici les principaux titres du catalogue de M. F. Hucher: 
Antiquités Egyptiennes, Gauloises, Gallo-Romaines, Mérovin- 
giennes. Moyen âge. Faïences. Faïences de Lîgron, Bijoux, 
Médailles. Armes. Iconographie. Emaun. Photographies. Gra- 
vures, Dessins. Sceaux, matrices de mtlal. Sceaux-cachets, 
Jetons, jetoirs, mëraux. Poids de nionnaîe. Médailles. Emprein- 
tes de sceaux, 

Après les éloges dûs au vigilant conservateur de ce curieux 
dépôt, il nous sera permis d'exprimer de nouveau nos regrets 
au sujet de la déplorable installation de notre musée d'anti- 
quités, dans les soubassements du théâtre. Le Mans est, dit-on, 
une ville importante et intelligente. Les étrangers pourraient en 
douter après la visite de ses musées et de sa bibliothèque 
municipale. 

RÉPERTOIRE HISTORIQUE ET BIOGRAPHIQUE DU DiOCfeSE DU 
Mans (Sarthe et Mayenne). Taèle générale lie la Semaine du 
i^iV^/tf (1862-1892). dressé par l'abbé Em.-Louis Chambois ; Le 
Mans, Leguicheux et C'', tome I, 1895, in-8" de 420 pages sur 
deux colonnes (i). — Nous donnerons plus tard un compte-rendu 
de ce beau travail de M. l'abbé Chambois, .aujourd'hui, nous 
nous contentons d'annoncer l'apparition du premier volume. 

(i) Prix, 7 fr, 50 le volume. 




L.\ FA)ULLE DE BROC 



SAINT THOMAS DE CANTORBERY 

1 164-1 170 



CDn sait qu'un grand nombre de seigneurs normands,] 
^* angevins accompagnèrent Guillaunie-le-Conquèrant et les 
■^i^intagenels en Angleterre où iis s'établirent dans les meilleurs 
*-**^>iiiaines. C'est ainsi qu'on rencontre au XV' siècle, dans le paya 
^ *<:»utre Manche, le manceau Hamelin, né au cliâteau de Ballon, 
^ *^ ni le p6re, Dru ou Ledru, litait seigneur ( i). Dugdale !e range 
f-*"^ «-mi nos compatriotes t|ui suivirent le Bdtard à la conquête. 
— ^= fils du Conquérant, leroiGuiilaume-le-Roiix, lui fit une large 
F*^*-«-tsur la terre conquise. Indépendamment de Bergeven, où 
=»-melin construisit un château ei fonda une église, il lui donna 
- «là le pays de Galles, la seigneurie de Wencc et le domaine de 
~ — ïr»erwcnt. Avant sa mort, Hamelin légua à l'abbaye de Saint. 
^^^^ *■ nccnt du Mans l'église de Sainle-iMarie de Bergevrn avec ses 
BlP^^ yendances (2}. 






t Driidu«. dominiLt de BaljJun r. Diigdul. ManasHcum anffUci. 






^S| Curlul-iire lit Vabhnyn li 
• ~ Meii]..! J'Elbeniie, col. 469 



Ht, publié pnr l'nbbè R. Charités el 
3c LcMïiig, Ballon au XI" lièclr. 
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Courcelles (i) et un Tableau généalogique du XVll* siècle 
affirment que Pieyre ou Pierron de Broc alla lui aussi en 
Angleterre avec Henri ]*! et qu'il y laissa postérité. Si ce récit, 
faute de preuve, doit nous paraître suspect, il n'en est pas 
moins certain qu'une famille de Broc, probablement d'origine 
normande, mancelle ou angevine, était fixée en Angleterre sous 
les règnes de Guillaume-le-Roux, d'Henri I"'' et d'Henri U, 
quel individu de !a maison française de Broc se rattachait- 
elle? Aucun document ne permet de répondre exactement (3), 

Le premier Broc anglais, venu à ma connaissance, se m 
malt Philippe et était chanoine de Bedfort, Ce Philippe de 
Broc, qualifié homme puissant, tl'illustre famille (3), vivait eo 
l'année 1164 et était accusé d'homicide sur la personne d'un 
chevalier. Les justiciers d'Henri II le citèrent devant leurs 
assises quoi qu'il eût déjà comparu au tribunal de son évêque. 
Le roi était furieux et. selon son habitude, s'emportait contre 
l'accusé en jurant par les yeux de Dieu {4). L'archevêque de 
Cantorbéry, Thomas Becket, comme supérieur ecclésiastique 
de toute l'Angleterre, déclara la citation nulle, en vertu des pri- 
vil^ges du clergé, nusei anciens dans ic pays que ceux de la 
royauté normande. Malgré la colère du souverain, il tît venir le 
coupable devant un tribunal ecclésiastique qui le priva de son 
bénéfice pendant deux ans 15}. 

La rigueur dont usa Henri II contre Philippe de Broc n'eni* 
pêcfaa pas les parents du chanoine de Bedfort de prendre parti 
pour le roi d'Angleterre dans sa lutte contre l'archev&que de 
Cantorbéry. 

Thomas Becket avait dû se rendre à Northampton, devaut 



(1) Gèiiéalosi» dt la maison dt Broc. 

|3) La famille (rançaiie de Broc porle pour armes De sabll i. la bandm fut^lië 
d'argtnt. Voit la vïgneUe qui termine cet urlïcle. 

(3) * Philippus de Broc ecav vir magnui el de magiio gencrc ». Saticti 7 
Canluariinsii archiepiscapi il martyrii vile, auelote Ro{;etio de Poittiniacg^ 
apud Migne, Palralagiit cursus camfUlui, t. OLC, col. Sg, 70. 

(4j ■ Kex in hiriam versui, solilo sud more, per oculos Dei letrïbili(«r fum* 



bal... 



ï fàid. 



IS) Op. cit.. Fol. 69, 70. — Auguilin Thierry, Hisiaira dt ta congutU d'An- 

glilerte pat let Normands (Patîs. Furne), 1. [ii, p. (H 
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« clefs suspendu près <le 14, s'en saisit, et la première qu'il 
« essaie se trouve être la bonne. La lourde porte est ouverte, 
& l'archevêque est sauvt (i) «, 



H 

Dans la nuit même, pendant que le roi et ses compagnons 
prolongeaient leur repas du soir, Thomas Becket quitta la ville 
de Northampton. Après trois jours de marche, il atteignit les 
marais du comté de Lincoln et s'y cacha dans la cabane d'un 
ermite. De là, sous un déguisement el un faux nom, il gagna la 
côte voisine de Sandwich. Ou était à la fin de novembre, époque 
où le passage du détroit devient périlleux. L'archevêque monta 
sur une barque non pontée et, après beaucoup de risques, débar- 
quai l'ouest de Gravelines, entre les villages d'Oye et de Marck, 
Il se rendit ensuite à pied et en mauvais équipage au monastère 
de Saint-Bertin, dans la vilic de Saint-Omer (2). 

Pour se venger de cette fuite, Henri II. par un édit du len- 
demain de Noël 1 164, condamna au banissement les parents du 
proscrit, en ligne ascendante et descendante, jusqu'aux vieillards, 
aux femmes enceintes el aux enfants en bas âges. Tous leurs 
biens furent séquestrés et ceux de l'archevêché de Çantorbéry 
placés sous la garde de Randolt de Broc, l'un des mandatairca 
du monarque (3). 

Désormais Randolf de Broc est rangé parmi les plus axdents 
ennemis de l'archevêque. Tous ces crimes, dit le chroniqueur 
Gervais, furent perpétrés au nom du roi par anfiis de perdit ton 
• nommé Randolf de Broc (4). Le primat, lui-même, se plaint fré- 

(l) Dom L'Huillier. Saial Thamas de Cai\lorbèry, (Pari;. Palmé, 1891 Cl tQ^) 
I. I, p. 2Vi d'après Roger de Pnntigny el autres chroniqueurs. 

(a) Dom L'Huillier. Of- cl.. 1. 1. pp. Jts et .niiv. - Aug. Thierry. HW-rfri^ 
tanquiU 4e VAnglttirti, 1. m, pp. 109 et 110. 

(3) Henri II s'exprimaii ainsi en s'adrciiant aux shérif* des ccimt^s d'Angla 
(«rre : < Tom les biens et revenus de l'urcheveque sfront saisis pourCUc (cani 
€ entre mes maini, comme vous le diront Rande{f dt B'Oc cl mes autres mmndt 
« Wires .. Dcm LHuiliier, Op cit.. 1. 1, p. 397, d'après MaletiaU, L V. p. 153. 

(4j ( Exetcebanlut istx et huiiismodi enoimitatet pcr quendani filium ff4t 
€ lionis Randul/um dtl Broc, cui icx ad custodiendum imma ad destruendoi 
c comtnendaveralstchiepiscopalum ». [Historia AngUcana srriftimt ûnUfl 
Ckroniea Ctrvasiî). Lûuiiini, lypis Jftcobi Flesher, 1653, I. (, col, 1398. 
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siècle et avait épousé l'animosité dessiens contre l'archcvêqii€(i). 
Après le traité conclu au «. Pré des traîtres » à Fréteval, les 
ao et 21 juillet I170, Thomas Becket résolut de retourner en 
Angleterre. Depuis sept ans, Randolf de Broc détenait les bien» 
de l'église de Cantorbéry et particulière méat le château de 
Saltwood (2) qui avait été désigné nominativement A Frcteval 
comme devant revenir .i l'archevêché. Malgré les dépêches 
ostensibles envoyées par Henri H en Angleterre, l'on n'appre- 
nait nullement que les détenteurs des domaines ecclésiastiques 
eussent été contraints de les restituer, tv Au contraire, dit 
Augustin Thierry, ils se moquaient publiquement de la crédulité 
et de la simplicité du primat, qui se croyait rentré en grâce. 
Randolf de Broc (3) était allé jusqu'à dire que si. l'archevêquo 
venait en Angleterre, on ne lui laisserait pas le temps d'y manger 
un pain entier ». 

Mais, le primat avait pris définitivement son parti. Les nou- 
velles qui lui arrivaient sans cesse d'outre-mer lui montraient de 
plus en pi us clairement son devoir; puisqu'il ne pouvait malheu- 
reusement rien pour l'Eglise en demeurant l'hôte du roi de 
France, il devait rentrer dans sa métropole. Prenant donc la 
plume, il écrivit au roi Henri II une lettre d'où nous détachons 
ces passages (4). 

» Le Christ qui voit le fond des cœurs, qui juge les âmes el 
a punit les coupables, sait avec quelle droiture d'intentions et 
« quelle affection sincère nous avons conclu la paix avec vous. 

» Nous pensions qu'on agissait avec nous de bonne foi Maia 

« voici que les faits viennent démentir ces favorables apparcnccRj 
«L et si nous nousen affligeons, c'est beaucoup moins, Dieu le sait, 

(I; < Quidam Ràbfrlui de Brgr, qui quondaia clericu« fuemi el |>oil«ii mam 
a chii« in veitibui albU. trd pott aposula et ad txculum Innsfiiga... > SWimA 
Tkamir Canluarieniis arrhiefismpi tl martyrit vila aiiclore Willelmo tkVn 
Stcphniii, apiid Mîgne. PalrSlagia cunits etmpUhit. I. Cxc, col. 177. 

(3) Le chaieau de Saltirooil, donl on voîi encore t«i ruine*, eiait tùtat ooi 
loin delà ville de Canlorbir;. entre Folkestonc «l Athfont. 

(3) Aiig. Thierry, Uni. d» El laiiqueta dt l'Atigtrtrrri. t. 111. p. 144, Tapp*!! 
le HHtmand Renaf/He Brar tl faut entendre p;ir aormanda tous Id mdfviili 
nnm de Frari'^e en Aiiglelerre, -init avec ic Cunqutr^nl, wil sTec lei 

n L'Huillier, Op. ril.} 1. 11, pp. 315-317- 



« à raison dutortquien résulte pour nous qu'âraisondelaUeinte 
« portée peut-être à votre honneur. Que devient en effet ta res- 
•i. titution ordonnée à notre profit et à celui de nos compagnons? 
■i Elle a été renvoyée à dix jours, sous prétexte qu'il (allait con- 
" sulter Randolf (de Broc); ainsi l'ont voulu les conseillers de 
A votre fiis, notre seigneur(i). Qui sont-ils? Avec quelle droiture 
« se sont-ils conduits? Vous le pourrez savoir quand vous levou- 
« drez... En attendant, ce Randolf fait rage contre les biens de 
*. l'égiise: il entasse aujourd'hui encore, et sans se cacher, nos 
a. récolles dans le château de Saltwood, et dit bien haut que 
« nous ne jouirons pas longtemps de la paix que vous nous avez 
<k accordée, car avant que nous ayons mangé un pain entier sur 
« /a terre anglaise il nous aura ôté la vie; nous tenons ce pro- 
« pos de la bouche de gens qui sont tout prêts à vous en fournir 
« la preuve, si vous le désireï. Or, vous le savei, st^rénissitne 
•■ roi, celui-là encourt une part de responsabilité dans un crime 
« qui n'y met pas obstacle alors qu'il le peut. Et que pourrait 
« donc ce Randolf. s'il ne s'appuyait sur vos volontés et ne s'ar- 
« mait de votre puissance? Or quelle réponse a-t-il faite aux 
« lettres que lui adressait au sujet de nos affaires votre fîls, notre 
a seigneur ? C'est à votre discrétion de s'en enquérir et d'appré- 
« cicr. 

* Nous voyons donc maintenant, à des signes évidents, que 
« la sainte église de Cantorbéry, la mère des peuples de Bre- 
« tagne dans le Seigneur, périt de la haine qu'on nous porte. 
« Mais pour la sauver, avec l'aide de Dieu, nous irons exposer 
« notre tète aux coups de Randolf ci de ses complices, tous per- 
<k sécuteurs de l'Eglise, et nous serons prêt, non seulement à 
4; mourir pour le Christ, mais encore à endurer mille morts et 
« tous les genres de tourments, si le Seigneur daigne nous 
« donner par s:i grâce la force de souffrir... ». 

La résolution du bon pasteur était bien arrêtée. Il envoya des 
instructions à ses compagnons d'exil pour que le départ de Sens 
put avoir lieu ic i" novembre 1 170, malgré les instances du roi 
Louis Vil qui lui conseillait de se défier du Piantagenct. Dans 
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la nuit du 30 novembre au ("décembre, il se rendit à boix 
du vaisseau sur lequel il devait gagner l'Angleterre, mai», pouf 
tirer profit d'avertissements qu'il avait reçus, il évita d'entrei 
dans le port de Douvres et prît terre dans la baie de Sandwich, 
au lieu le moins éloigné de Canlorbéry. Avant d'aborder, 
Tiiomas put apercevoir, au milieu de la foule joyeuse, des gcni 
animés de sentiments hostiles ; c'étaient des soldats postés la 
long du rivage, commandés par trois chevaliers armés que l'on 
reconnut pour fitreGervais, vicomte de Kent, Renaud de Wa 
ci Hando//' de Sfoc^i]. L'ardeur des ennemis de Thomas fut 
heureusement ralentie par l'attitude du peuple ; ils remirent 
l'épée au fourreau et se retirèrent. L'archevêque lui-même se 
mit en marche et se rendit à Cantorbéry où le clergé et le peuple 
lui firent une réception triomphale. 

Plus que Jamai!^, ia famille de Broc^s'acharna contre le primat: 
Randolt et Robert de Broc s'avisèrent un jour de venir chasse 
sur les terres de l'archevêché : un cerf fut lancé, forcé, finale- 
ment emporté en triomphe et les Broc emmenèrent du même 
coup plusieurs chiens de î'archevêque. Une autre fois, Robeii 
s'embusqua sur le grand chemin, arrêta les chevaux du primat 
et fit couper la queue de l'une des bêtes par son neveu Jean d^ 
Broc (3). Randolf, à son tour, saisit un vaisseau qui arrivait de 
Normandie chargé de vin pour l'archevêché ; il trancha les 
agrès, enleva les ancres, tua plusieurs matelots et enferma le 



(i) » Qui cum vidcrel Regioaldum de Warenna et Geiï.uium Corenelli 

< vicecomitis scilicet in Csalia, et Ranulfum de Broc, et armaios plurcs acc«Ii 

« canlea ad navigium nostnim » Hisloria Angiirana icriflarts aiitîft 

[Yimeiiirs Aislan'aruM. auciore Raduifo do Diceto). Londini, 1651. 1. 1, col. 55^ 

(z) x Familia illa inFamU Rundolphi de Bnic et vicinanlcs apud ca^lnni 

< Ssltwode nocturnai ïlli ad exitus viarum iindigiie circa Caatuanatn tmdelMill 
■ intidias, ?l ul cum ad Impalienliam provocarcru. et bomioei eju* ad rixam, li 
R eina ïndagine aine licentia venabanriir et cerviim capiebânl : ampU'j*; 
* artihiepiscopi propriaa canei in silvis cjus miliianles capîebani et letinebani 

< Ainpiius, una dferum anip Natalem Doinini, quidam Robert'is de Btoc...„ 
c nimmariuin archtepiicopî ub una villarum ccciciiz cum prcHiuratiiine iptini 
« Cantuarism lendcni in stiala rpgia obviam habuit. e1 uniun equum pirrnuiaull 
4 Johannii de Biuc. iiepoii« mi, Eecil Iota cauda curlari, in dcderu* arduvpîvj 
« copi..... >■ Sancti TkiKue Canluarieasis arrhiepiiropi tt marlyrU vîta BUCIon 
Wilblciii, lilio Stephani, apud Mîgiie, falruUgia cursus campUlut. l. OCC, col. 
"77- 
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e de l'équipage au château de Peveiiseye. Celte fois, Tho- 
m résolut d'obtenir justice ; il envoya l'abbé de Saint-Alban 
g-ie prieur de Douvres trouver le jeune roi pour dénoncer ies 
(blences de la famille de Broi.'. Henri au Courl-.Mantel ordonna 
esitôt la restitution du navire cl dï sa cargaison (i |. Mais le 
Atiment devait ôtre plus t-oniplet. Comme Raiidolf, Robert 
t Broc fut de nouveau excommunié pour ses méfaits, le jour de 
Noël 1170 (3). 

m 

Pendant ce temps, on continuait à noircir Thomas Becket 
auprès d'Henri II au sujet de l'excommunication dont il avait 
Irappé les prélats qui avaient sacré Henri au Court-Manlel. 
Dans un adc^s de coliïre, le monarque ijui était en Normandie, 
s'écria un jour : « Quoi, un homme qui a mangé mon pain, un 
A homme qui est venu à ma cour sur un cheval boiteux, lève le 
ft pied pour m'en frapper. Il insulte son roi, la famille royale et 

* tout le royaume, et pas uu des lâches serviteurs, que je nourris 

* à ma table, n'ira me venger de celui ijui m'a fait un pareil 
«, affront. » 

Ces paroles ne furent pas perdues, et, l'archev&que d'York 
aidant, quatre chevaliers de la cour du roi, Renaud Fitzurse, 
Guillaume deTracy, Hugues de Moreville et Richard Le Breton, 
se conjurant ensemble à la vie et i la mort, partirent subitement 
pour l'Angleterre le jour de Noël 1170. Quelques jours plus (ard. 
ils se trouvèrent réunis au château de Saltivood,clioz Randolf de 
Broc (31, d'où, après une nuit agitée, ils gagnèrent Cantorb^-ry. 

(l) Saneli Thuma Cinluaritnsii arekiefiicoft it marlyrîs vUa auctore Wil- 

Itlmo Blio Stephani, apiid Migne, PaUoUgia cursiti camplrtut. t. cxc, col. 175. 

(a) * Eral in delesranda lllorum »ocietatc perdllioni» illo filii» Rvb*rlu> de 

■ Brae-, quem... propler icelefum suorira enormilntem, die Nnlalis Domïni, 
< analhematitatum, a conimunionc Rdelium prx^cideral vit ssnflU!,,. > Sancii 
Tktma... vi/a auctor? Ben«dicto, abbaie l'etnbiir^ciui. apiid Mignc, Palrolagia 
turiHx camplelui, t. rxc, cul. Z}2. 

(3) « Quatuor baronet, superim nominali, Regïnaldus Urtoni» ii1ïii< el ejus 
« Micii, qui divcMos niari< poni» peiivcranl, duce diabolo, boiiorum omnium 
« boHe aniiquo, cim «amdcm hnrnm dipi iiuiiis in Angliam, Bpud cailnim de 

■ Sallwode, ad/amiliam de Bretk pongregniiliii ». StincU Tkama Caataarimsis 
artÀUf-itrafi tt marlyrin viia, auclofc Willclmn Rlto Sleplinni. apud l^ligiir, 
Patruhei» eursiii cemplctut, I. cxc. col. 175 à 1B8. 
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Le matin du 29 décembre, les conjurés lancèrent, au nom dur«, 
des ordres pour réunir une assez forte troupe, qui se trouva com- 
posée en grande partie de la gamison de Saltwood. Sur les trois i 
heuresdelaprès-raidi.àl'heuredcs vêpres, pendant que Thomas 
«e rendait à l'église pour la récitation de l'office divin, les cheva- 
liers normands avec leurs acolytes envaliirent les appartements 1 
du primat, attenaut à la basilique. Robert de Broc, qui connaît -J 
admirablement la topographie du palais, les précède e» leur 1 
criant : Suivea-moi, je vous montrerai le chemin. D'une hache f 
qu'il tient à la main, il fait sauter portes et fcoêtres, blesse on* 
tue ceux qu'il rencontre ( 1 ) La troupe arrive enfin dans l'église. 
Les chevaliers portent le haubert dont les mailles les enve- , 
loppent et ne laisse guère voir que les yeux. Seul Guillaume de | 
Tracy n'a pas d'armure, et on le reconnaît à «. sa cotte verte et | 
« à son surcot mi-parti ». Dernière eux vient un sous-diacre, 
Hugues Mauclerc. avec quelques soldats et plusieurs rnilicicns-l 
de Cantorbéry. 

— Où est le traître / s'écrie un des conjurés, 
Pas de réponse. 

— Où est rar.hevêque ? reprend la même voix. 

— Le voici, répond Becket, il n'y a pas de traître ici. Tnex- 
moi, mais ne touchez pas à mes compagnons. 

Les hommes d'armes veulent tirer le primat hors de l'église ; il 
résiste et tous les clercs de son entourage s'enfuient, à l'exception 
du porte-croix, Edward Grime, qui a le bras coupé par Guillaume 
de Tracy en parant un coup destiné A Thomas. 

-- Frappez, frappez, vous autres, dit Tracy â ses complices. 

Un second coup, porté à la tête par Renaud Fitïurse. renverse 
l'archevêque la face contre le pavé du temple. Un troisième lui 
fend le crâne : il est asséné avec une telle violence que l'épéc se 



II) * Erol aiitem cum eis quidam Rattriat di B'»e« qui umnei adilui ri 

• divertieula domui novcrat, c|ni ait ad eo* . Sequimini me, introdueatii cnim 

• vos alia via... > Sanrli Tkamit vtia auclole RogCfio de Pontiniacu. apuit 
Migne, Patraligia eurtus campMui, r. cxc, col, loo, — « Quod vidcns 

* Rijht'las dt Hrarh ctrpil neciiri tlinicre paiielem qucmilim. el illac ingreiicn 
t pcr inrcriota domui, ntiUe ostium illii parrlcidis aperuil ; cljillot. qm oiuiim 

* aulx ubtirinavetanl, giavisiinle cecidu el vulneravil t. Saneli Tha^ir viU 
auctoce Willelmo lilio Stepham, apiid Migm, l cxc, c«l. ib. 
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lirise sur la dalle. Le sang coule à flots. La victime n'a peut-être 
pas encore expiré, mais le sous-diacre Hugues Maucierc, le 
plus misérable de tous, veut renchérir sur l'horreur du crime 
déjà commis. Appuyant le pied sur le cou du martyr, il enfonce 
la pointe de son glaive dans le crâne ouvert et fait jaillir la cer- 
velle sur le pavé, 

— Allons-nous en, dit-il alors. le traître est mort, il ne se 
relèvera plus ! 

Suivis de leur escorte, les chevaliers se précipitent vers 
l'extérieur, J'épéc à la main, en criant : Les j;ens du roi ! Les 
gens du roi (i). 

Robert de Broc n'avait pas participé au meurtre ; il s'était 

rendu dans les appartements de !'archevê(jue pour s'assurer du 

t>«tin. Les meurtriers l'y rejoignirent et se mirent en devoir 

d'enfoncer les coffres et les bahuts. Livres, étoffes, objets d'or 

^t d'argent, tout fut pillé. Ils saisirent pour les envoyer au roi 

*^enri II, tous les documents que l'on put découvrir. Les cliam- 

o*-es des clercs lurer.t également mises â sac et les chevaux tirés 

^^s écuries. Cette besogne accomplie .à la lueur des torches, les 

*-»*«^valiers reprirent le chemin du château de Saltwood, 

Dès le malin du 30 décembre, Robert de Broc accourut à 
^-^-ntorhéry, il était porteur de ce message de Randolf aus clercs 
**t -aux moines de l'église primatiale ; ^ La terre est délivrée 
** <3'un traitre qui ne mérite pas d'être mieux traité mort que 
*^ ^'if. Placez son cadavre dans un lieu où l'on ne puisse le 
'^ t-rouver, sinon je viendrai le prendre par les pieds, l'arracher 
*■ <Jc sa tombe, pour le mettre en quartiers que je jetterai aux 
■* «rhiens (2) », 



■ Hilgo vero Maint de rie us, omnium hominum scilerali^aimus, accedsns ad 

I, poauit pedcm supra collum pjui, gladiumque deligens in capilc 

{eW CBrebnim ejua super païmiealura, damans et dicena ; Eamui, mar- 

' s prtdilor. His igimr gpîlu, cgreiliuMur milite» d« ecclciia per 

neiaiiL, gladios habcnlea in manibux et vociletantcs . Rcgalts. 

tigaU* ». Sitiirli Thima vila auctore Rogerio de Ponliniaco, apud MIgne, 

campMus, t:Cxc, eoi. loi. 

j^ Saticli Tkomai vila auclnro Rigerio do PonIJniaco, apud Migne, Palra- 

r timplttus. I. t-xc. coi. los. — Doni L'HuilIicr, SaM Tkainas de 

', t-ii, pp. 361-384. 
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Randolf de Broc était homme à exécuter sa menace. Les moi- 
nes ensevelirent le martyr, en toute hâte, dans la crypte de 
l'église, derrière la chapelle de N.-D. de Sous-voûte. 

Sans chercher à disculper les meurtriers de saint Thomas de 
Cantorbéry et leurs complict^s, il est cependant juste de faire 
remarquer que ces rudes chevaliers du XII*' siècle ne voyaient 
dans l'ancien favori d'Henri II qu'un révolté contre Tautorité 
royale. Les grands coupables étaient les évêques courtisans qui, 
par leur hostilité contre le primat d'Angleterre et leur servilité 
envers le pouvoir civil, avaient obscurci la conscience d'hommes, 
très habiles au jeu de l'épée, mais absolument inaptes à démêler 
les droits de l'Eglise et de l'Etat. Quand les pasteurs aban- 
donnent la vérité pour leurs intérêts temporels, nul ne doit 
être surpris de voir le troupeau p^rrdre la notion du juste et 
tomber dans les pires excès, 

A. Ledru. 




Sceau 
de Guillaume de Broc, écuyer français. 

1302. 



LES RÉCOLUaS DE CHERHÉ 

, PRÈS DE LA FERTÉ-BERNARD 

1 e02-l 789 



§11 
AGRANDISSEMENTS IIU COUVRNT 

Les bâtiments de Haute-Folie (à en juger par ceux qui re«- 
blent aujourd'liui, et qui n'ont pas subi de changements notables, 
ïméme pendant la Révolution) ne pouvaient guère recevoir plus 
I; (Je quatre ou cinq religieux. Ce nombre venant à croître, il fal- 
lait construire de nouveaux bâtiments, mais la situation elle- 
même de la maison empêchait tout agrandissement. C'est d'ail- 
leurs ce que les Pères Récoliets expliquaient à Charles de 
Mayenne dans une supplique dont nous parle l'acte de fonda- 
tion du couvent : u La dilte maison et place à eulx donnée sont 
« tellement augustes et serrées qu'il est très malaizé d'y pouvoir 
i construire aucun basliment et avoir jardinaiges comme il est 
c nécessaire en leur monastère » (i). 

Cependant là n'était pas toute la difficulté. Pour avoir perdu 
ton nom symbolique de Chasse-Folie, le manoir devenu couvent, 
Ji'en restait pas moins dans une situation admirable, entouré en 
e temps des bruits et des distractions du monde ; la grande 
' route du Mans qui passait sous leurs murs, sous leurs fenêtres, 
était la plus fréquentée et la plus passagère. Les religieux ne 
pouvaient tardera s'en plaindre, u, Laditle jnaison, disaient-ils, 
[ dont la situation est sur le grand chemin... de La Ferté en 
( ville du Mans est incommode pour y vacc^uer aux prières et 

(l) Acte dp fondalioii. 



u oraisonB en telle liberlé, intention et silence (| :'■. U dévotion le 
« désire... "(i). 

En conséquence, ils demandaient à Charles de Mayenne ; 
« (]u'cn acceptant le titre de fondateur et protecteur de leur dîct 
« monastt-re, il lui pleust leur donner et eslargir libérallement en 
■i une pièce de terre appellée ta grande Coùièrc (2). aultrcment 
« la pii!:ce de la Justice, deux arpentz de terre dépendant de la 
■Â mestairie de la Fontaine (3), sise en ladite parroisse de Cherré, 
« pour y bastir leurdict monastère ■» (4), 

Par là, en effet, les Récollets s'éloignaient du grand chemin, 
en s'élevant sur te haut de la colline à laquelle ils ont donné 
leur nom. 

L'ancien cheT de la Ligue ne pouvait manquer de faire à cette 
demande une réponse favorable {5). Il la donna dans ses lettre» 
du 2 janvier 1608 (6), 

•*. Pour ce est-il que nous, dcument informez de la bonne vie, 
« piété desditz religieux dudict ordre de saint François Rccol- 
& letz et de leur droicte et saincte intention pour parvenir à la 
« réformation entière de tout l'ordre, selon l'ancienne reigle et 
« discipline de saint François, auquel pour plusieurs considé- 
ft rations nous avons affection singulliére, cl en faveur aussi de 
« feu d'heureuse mémoire le duc François, noslre très honoré 



(1) Acte de foodetlon. 

(a) < Nous avoni de ce nom quatre orthographe 
donnée por l'acte de (bndation. i Coyëre t lArchiv 
43.) * Cuf«re I, i.irch. dr la Sarlhe. Q-10. folio 54 v 
ta CoBgiite {Arch. de la fabrigu* de La FerU-Brrt 
1534, Claude de Lorraîoe, grand père de Charles, 



(liHirente*. — CeUc-cî en 
s dt la Sarlhe, G-Sto. ff^i 
.1 a Cohierp » aeiuelletnei 
ird. AJIb date du 4 oclcibn» 
arpent et demi 
letièrt, qui devu 



m cbamp àe la Cohière pour lai 
dra plus tard le cimeli«re des KëcoUets. 

(3) Il existe encore uuc inilairie de co nom co face Haule-Folie, i droîl«-dc b 
route du Mans et lur les bords de THuisne. 

(4I Acte de fondation, 

(5) Depuis qu'ils posstdaieiit L.a Ferti, les Guixcs avaient eu b conir de htif 
prospicei cette ville. Sous leur impulsion, elle s*éiai( sgrandie. laiiL en l'emM 
lissant. C'est suus les Guises en oHet que fut tenninée l'église de [j Fertè. qui 
après Saiot'Julien. peut à juste titre prendre la seconde place dans l'-s MOnuinMI 
de notre dioceïe. — Cf. Ahbé Charles, ch. 11, ! n. 

(61 Ce* lettres forme* ce que nouî appelons lacle de tondalion de» ReedllMlj 
AprÈsy avoir tappple leur premier éiablissemcnt & Haulc-Folic, Charle* 
le lion qu'il leur (ail pour s'établir en baul de la colline. 



0. père, et ad ce que nous puissions réellement et en vérité nous 

* dire fondateur et protecteur de ieurdict monastère, comme 
« telle esl notre intention, avons auxdictz religieux dudict ordre 
a de saint François Récoîletz de laditte province de Tourcinne 
« et Poitou donné et donnons deux arpenz de terre à prendre en 
n laditte pièce de la Grand-CoCiière, aultrement la pièce de la 
« Juatire, dépendant de noslre dicte mestaîric de la Fontaine, 
« approchant et au long de la pièce de terre appelée la Cous- 
« tièrc,et d'aultre costc au reste de laditte pièce de la Grand- 
« Coûiére, joignant leaditz deux arpentz, d'un bout, aux terres 
c de La Fye ( i ). et d'aultre bout, la pièce de terre appelée les 
« Sablonnières (2), pour les tenir en fief de nous à cause de notre 
A ditte barronnie de La Ferté, ■!> 

En outre, le généreux fondateur pensant que le terrain ne 
suffit pas pour bâtir et que lui-même « avait meilleur moyen de 

* jeter les fondements de leurdit monastère >> donna aux reli- 
gieux la somme de 600 livres tournois. En même temps, il 
exemptait lesdicts deux arpentz en question 1. de tous rachapts 
■I et aultres redebvanccs et abquitz » à la charge de prier Dieu 
« pour nostrc prospérité et de nostre chère espouze et de r.os 
u enffantztant que nous vivrons et après nos décedz pour le 
[ salut de nos âmes ensemble de celle de noslre très honoré 
pteigneur et père.» 

^']En^n, le bailli, Rouillet de Huppery (3) et autres officiers de 



X La Fye », aujourd'hui lu Fuie. — Le château de la Fye, situé entre le 
it et ta commune de Cherrè, appartenait ï cette époque à Adam Le Cumusi 
e La Touche, en Avczè, dont le tils. Pierre, épousa Marie Rouillet de 
pi et luccëda * «an b«au-pèrc Rouillet de Beauehamps. dan<; la fone- 
iSde bailli do La Ferlé (1643). Depui» la En du xviii" siècle, les propriétaiiei 
étaient les de Simiane; le représentant de cette bmille, M. Delclèe 
«a vendu récemment sa propriété. — M. l'abbé Charlei (Hist. de La 
fé-Btniard, chap. v.), noui dil qu'au château de la Fye se trouvait de magni- 
> lapis^eriet de Beauvais, que le grand'pt^re de M. Delelèe de Simiane 
il [ait faire pour l'ameublemenl de la grande lalle de son hOtel sur ta place 
«■Barthélémy. 

ij Sur le plan cadastral de La Ferlé- Bernard, on relève encore entre le» 
s de Vibraye et de Cormes toute une série de pièces de terre portajil le 
le Sablonnières. 
( La famille Rouillft, originaire du Mans, vint habiter La Fettè Ji la fin 



■ siècle; deun 






e lils 



siège de 
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La Ferté étaient chargés d'assurer aux RécoDt-ts la possession 
de ces dons. — v, Le septiestnedn jnr.vier (i6jS), lesdittes lettrea 
«; furent publiées en jugement, la juridiction tenant 'i par 

soins du bailli et de Hercent (i) son greffier. 

Le 6 février, Regnault Rouillet, exécutant les ordres de 
Charles de Mayenne, mit ies religieux en posseiislon desditSj 
deux arpents, comme il conste par l'acte signé Hersant (2) men 
tionné dans la délibération capitulaire du 13 février.. 

Cctle fois, en effet, l'approbation ecclésiastique ne se fit pa( 
longtemps attendre. Dans cette délibération du 13 février, I< 
Chapitre confirme le don du duc de Mayenne , et, le siège épia 
copal étant toujours vacant, il délègue Pierre Hullot, prêtre, 
doyen de La Ferté, pour recevoir le don susdit et ériger aoi 
croix selon l'usage (3). Mais sur la demande des religteu: 
Chapitre, dans une réunion du 27 mai, délègue l'un des vicaire 
capitulaires, l'arcliidiacre du Passais (4), pour aller accepter l 
don de Charles de Lorraine et bénir la première pierre di 
couvent (5). ■ 



bailli penilant plus de cinquante annép; (Abbé Charlei, Misl. Je La Fttté-B*^ 
nard,] — Le premier, Renault RouiJlet de Huppery, fut bailli depuii 
jusqu'au g janvier 1613, époque, a. Inquclle wn fila, Rouillet de Be«^cba(1^>I 
prit let (onctions, pour les remplir jusqu'à «a mort (lâ45{. Pierre Le Ciinias. 
gendre, lui succéda. 

Rouillet lit Huppery épousa Marie Gaudin, lîtie de Denîi Gaudîn et <lc Pna 
çoise Counin. {Knue du Maine, 1885, sviii), ariiclc de M. de La Bouillme nt 
rculiveiTJsul de Françoise Rouillet de Bcauchampst 

(1) Kran^ois Hercent que nous avons dej^ cii« plut haut d'âpre le lîvn d« 
Couriiu, preuve 338. 

(3) 1 ..... Proul eiiain nobis conslitïl acto «iibiig-nalo Hersan in data sexC 
diei presenliï mensîi, quo in diclorum duotum jugetum tenu 
magi^ruin Renaldum Ruuillet, locutn Icncntem gencraJem de Kerii&ti 
ex parle prxbti doniini de Meduana, mini sunt... tiArekitts ditn Sartkr. Oll 
pilra de l'Eglise du Mans, G-20. p. 43.) 

(3) < Quocirca discretum magiîlrum Petrum Hullot. pretbytetum. die 

locideâanum. auctoritatoqua tiingimut in hac parte, dicta $cde vacaniv, » 
donum prœdiclum accepiaiidum et ad cruccm In dicta luiul» eilgondai 
piout moHi est, benediccndam, comniiltimus per pr»;9ente« r. {Atkiprt dt 
Sartht, G-20, !• 4î. 13 lévrier 1608. 

(4) Guillaume Chappe Ici, nrchldïacre du Passais. 

(3) * 27 mal 1608. CommiLttmusdoininum archidtaconuin de P&ssbïo. alten 
grncnilium, sedc episcopali vacanlp, per nos commîiïutn In Mk 
xt ad prinium lapidem pro tundamcntis corum convcntus benetlicmdi 
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A peine arrivéau but de sa mission, le déiégué du Chapitre 
y trouva ia discorde. Les Fertois, jaloux sans doute de voir un 
^^ç^uvent s'établir en dehors de leurs murs sur une paroisse 
^^^p'i^valc, présentèrent à l'archidiacre un acte d'opposition et 
^^pol'appel comme d'abus, signé Heu]]an(t) et Car é, et daté du 
^^^*"' juin. 

L'archidiacre en réfère aussitôt au Chapitre, qui le lendemain, 
:a juin, lui fait enjoindre de surseoir à l'objet de sa mission el de 
■"«ivcinrau Mans (2). 

A la suite de ces délibérations, nous trouvons aux registres du 
^^hapitrc, une note un peu dédaigneuse, ajoutée sans doute par 

E plume malicieuse du secrétaire : «... Provideant iidem (les 
êcoIletsIf^ruM/ itlU vûiebitur{^). 
Ç^ue s'élait-il passé? Quel obstacle s'était subitement inter- 
sé ? Noua ne le savons. 
En tout cas, il ne parait pas que les religieux se soient înquié- 
* outre mesure ; suivant les conseils si paternellement donnés, 
*t s. durent s'efforcer de mener leur projet à bonne fin. Selon toute 
"^^'^siscmblance, ils y réussirent, puisque dès 1610, leur monastère 






i acceplaiiJum locum pcr sereDisaimum dominum Carolum de Lorraine, 
de MeduaDa et baronem dicii locî de Feriials, duo arpenta scu jugera 
*'ra: Î11 campo * ttc la Coï^rc ■ vulgo dicta, contiaenlem conceasuin, in paro' 
^^iadeChcrreiositum t. {Archives de lu Snrtlie, G-20, loi. 34 v".) 

(.0 Les Heullant êtaîeni d'une 1res ancienne et très honorable famille de La 
^«Tlè- Bernard. L'un de sea membres, Thomas Heullanl, lut bailli de La Ferté 
^Vam Rouille! de Huppery en 155a, et nous avons retrouva de nombreux actci 
^■gnëi de lui, dans Ici minute* qu'il nom a été trè^ giacieusement permis d« 
parcourir cheï MoSaneicr, notaire à La Ferlé- Berna nd. 

I3j i Visig litterii domini urchidiaeonidepaitaio, unius vicariorumgenersiium 
nobis, icde epiicopali vacante, comnliisorum, ad benedictîoaem primi lapidji 
* inonAsIenî {rslnim minoiiim Recolleclorum ad Feritatetn-Becnardi construsEidi, 
■t ptT DOS deput«ii : fiïoque actu oppoiiiionis per incolas dictsc urbis iaterjecto 
«I appellationis lanquani ab abu9U in data prinue dîei pia:«enli« monsis (|orjuin 
16081, lubsignato HeuUan et Caté, scribat uominus Cantar ad pricfalum domi- 
archidïacoiium qualenu^i prxdicls oppositionî dcfcrat, Eiccutionïque tus 
inïscionis supersedeai ei ad nos reverlatur i. {Arekiinsde la Sarlhe, C-ao, 
iLS5-t 

t3J ( Visis rogatis per inculas de Ferilate-Bernardi el actu oppositionis lan- 
quam ab abu^o, niitallationis tratrum minonim Recollectonim per antediclas 
ilicalas interjectx provideant iideni proiit illis videbitur >. {Arckivrs de la Sorth* 
G-30, loi. 5S V".) On serait tenté de croire que Baisrict aurait copié Ib ion 
ËKmetix : « abeut quu libuerit ï. 
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avec SOI) église est édifié, et que Kegnault Rouillet de Hup-I 
pery (l), pour la bénédiction du couvent, peut graver audessusl 
de la porte de la chapelle cette inscrtplion citée par Pesche et 1 
M. l'abbé Charles : 

Carolus antiqua veniens ex sanguine regum, 

Dux bello insignis, nulli pietate secundus, 

Hic collectorum Franciaci ex ordine fratrum, 

Cœnobîum, propriotibi, Chrisle, diravit inagro{2). 

Posuit Reginaldus Rouillet, 

Apud Fertenos juridicus {1610). 

Nous ne pouvons ici nous empêcher de rapporter les belles'^ 

paroles de M. l'abbé Charles au sujet de cette inscription : 

« Quel contraste entre le style d'un éloge à cette époque ei â lai 

nôtre ! Accepterait-on aujourd'hui comme litre de gloire, cetlel 

qualification donnée à Charles de Mayenne, nulli pietale% 

secundusl Alors, si les mtcurs et les actions n'étaient pas toute»! 

religieuses, la foi avait survécu qui les condamnait, et qui sou-j 

vent reprenait son empire ; et l'on n'avait pas comme de nosl 

jours le spectacle des passions déifiées et des vices érigés ea.l 

vertu, sous la garantie de l'infaillibilité de la raison humaine 1 

Grâce â Charles de Mayenne, les Récollets avaient enfm| 
trouvé une demeure stable. Le généreux fondateur dispan 
mais son œuvre restera, et « Deo adjuvante -» nous allons voir ce J 
qu'elle devint à travers les deux siècles qui nous séparent de laï 
Révolution. 

(à suivre) P. Calendini. 



(I] M. l'abbè Charlct, ci 
nomhreuKi inscripliona In 
BtrnarJ, page 198. 

2) n Charles donl 1 

* Si grand par : 



e du fameux pMte lertoif, Raniliet àe Hiipper;r, 

in«s qua l'on peut lire dans XHhlairi 4û L» F«fM*| 

es sieiix comptent parmi nos rais, 

eu Icsenfanli de Ftanfoic 
t'olfrii, a Dîeir, ce monaslére ■. 

(Abbt Charle*, loc. cit., p. 300; 



SèmSièm^^>^S^^^S^^^S^^$l^^*i^^!^^^^^'^^'^'^'^'^^ 



UN COIN DU BAS-MAINE 



L'ERNEE INFERIEURE 



IX 



ans ce coin lie terre, comme dans presque tout le Bas-Maine, 
pe rurale conserva longtemps des usages curieux, des mœurs 
Iples, une franche gaieté. Point de bergères à la Watteau, 
jduisant avec des rubans roses ou bleus des moutons frisésct 
hpontiés ; point de Céladons transportés des bords d'un 
Unique Lignon ; mais des filles proprettes et fraîches, gra- 
OUB leur chapeau de paille rustique et leur robe de 
it ; des gars robustes et fiers ; un fermier, héréditaire dans le 
iine qu'il exploite, à la fois autocrate et débonnaire. 
« Honoré comme un roi ; y> 
Une fermière économe et respectée, tenant la porte ouverte 
aux mendiants, qui, reçus pour l'amour de Dieu, se rangent le 
soir autour du foyer en cercle animé, où chacun, paf des' nou- 
velles du jour, bu bien par de vieilles histoires, faisant passer 
des frissons sur l'auditoire, s'efforce de payer une charitable et 
cordiale hospitalité. 

C'était aussi sur et plus intéressant que la feuille locale, 
achetée un sou au bureau de tabac, et propre surtout â susciter 
jusqu'au sein de la famille des discussions et des divisions politi- 
ques. 

La politique! Nos paysans l'ignoraient profondément. Les 
bienheureux! — Je parle de ceux du temps passé I — A quoi 
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bon journaux et altnanachs ? Nos gens savent qu'à Paris il y 
le roi, toujours \fi roi. Ils reconnaissent l'hiver par le temps d< 
veillées ; le printemps par la fleur de l'aubépine et de l'églai 
lier. L'été commence avec les cerises, et l'automoe, avec I 
récolte des pommes ; et les différentes heures du jour de trava 
sont signalées par des chansons (i). 

A ia campagne, chaque saison a ses (êtes. La mcusson surtoi 
se fall avec des cérémonies, avec des rites traditionnels i 
presque sacrés. 

On connaît « la gerbe » si bien décrite par moosïear c 
Scepeaox (2). Quel eotrain et parfois quel pittoresque dans 
refrain d'usage : 

« Voici la saison venue 

« Elle mois d'août en suivant 

ui Où tous garçons de village 

« S'en vont la gerbe battant. , 

« Oh ! batteux, battons la gerbe. 

« Compagnons, joyeusement ! (3) 

La cueillette du lin a principalement laissé des aouTenll 
dans la contrée. Les anciens, qui parlent de * cueillcrîe » ne 
font qu'avec une sorte de recueillement pieux, et chacun d'eux 
après un exposé variable dans les détails, mais identique poi 
l'ensemble, ne manque jamais de dire, non sans regrets ni 
colic : Ji Ah ! Monsieur, ce n'est plus ça ! > 

Dans les environs de Laval la culture du Un se faisait 
grand. A cause du commerce des toiles, si actif pendant lon| 
temps dans le pays, elle constituait un produit très rémunt 
rateur. Quand venait l'époque de recueillir la précieuse plant< 
on s'assemblait en troupes de parents, de voisins. * d'hommi 
de journée » et, en longue file disposée obliquement commi 
l'aile d'une caravane d'oiseaux voyageurs, elle se peachi 
attentive et empressée sur les sillons, arrachant le lin, qu'au fi 
et à mesure elle déposait en petites javelles. 



(1] J'ai recueilli quclqiiei bribes de 
donner ici. Je 1» liens à ta disposiU'oi 
(1) Hi'l- de la CkoaanntrU. 
(31 Utm.Tial dt la Mayr^int, 1843. 



'S chaiiioni, que je regrctlc de ne pou< 
I _j jj^ folklore. 
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Pour se donner du cœur et tromper la fatigue, de temps en 
temps, le chef entonne un chant de circonstance que la troupe 
poursuit. 

Parfois, séparées par les halHers d'une haie épaisse, près des 
grands chênes projetant Jusqu'au milieu du champ une ombre 
propice aux moissonneurs, des bandes de * cueillerîe » rivalisent 
en se répondant et prolongeant à perte d'haleine la mélopée 
traînante, de savoir et de force de poumons. Qui de Toinet ou 
de Lucas remportera et frappera d'une note plus ferme l'écho 
des collines ? Peu importe à vous et à moi ! Mais c'est une grave 
question pour Fanchon et pour Estelle, dont l'une épousera 
Lucas au temps des pommes, et l'autre Toinet, quand le seigneur 
du Mesnil-Barré, l'établira dans sa ferme de la Beulonncrie. 

Plus souvent la bande joyeuse forme deux chœurs ; garçons 
et filles alternent, donnent libre cours à leur esprit caustique, et 
improvisent à demi des allusions, même des attaques directes, 
mais inolïensives à l'adresse des voisins. 

Alors malheur à la ferme ou au gars dont le nom se prête à 
l'exigence très peu rigoureuse de la rime et de la mesure. 

L'on se donnait ainsi un plaisir facile et peu coûteux. On 
soulageait par un bon gros rire les nerfs trop tendus ; on allé- 
geait le fardeau d'un labeur qui tenait courbé vers la terre. 
Puis on oubliait la peine dans la mélodie de la chanson. Mais 
« ce n'est piusi,a ! » 

*; Oh ! ce bon vieux temps ! 
« C'était un paradis, grand'mère. 
* Quel grand malheur pour la terre 
« D'avoir vieilli décent ans ! 



Néanmoins, — n'en déplaise aux poètes et aux prôneurs à 
trance des temps passés — le paradis terrestre des bords de 
mée n'était pas toujours digne d'envie. Des convictions et 
B pratiques religieuses, fécondes en doux fruits, la vie fami- 
!, des goûts simples et l'absence d'aspirations à devenir habi- 



"wr 



iheiflU 



tants des grandes villes y procuraient une soiiime de boni» 
relatif ; mais les paysans se débattaient parfois dans les étreinti 
' de dures nécessités, voir même de la misère. Ils se trouvaient sS 
diargés -de redevances « impositions du sel , de la tailtc ■■ 
capitation, grands ciieniins, second brevet et autres nêcea— 
saîresl... (i)-*. Ils étaient encore sujets à l'imposition des vlng— 
tièmee et sols pour livre (2) », On comprend les souffrances d 
ces pauvres gens, surtout en temps de guerre el de disette (3). 
' Parmi les taxes, la plus onéreuse et la plus exécrée était 
gabelle du sci. Les Rédacteurs des Cahiers (4) d'Andoulllé s"( 
"plaignent amèrement (51. 



O I PUinUset condolêijnrti : Cahiers H'AtuiauillUijSg) ; L« Mani, htonûaft 
iSSt. 

[3,] Id.. Ibid. 

(3<.J'nl trouvé à la siiiic de; actes de baptême de Sainl-Gernwtin-le- 
k la mairie de ccUe commune, année 1693, celte note ciirieaic 
* Ad p»siero«. 

« En cello année le vin en ce pays icy ii vingt soli le pal, Enr.nre d'm1-i1 q 
du verjus eu cansïdération det au<r<.s annév^s. i.e bled à 35 soli Ia [rdl( 
Grandes guerres dans l'Europe, S'^ndei miaérci dans le peuple. Les d«ein 
pfestiiiesans niesufes; lei subsides plus gmnilcs qae jamais, Omnia dmf 
pirvetta suni. Le vin vieii it cent escua la pfpe k b PeniecotIB. Le Ucd 
cinquanle soU la JYellel. F. D. » 

Pour se rendre compte de la valeur des denrées désigTipcS' ci-(l«:Ssgt,.Qn ]> 
comparer celle autre note trouvée â ta lin du registre des sépultures Je Saï 
Gérmaio-le -Guillaume pour l'année 1691 : 
<i Ad posteros. 

t En ces années 1690. i6gi, 1693, le vin A 7 sois le pol, le bled i, 10 >i>l«' 
[veliel-]. Le bled noir et l'avoîne à cinq »ols la (ïeltc).'F. D, • 

U) En 1789. 

(si -i Le fléau le plus deitructeiir dans les contrées qui avoiiincm Ia frtnb 
de Bretagne, comme la paroisse d'Andouillè. qui n'en est éloignée que de ^n 
à cinq lieues, eil la gabelle, parce que la Bretagne, qui fonmil « bbrîijiic 
sol, en dispose à son gré pour les usages qu'elle juge h propos, même poiCf ' 
engrais des terres et pour la destraclion des vers el nuire» aniraau» qui paunai 
desemer ou faire périr les semailles, parceque dans l'intérieur de c«lle prorii 
e sel y est à vil prix, il n'y vau (sic) pas un denier la livte, poids de vin 
once*, pendant qu'il vaut treize sols quciquoi deniers la livre dans la 
du Maine t. {Plninles et cjndaUantti, 1789,)— Le Cahier Je la J _ 
renferme aussi des récrimina lions contre la gabelle. ,C[, Cahfi-n, Le Mm 
1861.] — la 'différence du prix du sel venait snrloiit de ce que la Brelngne 
pays d'Etat et réputée « franche g de' gabelles, tandis que le Maine. 
d'élection, était soumis < aux grandes g.ibetlei. n, cl compris dans l«s 
grosses (ermCs *, (Sur cette q'ue^tinn, Cf. Necker, Ciimfte-rtvdu a» Soi, , 
17S1. à Paris; de rimprimefie du Cabinet du Roi un^Lkxxi, avot CarfM 



L'on comprendra ces plaintes si l'on veut bien se soutenir que 

*^ Maine était compris dans le pays des Grandes Gabelles ( i), 

■1 s'en suivait que le commerce du sel. au lieu d'être libre comme 

^«Bretagne, pays d'Etat, constituait un monopole au profit de 

's Couronne, Le revenu provenant de cet impôt était donné à 

*«rnie. Afin d'assurer au fermier une recette suffisante et 

^approximative, une ordonnance de 1517 fixait la somme ou 

K^uaotitè de sel que chaque paroisse devait lever tous les ans 

i les greniers du roi. Des collecteurs distribuaient ensuite, 

f^ trois mois en trois mois, à chaque famille sa quote-part. 

Vimpôt variait encore selon les greniers. C'est ainsi que le gre- 

b»)er dit de la Gravelle {2) était « deux fois plus grand que celui 

"■dit de Laval (3) « à cause de la proximité avec la Bretagne et de 

la facilité de se procurer du sel de contrebande. 

Celte contrebande était active; « hommes, femmes, enfants 
et chiens s'y livraient, et se réunissaient en batailles au besoin 
pour résister aux brigades qui leur fermaient le passage (4). » 

Il en résultait une sorte de guerre civile à l'état permanent et 
des misères très grandes. Un écrivain du dernier siècle, bien 
placé pour s'en rendre compte, et assez intelligent pour les 
juger sainement, nous en a laissé la plusémouvante peinture (5). 



^^^hdlei et dej ir 
^^PM) itam. in-8°, 
^^^•Btnda, Lava). \ 
J 1 ïdI. in-lfi, Uw 



in-4», 1:4 p. 
. Fleuty i 



- Voiraus»! Robert Triger, L'annéi rjSg 
Dangin, iSgl. — Ilfm,, J. Le Fiielicr, 

— Mailrp, Lr Maine loiij l'ancien régim». 



: — M. Léon Mailrc, 
: La GravellE i 



u défarli 



1 LavaL Cl. 



Mant, in-B", Momer», 
\tt, Laval. Murniii, 
" 16, Laval, 1867, 
dt Cf. Necker. <■)*. ( 
dr la Maytuni. 

(8) Le* greniers effectif dr 

' iheny, 9p. cil . 37, 

'USi Le Clerc du Ptcchcra;, Camii dt Uval, in 8". Laval, Chailland, p. 37. 
^1 L. Maître, Tableau du Maine, etc. p. 14. — La. division des paroi>»s 
les divers gniàetu à tel a varié. D'sprèi redît de 1725, la Baconniére, la 
[otiière. Cbailiand et Saial-Germain-le-GuïlUuTne ressorti soient au grenier 
Imée ; Alcxaii) et Saint-Gennain-d'Anxure, au grenier de Mayenne ; Andauillt. 
ilfloiirt. Lacé, Sninl-Germainle-Fom'lliMii et Sainl-Jean.ïur.Maïcnne, au 
liçrde Laval. (CE. L. Maître, DiH. iap. de la Mayenne.^ 
» On ne aauniil rroire combien un pays est malheureux d'£tre Irontiirc ou 
de franc salé, non pas encore tant pour lei vexations que tont les archers 
gabelle, que pour In disiilntion que cautenl lea faux saulniert... » (Le Clerc 
Flécheray, i//<. cil., p. 38. — L'imp6( lui-même était pourtant assez mal 
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Pour surveiller les faux-saulniers on était obligé d'entretenir 
une véritable troupe de gabelous. 

Par sa situation à la limite nord des paroisses des greniers de 
Laval et de la Gravelle, et son importance relative, Andouillé 
était la résidence d'agents de gabelles ayant à leur tête un 
capitaine (i) et un lieutenant (aV 

L'impôt de la gabelle n'était pas le seul qui vexât le paysan 
du comté de Laval; même excès et même inégalité pour la 
taille. " Des métairies affermées 310 livres dans l'élection de 
Mayenne, dit Le Clerc du Flechcray, ne portant que 40 livres 
de tailles, et dans les paroisses voisines, élection de Laval, les 
métairies de 300 livres portent 100 livres de tailles (3) ». Les 
capitations étaient établies dans les mêmes proportions. Celles 
« qui sont dans Mayenne de lo livres sont de 30 livres sous 
Laval (4) ». 

Ce dernier impôt s'élevait a le plus commumlment » dans le 



laboiircurK n'en pcuvcnl coiinommpr, cl nil conlrait* dans la ville on a àli ilcpuU 
vjngl-cinq ans l'iinpT^t, ce qui est i\ la ilËcliar|:c iki riches, qui n'en Itvetit que 
«uivant l'iditdc Bocdeanx, au lien que l'impoiilinn leur en Jonnaii deux toi* 
autant ». {Id, ibid.. p, 96,) — L«s cahiers d'Andouillo (1789) ajovlenl ■ * Preiqile 
petaonne n'est enempl de la fureur ci de.i enlreprises dei employé» de la 
gabellf^... suitonC ii cause do la reisemblance du m1 de ennlrcbando >, Auisi 
proponait-on l'abolition des petites cl grande* gabeUes, 

(1) Registre ào baptêmes de In Bigotlière, à la mairie de cette comimim. 
(Baptême de Philippe Venant ',1763). — Le capitaine des Grango!*, déniât danii | 
cet acte, demeurait t bourg de la paroisse d'Andonillé > (ftîd., — Item., bap- 
tême de Marie des Granges, née du « légitime mariage d'Elienne-Pnul de* 
Granges, capitaine dtn gabelles r. (Registre deï baptèmci A In mairie d'An-, 
douille.] — On constate la présence d'autres employés^ baptême de Pîem ' 
Guennée, fils de « Pierre Guennèe.gaide de gabitltcs t 'IbiJ.] — llcni., baptiinc 
de Jacques- Pierre Pjcquet, » ne du légitime mariage de Louis PicquBt, rrmplojr* 
des gabelles t. {Ibid., 20 novembre 1754. | — Item,, baptême de Louis le Tctnie, 
lils de Jean le Terme, « employé dans !cs gabelles du roi n, Itbiil., rj juin 17^.) ' 

(2) CF. Registre dei baptêmes d'Andonillé, k la mairie de cette commune. 
BaptSme de Marie. Chai^ot te Bourdcl, fille de • Charles Bourdet, lieutenant dno» 
les gabelles u (26 août 17S7). — Item., faaplÈme de Charles Bonrdet. fiU de ' 
« Charles Bourdet, lieutenant dans les termes du roi,,,., i 117 avril 1758;. — 
Item., baptSmc de Perrïnc Derault, lïtle de J,-B. Derauli, i employé dftn* tes ] 
gabelles, parrain » Pierre Grimou, lieutenant dam les gabelles... » (t* juillet I 

I7î6), elc 
!3) Op. cil., p. 36. 
(4) Jd. ibid., p. 36. 
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même Comté « au tiers de la ferme (i) ». On devine facilement 
à quelle dure condition de vie étaient réduits les campagnards. 
Au xvm* siècle « le porc était la seule viande que les plus aisés 
connussent (2) ». Un grand nombre de paysans « vivaient sur- 
tout de châtaignes, dans les cantons où il y en avait (3) ». Leur 
boisson unique était de mauvais cidre (4). 

« Oh ! le bon vieux temps ! . 
<é. Etait-ce un paradis, grand^mère ? 
« Quel grand bonheur pour la terre 
« D avoir vieilli décent ans! 

[à suivre.) Aug. ANIS. 



(i) Ibid., p. 20. 

(2) Ibid, 

(3) Id, 

(4) Dans lecoroté de Laval, « il n'y a plus aucune vigne... Il y a assez de 
pommiers pour fournir le pays de cidre, qui n'est pas bon ». (Le Clerc du Fié- 
cheray, op, cit., p. 18.) 




se9im!fsi^stni^siim<^»s^si»;sistni^th!ei^mm 



CHARTE DE SABLE 



1301 iv. S.) 3 janvier. — « Mercrecti procliaiii après l'un 

iicuff ( 1 ) fl. — Vendition par Pheiipes. veuve lie Joliait Rousseau, 

à Amaury m deCraùn. de lapiéce de vigne et de la maison 

qu'elle avait achetées d'Agnès, veuve de Geoffroy Le Prevausi. 

« Sachent... qucgc Phelipes, [ame jadis feu Johaii Rogseau 

de Nantes, ay vendu,., à héritage à noble home Atnaury, 

seigneur de Craon et de Sablé..., une nieson syse en la ville de 

Sablé, joeygoant à la cohue de la dite ville d'une partie, et la 

meson Johan de Maryete, clerc, d'autre part, et une pïtce 

de vignes... viilgaument apelées les plantes de Lambardy&rc, 

contenanz quatorze quartiers ou environ, assises tn la paroisse 

de Saint-Martin de Sablé ou fie Guillaume de Launey, tenues 

dodit Guillaume .'1 douza deniers tournois de cens,,., pour le 

prix de saessante et dez livres de monac courant... 

« Et àce furent présenz Gervese de Bouchillon, chastelain de 
Sablé en celui temps (2), C:las de La Ferry ère. Lucas Helye, 
Gervese Descorces, Johan Cosoul, Yvon Lebreton, Syinon 
Mavart. Régné de La loeste? Guérin Ernaut, Johan Paris, 
Colas Bigot, Johan de Chastellaeys, clerc, 

*, Ce fùtdonné le mercredi prochain nprès l'an neuR. en l'an 
de grâce mil et traeys ccni-etlin. » 

Arch.dii.lucde La Trémoillo, Pnrcll KUauX prrdLH 

Dtxj M T.A THKM0ILI.B. 



1) L« t gti'i l'an D'-'iif I 

tl'i Le premier chàtelaï 
HiitMff .le SaW, o loj 



1 Ménage. 2'' paitnr de 



UNE INSCRIPTION A JOUÉ-L'ABBÉ 



Avant de faire recouvrir d'un parquet en sapin le sol de son 
église, M. Tabbé Moreul, curé de Joué-l'Abbé, fit enlever tout 
l'ancien daltage. En procédant à cette opération les ouvriers dé- 
couvrirent dans la chapelle de la Sainte-Vierge une large pierre 
de tuf de o, 40 sur o. 53. Cette pierre porte l'inscription sui- 
vante gravée en belle lettres gothiques. 

[ £xt ] rr Unir fiaubrirr rrltgiciK : 
[ p ] rtrur it {Ircs vrre Btcu bcvoticus 
[il ] dt rondtruirr br nruf rrltr djaprllr 
illouU brootr: trr0 arrllrntc rt belle. 
Cetûnt fermier be 2ovif. ^ rlja^cun 
3gréable : £'an mil cinq reni» XX ung 
priée pour lug qua la fin 3teu lug face 
Cette grâce que loue 0rs mauU eSacr.. 

3lmen. (*) 

Le coin supérieur gauche de la pierre étant brisé, les quelques 
lettres placées entre crochets ont disparu. M. Tabbé Moreul 
se propose, avec un zèle digne d'éloges, de faire sceller cette 
pierre dans l'un des murs de la chapelle de la Sainte-Vierge de 
son église. Em. L. Ch. 



.1; Cette inscription existait dans l'èg-lise du temp-* de Poschc, l'auteur du 
Dictionnaire de la Sattha, car il en donne le texte à l'article Joiiè-l'Ahbê, avec 
cette variante au quatrième vers : Fjrt dévote au lieu de tnoult dévote. 
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Conférence sur la loi dite d'Abonnement, donnée au 
Mans le 3 Novembre 1895, par A. Gavouyère, doyen de la 
Faculté de Droit ti'Angers. Le Man^, 1895, in-S" de 16 pages. 

Cette conférence de l'éminenl doyen de la Faculté de Droit 
d'Angers met en pleine lumicre l'iniquité de la loi dite d'abon- 
nement qui n'a d'autre but que la destruction, à plus ou uioiiis 
longue échéance, des maisons religieuses. Les catholiques et 
tous les hommes d'équité y trouveront les arguments les plus 
décisifs en faveur des Congrégations que notre gouvernement 
maçonnique veut placer hors du droit commun. On se garde 
bien de toucher aux accapareurs, aux spéculateurs, aux milliar- 
daires, aux corsaires financiers ; en revanche on dépouille ceux 
qui ont consacré leur vie aux œuvres de bienfaisance et au sou- 
lagement des pauvres. Par bonheur. l'Eglise a les promesses de 
Jésus-Christ ; « elle est née. elle a grandi, elle se conserve par 
l'abandon à la Providence et les saintes audaces, » dit juste- 
ment M. Gavouyère qui termine sa conférence par ces paroles 
du cardinal Parocchi aux Eudistes : « C'est parla pcrr^cution et 
le martyre qu'on arrive à la gloire dans le ciel, et même au 
triomphe sur la lPrre_ ■". 

Le triomphe, nous l'obtiendrons certainement si nous savons 
montrer aux ennemis de Dieu que nous sommes des adversaires 
redoutables, déterminés à la lutte sans trêve ni merci : Si vis 
pacem.para bellum! Amb. L. 



La Province du Maine va entrer dans sa quatrième année. 
C'est grâce à la bonne volonté de ses collaborateurs et de ses 
boannés que ce résultat a pu être obtenu. Nous les en remer- 
cions vivement. 1! est inutile d'ajouter que nous ferons tous 
nos efforts pour améliorer l'œuvre commune. Les premiers 
numéros de itîgô contiendront entre autres articles : Le siège 
du Mans par Philippe-Atigusle en itSç, — Le pape Urbain II 
au Mans en logô. — L'assassinat du connélable de Citston 
par Pierre de Craon : Le drame de la forH du Mans : Charles Vt 
an Mans pendant sa folie. — Rouillon fêodaL — Etudes sur 
les églises de Duncnu et de Challes (Sarthc) — Ligl'tse de 
La Basouges-des- Alhux (Mayenne). Les Juifs du Maine au 
Moyen Age. — L'abhavedu Perray-Seuf. ek. 
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ERRATA 

Voir p, 160, les rectifications des pages 1 18 et 1 2H. 

Page 193, ligne 11, au lieu d'arriver Vire partir. 

Le Maine à l'exposition rétrospective d Angers, mai-octohre 
iSçS' PP- 3'o-3r5; 340-347. Un malentendu qu'oil ne saurait 
trop regretter a empêché M. Louis de Farcy de corriger lui- 
même les épreuves de son travail. Son texte, comme noue 
l'avons donné, se trouve tel qu'il est sorti des mains du 
compositeur d'imprimerie, c'est-à-dire défiguré par de nom- 
breuses erreurs, qui pourraient prendre place dans les Galtés 
paléographiques : Mathefilon pour Mathefelon ; chensfts pour 
chenets ; Leurgnais pour Lauraguais , etc. etc. Ces lecteurs qui 
désireront un texti: précis, pourront se reporter au Ca/n/o^w 
général de l'exposition d'Angers. 

Page 339, note 4, au lieu de Satnt-Paule-le-Vicomle, lire 
Saint'Paul-te- Vicomte. 

Page 348, ligne 1 1 . Parnasse, lire Parnasse. 

P3g^ 349> ligne 4. Egytologues .'Wrc Egyptolùgues. 

— ligne G, égyptiennes, lire égyptienne. 

— ligne 2^, formé, lire formée. 



U Gérant. LEGUICHEUX. 
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